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  Résumé


  


  


  


  


  


  Kazuto Kirigaya, plus connu sous le pseudonyme de Kirito, revient sain et sauf de sa quête de la forteresse d'Aincrad, alors qu'Asuna «l'Éclair Fulgurant», la fille dont il est tombé éperdument amoureux à l'intérieur de SAO, ne se réveille malheureusement pas de son long coma...


  


  


  Kazuto se rend à l'hôpital autant qu'il le peut pour veiller sur elle, soutenu par sa sœur Suguha.


  C'est lors d'une de ces visites que Kazuto apprend de la bouche même de Nobuyuki Sugô, un ingénieur-programmeur, que ce dernier est sur le point de se marier avec Asuna sans attendre son réveil.


  


  


  Au même moment, Agil, un ancien compagnon de lutte de Kazuto, lui signale qu'un avatar ressemblant étrangement à Asuna, serait retenu prisonnier dans un nouveau VRMMO qui fait fureur :


  «ALfheim Online» !


  


  


  


  


  Trois boutons lumineux d’un bleu profond s’alignaient, telle une petite constellation. Suguha étendit la main, se hasardant àtoucher du bout des doigts les LED du Nerve Gear. Ces diodesindiquaient que la machine de réalité virtuelle était en fonction etque son utilisateur se trouvait bien en immersion complète. Situéessur le devant du casque, elles permettaient, dans l’ordre à partirde la droite, de contrôler l’alimentation principale, de vérifier laliaison au réseau Internet et enfin de surveiller la connexion cérébrale. Si la diode la plus à gauche virait au rouge, cela annonceraitla destruction du cerveau du porteur du casque.


  Le détenteur du Nerve Gear se trouvait allongé sur un grand lit composé de gel, dans une chambre blanche d’hôpital, plongé dansun coma profond. Non, en fait son âme combattait jour et nuitdans un monde différent pour tenter de se libérer, lui, mais aussiplusieurs milliers de joueurs prisonniers de cet univers.


  — Grand frère..., murmura Suguha, s’adressant à celui quiparaissait dormir paisiblement. Cela fait déjà deux ans... Je vaisrentrer au lycée maintenant... Je risque de te dépasser bientôt situ ne reviens pas rapidement...


  Elle fit glisser son doigt sur la diode et vint effleurer doucement la joue de Kazuto. Il avait beaucoup minci. Ses traits émaciés renforçaient son air androgyne, au point que sa propre mère plaisantait parfois en le désignant comme son « Beau au bois dormant ».D’ailleurs, tout son corps s’était considérablement amaigri. Il avaitclairement perdu la masse musculaire acquise lors de ses entraînements de kendo, qu’il pratiquait plus jeune.


  Ses proches finissaient par se demander s’il n’allait pas disparaître complètement un jour ou l’autre, si cela continuait ainsi.


  Depuis un an, et sur le conseil d’un membre de l’équipe affectée à l’Incident SAO, Suguha s’empêchait de pleurer lorsqu’elle venaitrendre visite à Kazuto. Cet homme, mandaté par le ministèredes Affaires générales, dont les cheveux retombaient en longuesmèches sur ses lunettes à monture noire, l’avait informée que songrand frère faisait partie des quelques joueurs de haut niveau quiluttaient constamment — et dangereusement — en première ligneà l’intérieur du jeu.


  Songeant qu’en ce moment même il côtoyait la mort, elle s’interdit de laisser libre cours à sa tristesse. Elle agrippa la main décharnée de Kazuto et la serra de toutes ses forces, comme pourlui transmettre son énergie.


  Courage grand frère... courage !


  Une voix résonna soudain derrière son dos :


  — Tu es là, Suguha ?


  — Oh, maman, lâcha-t-elle en se retournant et en apercevantsa mère dans l’embrasure de la porte coulissante, qui s’était ouvertesans bruit.


  Midori arrangea prestement un bouquet de cosmos dans un vase qu’elle plaça sur la table de chevet, puis s’assit sur une chaiseà côté de Suguha. Elle portait un jean moulant et un chemisierblanc sous un blouson de cuir. Avec son maquillage léger et sescheveux noués en une simple queue de cheval, elle ne ressemblaitpas à une femme approchant la quarantaine. Même si sa qualitéd’éditrice de magazines d’informatique induisait des responsabilités, elle n’avait jamais eu envie de se comporter comme les gens deson âge. Elle agissait davantage comme une grande sœur vis-à-visde Suguha que comme une mère.


  — Tu as réussi à te libérer finalement, maman ? Vous n’étiez pasen pleine relecture, là ?


  Midori sourit malicieusement.


  — J’ai fait accélérer le mouvement pour pouvoir m’échapper. Je ne viens pas très souvent, mais, aujourd’hui, il le fallait...


  — Oui... c’est son anniversaire...


  En silence, elles contemplèrent Kazuto endormi. Un léger coup de vent souleva les rideaux et répandit dans l’air le délicat parfumdes cosmos.


  — Kazuto... a seize ans déjà, murmura Midori. Je m’en souviens comme si c’était hier. Je regardais un film dans le salon avecMinetaka. Il s’est approché de nous et il nous a demandé de luidire qui étaient ses véritables parents.


  Suguha aperçut un sourire nostalgique se dessiner sur le visage de sa mère qui poursuivit :


  — Il n’avait que dix ans. Je voulais garder le secret pendantquelques années encore, au moins pendant sept ans, jusqu’à ce quetu entres au lycée, mais ce sacré gosse avait fouillé dans le Réseaude recensement des résidents et s’était aperçu que certaines données avaient été effacées.


  — C’est du Kazuto tout craché, s’amusa Suguha qui ne connaissait pas tous les détails de cette histoire.


  — Prise de court, je n’ai pas su quoi inventer comme réponse. Il paraît que cela faisait partie de son plan, pour nous prendre parsurprise. Minetaka a longtemps ragé de s’être fait avoir.


  Mère et fille se mirent à rire et regardèrent le jeune garçon d’un air attendri.


  Bien qu’ils soient en réalité cousins, Suguha considérait Kazuto comme son grand frère depuis toujours. Ses parents étaient mortsdans un accident quand il avait un an. Midori avait donc recueillil’enfant de sa sœur aînée sans se poser de question. Suguha n’avaitappris la vérité que deux ans plus tôt, alors que Kazuto était déjàpiégé à l’intérieur de ce monde virtuel nommé Sword Art Online.Choquée par cette révélation et par l’absence de son frère, elles’était emportée contre sa mère, lui reprochant d’avoir gardé cesecret si longtemps. Encore maintenant, elle ressentait parfois aufond d’elle-même une sorte de sentiment d’exclusion d’avoir été laseule à ignorer la réalité durant tout ce temps. Pourtant, désormais,elle comprenait ce qui avait poussé ses parents à agir de la sorte.Ils avaient jugé préférable de tout lui avouer tant que Kazuto étaitencore vivant. Dans le mois qui avait suivi le début de cet incident, près de deux mille personnes, déjà, étaient mortes. Résignésà perdre Kazuto, ils ne voulaient pas regretter de n’avoir rien révéléà leur fille.


  Malgré les diverses émotions qui la traversaient, Suguha passait voir Kazuto à l’hôpital très régulièrement. Depuis qu’elle avait appris qu’il n’était pas son véritable frère, elle n’avait eu de cessede se demander ce qu’elle perdrait dans tout cela. Elle était finalement arrivée à la conclusion qu’elle ne perdrait rien. Que rienne changerait pour elle. Elle continuerait à prier pour qu’il resteen vie et qu’il revienne. Deux ans étaient passés, et seulement lamoitié de ses vœux avaient été entendus.


  — Dis, maman... s’enquit Suguha, les yeux posés sur le visagede Kazuto.


  — Oui?


  — Il joue à des jeux en ligne depuis son entrée au collège.Penses-tu qu’il y ait un lien...


  ...avec le fait qu’il ne soit pas l’enfant biologique de la famille Kirigaya ? Elle ne prononça pas la fin de sa question, mais Midorisecoua aussitôt la tête.


  — Non, aucun rapport. À six ans, il avait déjà réussi à construireson propre ordinateur à partir d’accessoires et de matériel trouvés dans ma chambre. J’ai dû lui transmettre ma passion sans levouloir.


  Elle se mit à rire doucement. Suguha s’agrippa à son bras.


  — J’ai entendu mamie dire que tu adorais les jeux en lignelorsque tu étais petite.


  — C’est vrai. J’y jouais déjà en primaire, affirma-t-elle en souriant. J’étais encore plus précoce que Kazuto. Cependant... je n’aijamais réussi à être parmi les meilleurs. Je crois que je manquaisde volonté et de courage. Dans un sens, il partage ces qualités avectoi. Cette obstination qui te permet de continuer à pratiquer lekendo depuis huit ans. C’est cette énergie qui le maintient en vie.Il rentrera bientôt, tu verras.


  Midori posa sa main sur la tête de sa fille, puis se leva.


  — Je dois y aller maintenant. Ne rentre pas trop tard.


  — D’accord, acquiesça Suguha.


  Après avoir lancé un « Joyeux anniversaire » en chuchotant à l’intention de Kazuto, Midori quitta la pièce, laissant Suguha songeuse, les mains jointes reposant sur la jupe de son uniforme. Lesdiodes bleues du casque de son frère clignotaient à un rythmerégulier. Un nombre incalculable de signaux s’échangeaient à cetinstant entre la conscience de Kazuto et les serveurs de SAO, qui, pourtant, se trouvaient loin d’ici.


  Où pouvait bien être son frère en ce moment ? Était-il en train d’arpenter, carte en main, un de ces labyrinthes lugubres ?Faisait-il évaluer des objets dans une boutique ? À moins qu’ilne soit en train de croiser le fer vaillamment contre un effroyablemonstre ?


  Suguha enveloppa la main blanche et fine du garçon dans les siennes. Totalement annihilées par le Nerve Gear au niveau dubulbe rachidien, les sensations réelles de toucher n’atteignaientpas le cerveau de Kazuto. Suguha était pourtant persuadée quecet encouragement tactile lui parvenait d’une manière ou d’uneautre. Elle-même avait l’illusion de ressentir cette fièvre ardentequi se dégageait de l’âme du jeune homme, son grand frère... soncousin. Elle devinait sa volonté inébranlable de rester en vie et derevenir dans le monde réel.


  La lumière dorée filtrant à travers les rideaux blancs prit bientôt une teinte pourpre. Immobile, Suguha écoutait avec attention lesouffle doux de la respiration de Kazuto.


  Un mois plus tard, le 7 novembre 2024, l’hôpital les prévint qu’il venait de se réveiller.


  


  CHAPITRE PREMIER


  


  


  Tac. Tac.


  Le fauteuil à bascule en bois blanc frappait légèrement le sol du porche à chaque mouvement de balancier. Le pâle soleil de cettejournée de fin d’automne filtrait à travers les cimes des cyprèsenvironnants, et une faible brise ébouriffait la surface du lac auloin.


  Elle était là, assoupie tranquillement, la tête reposant sur ma poitrine.


  Le temps s’égrenait lentement dans une rassurante quiétude dorée.


  Tac. Tac.


  Elle dormait, un discret sourire aux lèvres. Attendri, je caressai doucement ses cheveux châtains. Quelques écureuils folâtraientsur le gazon près de nous. Dans la cuisine, un ragoût finissait demijoter. Je souhaitais de toutes mes forces voir durer éternellementl’harmonie régnant au cœur de cette forêt qui abritait notre petite maison. Mais je savais parfaitement que ce vœu était vain.


  Tac. Tac.


  Chaque oscillation du rocking-chair emportait à jamais les secondes de ce moment si paisible. Comme pour résister, je pressaila jeune fille un peu plus contre moi.


  Hélas mes bras n’étreignirent que le vide. J’ouvris les yeux. Son corps, qui reposait sur mon torse quelques instants auparavant,avait complètement disparu. Je me levai en regardant autour demoi.


  La lumière tamisée du crépuscule envahissait le ciel, baignant graduellement l’épaisse forêt d’une obscurité profonde.


  Debout face au vent de plus en plus mordant, je l’appelai.


  Aucune réponse ne me parvint. Je ne la trouvai nulle part, ni dans la cuisine ni dans le jardin où, quelques instants plus tôt, lesécureuils batifolaient.


  Une obscurité totale submergea soudain la maison et les environs. Les murs et les meubles de la petite demeure s’effondrèrent comme un château de cartes. Très vite, il ne resta plus que lefauteuil qui, bien que vide, se balançait inexorablement dans lapénombre.


  Tac. Tac.


  Tac. Tac.


  Je fermai les yeux, négligeai le bruit environnant, puis je rassemblai toutes mes forces pour hurler son nom.


  Je me réveillai au son de cette voix perçante, ne sachant pas si j’avais réellement crié ou si tout cela n’était qu’un songe. Toujoursétendu, je refermai les yeux, espérant revenir au point de départde mon rêve, mais j’abandonnai rapidement et les ouvris complètement.


  Un mur recouvert de fines lamelles de bois remplaçait les panneaux monochromes de l’hôpital. J’étais allongé sur un vrai matelas couvert d’un drap de coton, et plus aucune perfusion n’entravait mes bras. Je me redressai et contemplai cette pièce de neuf mètrescarrés qui me servait de chambre... ma vraie chambre. Celle deKazuto Kirigaya.


  Trois meubles reposant sur un parquet en bois naturel composaient la pièce : un bureau pour mon ordinateur, une étagère murale et le lit sur lequel j’étais assis. Le Nerve Gear d’un bleu unpeu passé trônait sur la tablette centrale. Ce casque, un modèled’interface de réalité virtuelle de type immersion complète, m’avaitlié deux années durant à un monde imaginaire. Après avoir menéde longs et éprouvants combats, j’avais fini par m’émanciper decette machine et, aujourd’hui, j’étais dans le monde réel.


  Oui, j’étais bel et bien de retour, mais celle qui avait combattu à mes côtés, qui avait partagé mon quotidien et m’avait donné soncœur, cette fille-là était...


  Je clignai des yeux, puis détournai mon regard du Nerve Gear. Mon regard croisa le miroir accroché au mur. Sous mon reflet, enlettres lumineuses, s’affichaient la date et l’heure.


  Nous étions le dimanche 19 janvier 2025 et il était 7 h 15 du matin.


  Cela faisait deux mois que j’étais revenu dans le monde réel, mais je ne parvenais pas encore à m’habituer à mon apparence.J’avais fondamentalement le même physique que mon avatarKirito, mais, n’ayant pas complètement regagné tout mon poids,mon corps osseux me donnait une terrible impression de faiblesse.


  Je remarquai sur mes joues deux traînées brillantes, que je balayai d’un revers de main.


  — Je suis devenu un vrai pleurnichard, Asuna, murmurai-je en me dirigeant vers la fenêtre de ma chambre.


  Dès que j’écartai les rideaux, le soleil du matin hivernal baigna la chambre d’une douce lumière ambrée.


  


  


  * * *


  


  


  Les quelques résidus de la neige tombée la veille dans le jardin craquaient sous les pas de Suguha, et le froid piquant, typique decette période de la mi-janvier, pénétrait ses poumons.


  S’arrêtant près du bassin recouvert d’une fine couche de glace, elle posa son sabre de bois contre le tronc d’un pin noir. Aprèsavoir inspiré et expiré profondément, comme pour chasser unrésidu de fatigue, elle posa les mains sur ses genoux, puis commença ses exercices d’étirements. Ses muscles s’assouplirent peuà peu. Progressivement, la chaleur désengourdissait ses orteils, seschevilles et ses mollets.


  Les mains sur la taille, elle s’apprêtait à bouger ses hanches dans un mouvement circulaire, lorsqu’elle aperçut sa silhouette àla surface du bassin.


  Ses cheveux noir bleuté tombaient en dégradé sur ses épaules, et d’épais sourcils surmontés d’une frange courte soulignaient sesgrands yeux reflétant la pugnacité. Elle avait l’air d’un garçon, et satenue un peu surannée, composée d’une veste blanche de combatsur un Hakama noir, ne faisait que renforcer cette impression.


  C’est vrai que je ne ressemble pas à Kazuto.


  Cette pensée l’effleurait souvent ces derniers temps, surtout lorsqu’elle apercevait son reflet dans les miroirs de la salle de bainsou de l’entrée. Jusque-là, elle n’avait jamais vraiment prêté attention à son apparence, mais, depuis que Kazuto était revenu, elle nepouvait s’empêcher de se comparer à lui.


  Bon, ça ne sert à rien de trop y penser, songea-t-elle en secouant la tête.


  Une fois ses exercices de stretching terminés, Suguha empoigna le sabre de bois avec lequel elle s’entraînait depuis plusieurs années, se redressa, puis se mit en garde. Après avoir pris unegrande inspiration, elle frappa droit devant elle dans un mouvement sûr. Surpris, plusieurs moineaux s’envolèrent en piaillant.


  La maison de la famille Kirigaya était une ancienne demeure traditionnelle japonaise située au sud du quartier de la préfecturede Saitama. Le grand-père de Suguha avait vécu avec eux jusqu’àson décès, quatre ans auparavant. C’était un ancien policier austère et sévère, qui avait brillé dans la pratique du kendo dans sajeunesse. Il avait longtemps espéré que son fils unique, le pèrede Suguha, suivrait sa trace dans ce sport, mais, après le lycée, cedernier était parti étudier aux Etats-Unis où il avait ensuite trouvéun emploi dans une grande entreprise. C’est dans une des filialesjaponaises qu’il avait rencontré Midori. Désappointé, le grand-père avait ensuite porté tous ses espoirs sur Suguha et sur Kazuto,d’un an plus âgé que sa sœur.


  Dès le début du primaire, il les avait inscrits dans un dojo de kendo, mais la passion de Midori pour l’informatique avait déteintsur Kazuto qui préférait de loin les claviers aux sabres. Au bout dedeux ans, le garçonnet avait cessé de se rendre aux entraînements.En revanche, Suguha s’était immédiatement passionnée pour lemaniement du sabre et avait continué à s’entraîner, même après lamort de son aïeul.


  Elle avait désormais quinze ans. L’année précédente, elle était arrivée première au classement d’une compétition nationale intercollèges et, au printemps, elle allait intégrer l’un des meilleurslycées du département. Cependant...


  Par le passé, elle n’avait jamais douté de la voie qu’elle avait choisie. Elle adorait le kendo et se réjouissait de pouvoir répondreaux attentes de ses proches.


  Pourtant, lorsque Kazuto s'était retrouvé impliqué malgré lui dans cet incident qui avait secoué tout le pays, le doute l’avaitenvahie. Ou plutôt des regrets, car, depuis que son frère avaitarrêté le kendo, Suguha n’avait fait aucun effort pour combler lefossé qui s’était creusé entre eux.


  Kazuto, toqué d’informatique, s’y adonnait comme s’il voulait étancher une soif qui le torturait. En primaire, il avait assemblétout seul un ordinateur à partir de pièces diverses et conçut desprogrammes à l’aide des conseils de Midori. Suguha avait parfois l’impression que son grand frère s’exprimait dans une langueétrangère.


  Bien sûr, elle possédait aussi son propre ordinateur, mais il ne lui servait qu’à échanger des mails avec ses amis ou à surfer surInternet. Le monde dans lequel vivait Kazuto lui semblait à desmilliers de kilomètres du sien. Particulièrement celui des RPGen ligne, dans lesquels il raffolait de se plonger. Suguha ne voyaitabsolument pas l’intérêt de porter un masque pour dissimuler sonidentité et de converser familièrement avec d’autres personnes quifaisaient la même chose.


  Petits, ils s’entendaient si bien que tous leurs amis les enviaient. Puis, lorsque Kazuto ne s’était plus consacré qu’à ses jeux, elles’était jetée corps et âme dans le kendo pour combler sa solitude.Plus elle pratiquait, plus le fossé entre eux s’était élargi. Leur relation avait fini par ressembler à une relation classique entre un frèreet une sœur.


  En réalité, Suguha se sentait désespérément seule. Elle brûlait d’envie de lui parler. Elle souhaitait comprendre son monde etelle désirait plus que tout qu’il vienne la voir combattre ; mais,au moment où elle s’était enfin décidée à lui faire comprendre cequ’elle éprouvait, le drame était survenu.


  Un cauchemar nommé Sword Art Online. Les esprits de dix mille joueurs piégés à l’intérieur d’un jeu tandis que leurs corpsétaient plongés dans un profond sommeil.


  Kazuto avait été transporté à l’hôpital de Saitama. Elle se souvenait encore du jour où elle lui avait rendu visite pour la première fois. En le découvrant inerte, une tubulure de perfusion dans lebras et harnaché de son funeste casque, elle avait fondu en larmes,le cœur serré à l’idée qu’elle ne pourrait plus jamais lui parler pourtenter de réduire leur éloignement. Au fond d’elle-même, ellesavait qu’il aurait suffi d’un peu de bonne volonté de sa part.


  C’était à cette époque qu’elle avait commencé sérieusement à se demander — sans toutefois trouver de réponse — si elle devaitcontinuer le kendo. Elle avait fêté son quatorzième anniversaire,puis son quinzième sans la présence de son frère. Elle rentreraitbientôt au lycée, tiraillée entre le doute et l’espoir de choisir le bonchemin. Elle s’était alors promis que, si Kazuto revenait, elle luiparlerait encore et encore. Elle lui confierait ses soucis, ses hésitations, lui demanderait des conseils. Deux mois après avoir priscet engagement, un miracle s’était produit : son frère s’était libérélui-même et était revenu.


  Suguha ne savait pas encore concrètement ce que l’a révélation de sa mère allait impliquer dans sa relation avec Kazuto, mais il luisemblait que, finalement, rien ne changerait réellement.


  Enfin... une chose peut-être avait changé...


  Comme pour couper court à sa réflexion et préférant se concentrer sur ses exercices, Suguha frappa l’air à plusieurs reprises avec son sabre.


  Lorsqu’elle considéra qu’elle s’était suffisamment entraînée, le soleil était déjà haut dans le ciel. Elle essuya la sueur de son frontet s’apprêtait à rentrer...


  — Ah...


  Assis sous le porche, Kazuto, vêtu d’un survêtement, la regardait en souriant.


  — Salut, toi, dit-il en lui lançant une petite bouteille d’eauminérale.


  — Bon... bonjour. Tu aurais pu me prévenir que tu me regardais, quand même !


  — Mais, tu avais l’air si concentrée...


  — Penses-tu, c’est la routine.


  Secrètement, Suguha se réjouissait d’être enfin capable, depuis deux mois, de parler à Kazuto. S’asseyant à côté de lui, elle posason arme contre le plancher rehaussé de la coursive, débouchala bouteille et y colla ses lèvres. Le liquide frais lui prodigua uneagréable sensation de bien-être.


  — Alors, finalement, tu as choisi de continuer... observa Kazutoen saisissant le sabre et en l’agitant doucement. Qu’est-ce qu’il estléger...


  — Comment ? s’étonna Suguha en le regardant d’un air surpris.Il est tout en bambou. Il pèse plutôt lourd, je trouve. Au moinscinquante grammes de plus que ceux en carbone, en tout cas.


  — Ah, oui. Euh... mais en comparaison... balbutia-t-il.


  Pour se donner une contenance, il prit la bouteille d’eau des mains de Suguha et la vida d’un trait.


  — À quoi tu le compares ? demanda la jeune fille en rougissantlégèrement.


  Esquivant la question, Kazuto reposa la bouteille, se leva et demanda :


  — Ça te dirait d’essayer contre moi ?


  — Essayer ? Tu veux dire... faire un combat ?


  — Ben ouais, répondit-il, comme si cela coulait de source.


  — Et les protections ?


  — On n’est pas obligés de porter les coups, mais... je ne voudrais pas te blesser. Allons au dojo, on devrait trouver les protections de grand-père.
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  — D’accord, acquiesça Suguha en souriant. Mais cela fait unmoment que tu n’as pas manié le sabre, n'est-ce pas ? Je ne sais passi tu seras de taille... Je fais partie des huit meilleurs collégiens dupays, tu sais. Et puis...


  Un voile d’inquiétude traversa son visage.


  — Es-tu suffisamment remis ? Ne devrais-tu pas te reposer ?


  — Non, au contraire. Tu vas pouvoir apprécier les effets de mesdeux mois de rééducation, répondit-il joyeusement en se dirigeantvers l’arrière de la maison, suivi par Suguha.


  Un dojo avait été construit à l’arrière de la spacieuse maison. Dans son testament, le grand-père avait bien spécifié qu’il interdisait la démolition de ce bâtiment, et comme Suguha s’y entraînaittous les jours, il était resté bien entretenu.


  Après s’être déchaussés, Kazuto et Suguha se saluèrent, puis commencèrent à se préparer chacun de leur côté. L’équipementque Kazuto avait trouvé s’avérait un peu ancien, mais il lui allaitparfaitement. Ils terminèrent ensemble de nouer leur masque, puisils se saluèrent une nouvelle fois. Suguha se mit en garde, tenantson sabre fermement des deux mains. Kazuto quant à lui...


  — Mais... qu’est-ce que tu fais, Kazuto ? demanda Suguha,pouffant de rire en voyant la position bizarre de son cousin.


  La jambe gauche en avant, légèrement fléchi, il tenait son sabre d’une main, la pointe touchant presque le sol tandis que son autremain semblait à peine posée sur la garde.


  — S’il y avait un arbitre, tu te ferais remonter les bretelles !


  — Pas grave. C’est ma propre technique de combat.


  Suguha se remit en position. Kazuto écarta davantage les jambes et abaissa son centre de gravité. Alors qu’elle pensait pouvoir toucher directement le masque en mettant toute sa force dans son pied d’appui, Suguha hésita. Étrangement, la posturede Kazuto n’était pas dénuée d’harmonie. Certes, elle présentaitde nombreuses ouvertures, mais elle eut le sentiment qu’elle nedevait pas frapper inconsidérément. C’était comme si cette position était le fruit d’une longue expérience d’entraînement. Maisc’était impossible. Son cousin n’avait pratiqué ce sport que durantdeux années vers l’âge de huit ans, et il n’avait appris que les bases.


  Paraissant avoir remarqué le trouble dans les yeux de Suguha, Kazuto s’avança si rapidement qu’il donna l’impression de glisser.Son sabre fendit l’air de bas en haut. La vitesse d’exécution n’étaitpas si extraordinaire, mais, un peu surprise tout de même, Suguhabougea inconsciemment.


  — Ta main !


  Elle laissa retomber son sabre sur le poignet du garçon. Bien que son timing lui ait semblé judicieux, le coup fut inefficace etle Katana ne fit que brasser l’air. L’esquive de Kazuto était quasiparfaite. Retirant sa main gauche de la garde, il l’avait ramenée lelong du corps.


  Ce n'est pas possible de faire ça.


  Encore sous l’effet de la surprise, Suguha évita de justesse, en se détournant, le sabre de Kazuto qui s’abattait sur elle.


  Ils reprirent leurs distances et se replacèrent face à face. L’état d’esprit de Suguha changea totalement. Une agréable tension luiparcourut le corps. Elle décida de reprendre l’avantage en engageant une attaque en direction de la tête, un de ses coups favoris.


  Une nouvelle fois, Kazuto l’esquiva superbement en courbant son corps. Suguha n’en revenait pas. Elle avait toujours été parmiles plus lestes de son club, et peu de personnes pouvaient éviterfacilement une de ses fulgurantes combinaisons.


  Résolue à tout donner, elle bondit vers Kazuto, tentant de le cribler de coups à une vitesse impressionnante, qu’il esquiva encore et encore, comme s’il devinait la trajectoire du sabre uniquement en observant les yeux de son adversaire derrière la grille de son masque.


  Irritée, Suguha le força à garder son sabre au contact du sien. Kazuto chancela sous la pression musclée de la championne quilança alors son ultime attaque.


  — La tête !


  Le claquement sec de l’impact sur le masque de protection résonna dans tout le dojo.


  Kazuto fit quelques pas en chancelant.


  — Est-ce que... ça va ? s’empressa de demander Suguha unpeu inquiète.


  Kazuto la rassura d’un signe de main.


  — Tu es vraiment forte, Sugu. Heathcliff n’aurait jamais fait lepoids contre toi.


  — Tu es sûr que tout va bien ?


  — Oui, ne t’en fais pas. Restons-en là pour cette fois.


  Il recula d’un pas, puis, après avoir balancé son sabre devant lui, le ramena dans son dos. Réalisant soudain ce qu’il venait de fairemachinalement, il se gratta la tête par-dessus son masque.


  — Ah... j’ai frappé ta tête ? s’inquiéta Suguha.


  — Non, non ! c’est juste... euh... une vieille habitude...


  Après le salut d’usage, ils quittèrent le dojo et se rafraîchirent au point d’eau du jardin en chahutant joyeusement.


  — Tu m’as vraiment surprise. Quand as-tu trouvé le temps det’entraîner ainsi ?


  — Hum... pour le jeu de jambes, ça reste correct, mais ça pêcheencore au niveau des attaques... impossible d’exécuter mes techniques d’Epée sans l’assistance du système...


  Plongé dans ses pensées, Kazuto marmonnait encore des paroles énigmatiques pour Suguha.


  — Oh, c’était plutôt sympa. Je vais peut-être me remettre au kendo, finit-il pas annoncer.


  — C’est vrai ? s’enthousiasma Suguha, un large sourire auxlèvres.


  — Tu pourrais m’apprendre ?


  — Bien sûr ! On en fera ensemble !


  — Laisse-moi d’abord récupérer mes muscles, d’accord ? dit-ilen coinçant la tête de sa cousine sous son bras et en la frottantaffectueusement.


  Suguha exultait. La simple idée qu’ils allaient pouvoir s’entraîner ensemble la bouleversait. Elle se sentait même prête à lui confier son secret.


  — Kazuto, je..., commença-t-elle.


  — Oui, quoi ?


  — Non, rien, se ravisa-t-elle au dernier moment. C’est unsecret !


  — Ah bon, d’accord.


  Ils pénétrèrent dans la maison par la porte de service. Habituellement, c’était Suguha qui s’occupait de préparer le petitdéjeuner, mais, ces derniers temps, Kazuto avait pris la relève.


  — Je vais me doucher, prévint Suguha. Qu’est-ce que tu asprévu de faire aujourd’hui ?


  — Ah... je vais à l’hôpital.


  Suguha sentit soudain sa bonne humeur s’envoler.


  — Oh... Tu vas lui rendre visite.


  — Oui. C’est la seule chose que je peux faire pour l’instant.


  Un mois auparavant, alors qu’ils sirotaient tranquillement un café dans sa chambre, Kazuto lui avait révélé, les larmes aux yeux,qu’il avait rencontré une personne qui comptait beaucoup pour lui.La Suguha d’avant n’aurait jamais cru possible ni concevable detomber amoureux dans un monde virtuel. Pourtant, maintenant, elle acceptait cette éventualité.


  Il lui avait raconté qu’ils étaient restés ensemble jusqu’à la toute fin et qu’ils avaient l’intention de revenir dans le monderéel. Kazuto avait repris conscience, tandis que la jeune fille étaitrestée plongée dans le coma sans que personne ne sache pourquoi.Depuis, Kazuto lui rendait visite régulièrement à l’hôpital.


  Suguha l’imaginait assis à côté de cette fille endormie, sa main serrée dans la sienne, l’implorant de se réveiller. À chaque foisqu’elle y pensait, une vive douleur envahissait sa poitrine et l’empêchait de respirer, l’obligeant à se recroqueviller sur elle-même.


  Bien sûr, elle souhaitait que Kazuto continue à sourire comme il le faisait depuis son retour dans le monde réel. Car il avait changépar rapport au garçon qu’il était autrefois. Il était épanoui, gentilet beaucoup plus loquace. Elle avait l’impression de revivre leurcomplicité d’antan. Ses larmes l’attristaient, mais au fond d’elle-même un espoir germait.


  J'ai déjà remarqué...


  Désormais, un sentiment secret submergeait son cœur disloqué lorsqu’elle découvrait Kazuto, rêvant à cette fille, les yeux fermés.


  Elle scruta le garçon qui avalait d’un trait un verre de lait.


  Je... je suis au courant...


  Ils n’étaient plus un frère et une sœur. La situation avait changé et de nouvelles perspectives s’ouvraient à elle. Maintenant, ellepouvait peut-être tomber amoureuse de lui.


  


  


  * * *


  


  


  Après m’être douché et changé, j’enfourchai mon vélo acheté un mois auparavant, et je m’élançai dans la rue. Les quinze kilomètresqui me séparaient de l’hôpital représentaient une bonne distance,mais l’exercice ne me semblait pas insurmontable, bien que je fusse encore en convalescence.


  C’est dans une chambre du dernier étage de cet établissement de la banlieue de Tokorozawa qu’elle reposait inconsciente.


  Deux mois plus tôt, au 75e étage d’Aincrad, la forteresse volante d’un monde appelé Sword Art Online, j’avais vaincu le Boss final,Heathcliff. Libéré de ce jeu mortel, je m’étais réveillé dans unechambre d’hôpital du monde réel, mais Asuna, ma partenaire dequête, cette manieuse de rapière que j’aimais plus que tout, n’étaitpas revenue.


  Je n’avais pas eu trop de difficulté à savoir où elle se trouvait. Juste après avoir ouvert les yeux à l’hôpital de Tokyo, je m’étaislevé et avais erré dans les couloirs d’un pas incertain, avant deme faire rattraper par une infirmière. Quelques minutes plus tard,un représentant du Bureau d’investigation de l’Incident SAO duministère des Affaires générales m’avait rendu visite. Ce service aunom pompeux avait été créé aussitôt après le début de l’incident,mais s’était révélé complètement inefficace durant deux ans. Il estvrai que personne ne voulait avoir sur la conscience la mort demilliers de joueurs, en s’aventurant à bidouiller les serveurs sanspouvoir annuler la protection installée par Akihiko Kayaba, le programmeur et maître d’œuvre de ce terrible jeu.


  Ils s’étaient donc contentés d’assurer l’accueil et les soins des personnes dans divers hôpitaux et de contrôler les données desjoueurs qu’ils avaient à leur disposition, ce qui représentait quandmême déjà une sacrée tâche. C’est grâce à cela qu’ils avaient puconnaître mon niveau et mon état et en déduire que j’étais parmiles plus forts de ceux qui progressaient dans la quête.


  Cela expliquait pourquoi, lorsque les joueurs de SAO s’étaient réveillés, cet homme était très rapidement venu me voir pour comprendre ce qui s’était passé.


  J’avais alors posé mes conditions : je lui parlerais de tout, mais en échange il me donnerait les informations que je désirais connaître, c’est-à-dire l’hôpital où se trouvait Asuna...


  « Asuna Yûki est à l’hôpital de Tokorozawa, mais elle ne s’est pas réveillée. » m’avait-il avoué, embarrassé. « Malheureusement, àtravers le pays, trois cents autres joueurs sont dans le même cas. »


  Au début, on avait pensé à un bug dans le serveur, mais les jours s’étaient succédé sans qu’aucune de ces personnes ne se réveille.


  On pensa que l’introuvable Kayaba poursuivait son complot maléfique. Moi, je n’y croyais pas. Je me souvenais parfaitement deson regard pénétrant lorsque nous discutions, alors qu’Aincrad sedisloquait dans la lumière crépusculaire, et de ses paroles :


  « Je libérerai tous les joueurs. »


  J’étais persuadé qu’il ne mentait pas. Je restais convaincu qu’il avait tiré un trait sur son monde et qu’il s’était résigné à le quitter après avoir tout détruit. Pourtant, suite à un incident fortuitou à la volonté de quelqu’un, les serveurs de SAO, qui auraientdû être réinitialisés, continuaient de fonctionner. L’esprit d’Asunademeurait prisonnier du serveur à travers le Nerve Gear. J’auraisdonné n’importe quoi pour savoir ce qui se passait à l’intérieur.Si seulement... il m’était possible d’y retourner encore une fois...


  Si Suguha avait su ce que je fricotais, elle m’aurait sûrement passé un bon savon. Après avoir laissé une lettre à son intention,j’avais essayé de remettre en fonction mon Nerve Gear et de lancerSAO. Cependant, un message d’erreur abrupt, m’indiquant une« Connexion impossible », s’était affiché devant mes yeux.


  Je rendais visite régulièrement à Asuna depuis que j’étais capable de marcher sans trop me fatiguer, mais, à chaque fois, unprofond sentiment de désespoir m’envahissait. Je ressentais autantphysiquement que moralement la douleur d’être séparé d’elle sanspouvoir y remédier, et je me sentais minuscule face à l’étendue demon impuissance.


  Après quarante minutes de trajet à allure modérée, j’arrivai devant le centre hospitalier ultramoderne. Je fis un signe de mainau gardien qui commençait à me reconnaître, puis j’allai garermon vélo au parking. Je récupérai mon passe « visiteur » dansle hall d’accueil semblable à celui d’un hôtel de luxe, l’épinglaisur ma poche poitrine, et m’engouffrai dans l’ascenseur. Arrivéau 18e étage, j’empruntai le couloir désert pour me diriger vers laporte de chambre d’Asuna. Il était rare de croiser du monde danscette zone réservée aux séjours de longue durée. Je fis glisser monpasse dans la fente placée sous la plaque indiquant le nom « AsunaYûki », et la porte vert pâle s’ouvrit dans un bruit électronique.


  Un subtil parfum de fleurs fraîches provenant de bouquets colorés m’enveloppa aussitôt.


  Un rideau partiellement fermé scindait la vaste pièce en deux. Je tirai légèrement sur l’étoffe, tout en priant pour qu’un miraclesurvienne.


  Le lit, conçu pour faciliter les soins du patient, était similaire à celui sur lequel j’avais passé tant de jours. Elle reposait là, endormie. Un rayon de soleil éclairait un pan de la couverture blancheposée sur elle.


  La première fois que j’étais venu, l’idée qu’elle ne voulait peut-être pas que je la voie inconsciente m’avait effleuré l’esprit, mais j’avais vite balayé cette supposition en la découvrant si belle. Sesmagnifiques cheveux châtains brillants s’étalaient sur l’oreillerimmaculé. Sa peau était blanche et diaphane, mais, grâce auxbons soins dispensés, une légère teinte rosée illuminait ses joues.Elle semblait avoir perdu moins de poids que moi et ressemblaiten tous points à celle que je connaissais dans l’autre monde : lesmêmes lèvres rose cerise, les mêmes cils, maintenant secoués depalpitations involontaires, qui me donnaient à chaque fois l’impression que ses yeux allaient s’ouvrir soudainement. Si seulement... il n’y avait pas ce casque... Ce Nerve Gear dont les LED scintillantes prouvaient qu’elle était vivante, mais que son esprit setrouvait prisonnier ailleurs.
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  Une douce chaleur familière traversa mon corps lorsque je refermai ma main sur la sienne. Retenant un spasme, je refoulailes larmes qui commençaient à monter.


  — Asuna...


  L’alarme du réveil installé à côté du lit me fît reprendre mes esprits. Il était déjà midi.


  — Je dois partir Asuna, mais je reviens bientôt.


  Au moment où je prononçais ces mots, j’entendis la porte s’ouvrir. Deux hommes pénétrèrent dans la chambre.


  — Tiens, tu es là, Kirigaya. C’est gentil de lui rendre visite.


  L’homme d’âge mûr à l’air bienveillant, qui venait de parler, portait un costume trois-pièces marron parfaitement coupé. Derrière son sourire, l’on pouvait lire sur son visage cette assurancepropre à tous les leaders. Seuls les fils gris dans ses cheveux lissésen arrière trahissaient la souffrance qu’il endurait depuis deux ans.


  C’était Shôzô Yûki, le père d’Asuna. Elle m’avait dit qu’il était entrepreneur, mais j’avais été extrêmement surpris d’apprendrerécemment qu’il était le PDG de la société d’électronique RECT.


  — Bonjour, monsieur Yûki. Désolé de venir aussi souvent.


  — Non, pas de problème. Je suis sûr que cela lui fait plaisir,dit-il en caressant une mèche des cheveux d’Asuna.


  Pendant quelques instants, il resta prostré devant le lit, puis, relevant la tête, il désigna l’homme qui attendait derrière lui.


  — C’est la première fois que vous vous rencontrez, je crois. Jete présente Sugô qui est en charge du département de rechercheau sein de la société.


  À première vue, ce grand type à lunettes, vêtu d’un costume gris foncé, avait l’air fort sympathique. Il semblait assez jeune — en tout cas, pas plus de la trentaine — et affichait un visage souriant.


  — Enchanté de faire ta connaissance. Je m’appelle NobuyukiSugô. Tu dois être... le valeureux guerrier Kirito, n’est-ce pas ?


  — Je m’appelle Kazuto Kirigaya. Ravi de vous rencontrer, dis-je en lui serrant la main et en jetant un coup d’œil vers le pèred’Asuna.


  — Ah, désolé, s’excusa-t-il en se grattant le menton. Je sais quetout ce qui s’est passé à l’intérieur des serveurs de SAO doit resterstrictement confidentiel, mais c’est une histoire si dramatique queje n’ai pu m’empêcher d’en parler. Je considère Sugô comme unmembre de ma famille. Il est presque un fils pour moi et il a toutema confiance.


  — Oh, monsieur le directeur, à ce propos, j’aimerais faire uneannonce officielle le mois prochain.


  — Je vois, mais... es-tu sûr ? Tu es encore jeune et tu as la viedevant toi...


  — Ma décision est prise depuis longtemps. Je désire qu’Asunaporte une belle robe qui soulignera sa beauté.


  — Très bien. Il est peut-être temps, en effet, admit monsieurYûki.


  Silencieux, j’essayais de comprendre ce que tout cela signifiait.


  — Je dois m’en aller, maintenant. J’espère que l’on se reverra,Kazuto, déclara-t-il en franchissant la porte.


  Sugô s’approcha du lit et saisit une mèche d’Asuna. J’entendis les cheveux crisser sous ses doigts, et un indicible sentiment dedégoût m’envahit.


  — Il paraît que tu vivais avec elle dans le jeu ?


  — Oui...


  — Hum... je crains que cela ne vienne quelque peu compliquernotre relation.


  Nos regards se croisèrent. À cet instant, ce type n’avait plus rien du gars sympa, qui m’avait été présenté quelques minutesauparavant.


  Inhumaine et cruelle auraient pu être les deux mots pour qualifier son expression tandis qu’il m’observait, un sourire crispé aux lèvres. Un frisson me parcourut le dos.


  — Tout à l’heure... je parlais de mon mariage avec Asuna.


  Je restai muet de stupeur. Je ne comprenais rien à ce qu’il racontait, mais ses derniers mots m’enveloppèrent comme un vent glacial. Au bout d’un moment, je réussis à articuler :


  — Ce... ce n’est pas possible...


  — Il est vrai que, puisqu’elle ne peut exprimer son consentement, nous ne pourrons pas faire enregistrer légalement notreunion. Cependant, sur le papier, j’aurai bien le statut de beau-filsde la famille Yûki, en dépit du fait qu’elle me déteste depuis toujours.


  Sugô fit glisser son index sur la joue d’Asuna avant de poursuivre :


  — Ses parents ne le savent pas, mais elle aurait certainementrefusé ce mariage en temps normal. Les conditions actuelles mesont donc extrêmement favorables. Crois-moi, je souhaite vraiment qu’elle reste endormie encore longtemps.


  — Arrête, m’écriai-je en saisissant son poignet pour éloignersa main du visage d’Asuna. Tu... tu as l’intention de profiter deson coma ?


  Sugô se dégagea de mon emprise d’un geste brusque.


  — Profiter ? Non, plutôt exercer mon droit le plus légitime.Sais-tu ce qui est arrivé à Argus, la société qui a développé SAO ?


  — J’ai entendu dire qu’elle avait été dissoute.


  — Exact. Déjà endettée par les coûts de développement, lesénormes indemnités dues après l’incident ont eu raison d’elle.


  La maintenance des serveurs a été confiée au département de recherche de RECT, c’est-à-dire à mon service.


  Un sourire diabolique s’étira sur ses lèvres.


  — En bref, on peut dire que c’est moi qui maintiens Asuna envie. Alors ? Ne penses-tu pas que j’ai le droit d’exiger une petitefaveur en retour ?


  Cette ordure avait non seulement l’intention de tirer profit de l’état d’Asuna, mais aussi de manipuler sa vie pour réaliser sesambitions personnelles.


  — Je ne sais pas ce que vous vous êtes promis dans le jeu, lança-t-il d’une voix froide et impérieuse, mais je ne veux plus que tumettes les pieds ici. Ne te mêle plus des affaires de la famille Yûki.


  Je serrai les poings avec force, complètement impuissant. Devant mon silence, Sugô laissa échapper un rire moqueur.


  — La cérémonie aura lieu le mois prochain dans cette chambre.J’espère que tu viendras. En attendant, fais-lui tes adieux, monsieur le héros.


  Une envie de meurtre me saisit. J’aurais voulu avoir une épée pour lui transpercer le cœur.


  Comme s’il avait compris mes intentions, Sugô me tapota l’épaule, puis sortit de la pièce.


  Sans trop savoir comment, je me retrouvai chez moi, assis sur mon lit, le regard perdu dans le vide.


  « Je parlais de mon mariage avec Asuna... »


  « On peut dire que c'est moi qui maintiens Asuna en vie... »


  Ces phrases résonnaient en boucle dans ma tête. Une colère sourde s’insinuait en moi, comme une coulée d’acier en fusion.


  Mais si finalement... tout cela n’était que le fruit de mon ego ?


  Sugô était un proche de la famille Yûki depuis plusieurs années. Ses fiançailles avec Asuna semblaient logiques. Il bénéficiait de la confiance du père et il exerçait une fonction importante dans l’entreprise. Ce mariage n’était en fait que l’inévitable conclusionde cette histoire. Comparé à lui, je n’étais qu’un garçon qu’elleavait fréquenté quelque temps à l’intérieur d’un jeu. Ce courroux,cette rage de ne pas vouloir laisser Asuna à cet homme n’étaientpeut-être que pur égoïsme de ma part.


  Pour nous, la forteresse volante d’Aincrad représentait le seul et unique monde réel. Toutes les promesses échangées là-bas équivalaient à un serment solennel éclatant comme un joyau. Mais lapierre à broyer nommée réalité pulvérisait impitoyablement nossouvenirs et étouffait ma mémoire.


  « Moi, je veux rester à tes côtés pour toujours. »


  Les mots d’Asuna et son sourire s’éloignaient.


  — pardonne-moi, Asuna... pardonne-moi, je ne peux rienfaire...


  Des larmes s’échappèrent de mes yeux, roulèrent lentement sur mes joues, et vinrent s’écraser sur mes poings fermés


  


  


  * * *


  


  


  — La salle de bains est libre ! annonça Suguha, plantée devantla porte de Kazuto.


  Mais aucune réponse ne lui parvint. Depuis son retour de l’hôpital en fin d’après-midi, il était reclus dans sa chambre. Il n’était même pas descendu pour le dîner.


  Suguha posa sa main sur la poignée de la porte et hésita.


  Il ne se sentait peut-être pas bien.


  Inquiète, elle accentua la pression sur la poignée. La porte s’ouvrit légèrement sur la pièce plongée dans l’obscurité.


  Il doit vraiment dormir.


  Alors qu’elle allait s’en retourner, un courant d’air glacé la fit frissonner.


  Il a dû oublier de fermer la fenêtre.


  Elle pénétra dans la chambre à pas de loup et se dirigea vers la fenêtre à guillotine. Tout à coup, elle s’immobilisa en découvrantKazuto assis prostré sur le bord du lit.


  — Oh, excuse-moi... je croyais que tu dormais, bredouilla-t-elleconfuse.


  — Pou... pourrais-tu me laisser seul, s’il te plaît ?


  — Mais, mais il trop froid ici !


  Suguha tendit la main pour toucher le bras de Kazuto.


  — Regarde, tu es gelé ! Tu vas attraper un rhume. Tu devraisaller prendre un bon bain chaud.


  À la lueur de la lune, elle aperçut le visage de Kazuto et comprit que quelque chose n’allait pas.


  — Qu’est-ce que tu as ?


  — Rien de spécial, répondit-il avec des larmes dans la voix.


  — Mais...


  Afin d’éviter le regard de Suguha, il appuya son front sur ses bras croisés.


  — C’est nul... Je m’étais promis de rester fort devant toi, de nepas craquer quoi qu’il arrive...


  Instinctivement, la jeune fille comprit...


  — C’est Asuna ? Il... il lui est arrivé quelque chose ?


  À ce nom, Kazuto se raidit.


  — Elle... Asuna va partir loin... si loin que je ne pourrai pasla rejoindre.


  Suguha ne comprenait pas réellement ce qui s’était passé, mais elle ne pouvait empêcher son cœur de se serrer en voyant le jeunehomme pleurer comme un enfant.


  Après avoir fermé la fenêtre et rallumé le chauffage, elle vint s’asseoir à côté de lui et enlaça son corps transi. Kazuto s’abandonna dans ses bras affectueux.


  — Tu ne dois pas abdiquer, lui murmura-t-elle à l’oreille. On ne doit pas abandonner aussi facilement la personne que l’on aime.


  À peine avait-elle prononcé ces paroles que Suguha eut l’impression que son cœur se déchirait. A cet instant, elle pritconscience qu’elle ne pouvait plus se mentir ; elle était amoureusede Kazuto.


  Doucement, elle le fit s’étendre sur le lit, le couvrit de la couette et se mit à lui caresser le dos délicatement. Bientôt, la respirationsaccadée du garçon se mua en léger ronflement. Suguha ferma lesyeux.


  ... Moi, je dois abandonner. Je dois enfouir ce sentiment au plus profond de moi et ne jamais le laisser ressurgir... car le cœur de Kazuto n'appartient qu’à cette fille... et uniquement à elle.


  L’unique larme qui roula sur la joue de Suguha s’écrasa sur le drap où elle fut immédiatement absorbée.


  


  


  * * *


  


  


  La sensation agréable d’une douce chaleur me maintenait dans un demi-sommeil. La lumière du jour filtrant à travers les arbresvenait lécher ma joue. Les yeux toujours fermés, j’étreignis cellequi dormait à mes côtés. Je pouvais sentir sa respiration. J’ouvrisprogressivement les paupières, et...


  — Aaah ! hurlai-je en bondissant comme un ressort et en reculant de quelques centimètres.


  Je jetai un œil autour de moi. Je n’étais pas dans la maison du 22e étage d’Aincrad, mais bien chez moi, dans ma chambre, et...il y avait quelqu’un dans mon lit.


  Confus, je soulevai la couette et la reposai aussitôt en secouant la tête. En la relevant à nouveau, j’aperçus des cheveux noirs plutôt courts et des sourcils épais. La tête posée sur mon oreiller, Suguha, en pyjama, dormait profondément.


  Qu’est-ce que ça veut dire ?


  J’essayai de me remémorer les événements de la veille.


  — Ah oui !


  Après mon retour de l’hôpital, Suguha était venue me consoler alors que je me sentais si misérable. Tellement désespéré que jen’avais pu retenir mes larmes. Tout laissait croire qu’ensuite j’avaisfini par sombrer dans le sommeil.


  On n’est plus des gamins, tout de même !


  Un peu honteux, j’observai le visage encore enfantin de Suguha.


  Elle n'était pas obligée de dormir là !


  Je me souvins qu’il m’était arrivé une chose similaire dans l’autre monde. La Dompteuse de monstres que j’avais rencontrée au 40eétage s’était, elle aussi, retrouvée endormie dans mon lit.


  Je souris malgré moi. J’avais toujours en mémoire l’épisode entre Asuna et Sugô, mais la douleur qui, hier, me vrillait le cœur semblait s’être atténuée durant la nuit. Les souvenirs de ce monde,Aincrad, représentaient pour moi de précieux trésors. Il y avaiteu des événements joyeux et d’autres tristes, mais tous correspondaient à des histoires réelles. Je ne devais pas les négliger. J’avaispromis à Asuna que l’on se retrouverait dans ce monde et je savaisque je pouvais faire quelque chose pour cela.


  Les mots que Suguha avait prononcés avant que je m’endorme résonnèrent à mes oreilles :


  « Tu ne dois pas abdiquer. »


  — Oui. Tu as raison, murmurai-je.


  J’effleurai délicatement la joue de Suguha.


  — Sugu, réveille-toi, c’est déjà le matin.


  — Mmmh...


  Suguha geignit faiblement en rabattant la couverture sur elle.


  — Allez, réveille-toi, répétai-je en lui pinçant la joue. Si tu ne telèves pas, tu n’auras plus de temps pour ton entraînement.


  — Hun hun...


  Elle souleva enfin les paupières.


  — Ah... Bonjour, Kazuto... marmonna-t-elle en se redressant.


  Elle me dévisagea un instant, puis examina les alentours.


  Soudain, ses yeux s’élargirent tandis que ses joues s’empourpraient.


  — Ah, euh, bon, euh, alors... balbutia-t-elle avant de bondirhors du lit et de quitter la chambre en claquant la porte.


  — Eh ben dis donc...


  Je m’approchai de la fenêtre, l’ouvris et inspirai profondément. L’air frais chassa le sentiment d’impuissance qui m’habitait.


  La nouvelle arriva alors que je m’apprêtais à aller me doucher.


  Un tintement électronique retentit dans mon dos. Un signal clignotant m’indiquait l’arrivée d’un message sur mon ordinateur.J’allumai mon écran EL.


  Durant mes deux années d’absence du monde réel, les ordinateurs avaient beaucoup changé. Les SSD étaient venus remplacer les bons vieux disques durs, et les mémoires non volatiles de typeMRAM, devenues désormais la norme, ne laguaient plus lors del’exécution des procédures.


  J’ouvris ma boîte de réception et découvris avec surprise le nom de l’expéditeur : Agil.


  Ce manieur de hache possédait une boutique d’objets divers à Algade, au 50e étage d’Aincrad.


  Je l’avais revu à Tokyo trois semaines auparavant, et nous en avions profité pour échanger nos adresses mail. C’était la premièrefois qu’il me contactait depuis notre rencontre.


  Une phrase laconique en anglais constituait l’intitulé du message :


  


  


  Look at this.


  


  


  Intrigué, je me dépêchai de cliquer pour découvrir le contenu. Agil s’était contenté de placer une photo en pièce jointe sanséprouver le besoin d’écrire un mot explicatif. Debout devant monordinateur, j’approchai mon visage de l’écran.


  C’était un cliché étrange. La résolution, les couleurs ; tout laissait penser qu’il ne s’agissait pas du monde réel, mais bien d’une création fictive élaborée à l’aide de polygones.


  Au premier plan, derrière des barreaux dorés, l’on pouvait distinguer une jeune femme vêtue d’une robe blanche, assise devant une table. Bizarrement, son profil me semblait familier...


  — Asuna... ?


  Le zoom puissant floutait considérablement l’image de la jeune fille aux longs cheveux châtains, mais j’étais presque sûr que c’étaitelle. Son visage reflétait une profonde mélancolie. Elle avait poséses mains jointes sur la table, et, en étudiant le cliché de plus près,je remarquai des ailes transparentes dans son dos.


  Je saisis aussitôt mon téléphone portable, fis défiler les noms de mes contacts, puis pressai la touche d’appel. Les quelques secondesde sonnerie me parurent durer une éternité. Mon interlocuteurdécrocha enfin, et la voix grave d’Agil résonna dans mon oreille.


  — Allô.


  — C’est quoi, cette photo ?


  — Tu pourrais commencer par te présenter, Kirito.


  — Pas le temps ! Vite, dis-moi !


  — C’est une longue histoire... Tu peux passer au café ?


  — J’arrive. Je pars immédiatement.


  Je n’écoutai pas sa réponse et raccrochai. Je pris ma douche en un temps record, enfilai mes chaussures, sans prendrele temps de sécher mes cheveux ni de me regarder dans le miroiret j’enfourchai mon vélo.


  Jamais le chemin menant jusqu’à la gare ne m’avait semblé aussi long.


  Le café d’Agil se trouvait dans une ruelle passante du quartier d’Okachimachi dans l’arrondissement Taitô. Au-dessus de la porte du bâtiment en bois sombre, une pancarte métallique représentant deux dés indiquait au passant le nom de l’établissement :le Dicey café.


  L’ouverture de la porte déclencha un tintement de clochette. La salle était vide, et je souris à la vue du grand gaillard à tête chauvequi se tenait derrière le comptoir.


  — Salut. T’as fait vite !


  — Oh, c’est la crise ici, comme d’habitude... Je me demandebien comment cet endroit a réussi à tenir pendant ces deux années.


  — La ferme ! Ça tourne beaucoup mieux le soir.


  Nous discutions simplement, comme si nous étions encore dans l’autre monde.


  Je l’avais contacté quelques semaines auparavant, lorsque le représentant du ministère des Affaires générales m’avait fournil’adresse de mes compagnons de jeu. J’avais cependant hésité àreprendre contact avec Klein, Nishida, Silica ou encore Lisbeth,considérant qu’il leur faudrait peut-être un peu de temps pour seréaccoutumer au monde réel.


  — Et moi alors ? s’était étonné Agil lors de ma première visitedans son bar.


  Chose amusante, Andrew Gilbert Mills, de son vrai nom, tenait aussi un commerce dans la vraie vie. Cet Afro-Américain, établi à Tokyo depuis que ses parents s’y étaient installés, avait ouvert cebar à l’âge de vingt-cinq ans. Il s’était marié avec une ravissantejeune femme, et son affaire prospérait. Puis, il s’était retrouvé piégédans SAO. Une fois délivré, deux ans plus tard, il avait eu la bonnesurprise de constater que son épouse avait continué à gérer le café.Une belle histoire, en fin de compte.


  En vérité, beaucoup de clients lui étaient restés fidèles. Il fallait bien avouer qu’il se dégageait un charme certain de ce petit espacepourvu de quatre tables.


  Je m’installai au comptoir, commandai un café, et, fébrile, interrogeai Agil à propos de la photo.


  — Alors, raconte, qu’est-ce que tout cela signifie ?


  Mon hôte ne répondit pas immédiatement, mais glissant sa main sous le zinc il en sortit une boîte rectangulaire, qu’il fit glisservers moi. De toute évidence, il s’agissait d’un jeu vidéo. En cherchant du regard pour quelle console il était destiné, je remarquaile nom « AmuSphere » dans le coin droit.


  — Je n’ai jamais entendu parler de cette console, fis-je observer.


  — Elle a été créée lorsque nous étions dans l’autre monde. Ellea succédé au Nerve Gear, en quelque sorte.


  Perplexe, je contemplai le logo représentant deux anneaux entrelacés, tandis qu’Agil m’expliquait qu’après l’incident, le NerveGear — rebaptisé pourtant la « Machine du diable » — n’avait pasréussi à empêcher une demande persistante pour un autre jeuoffrant une immersion complète. Tant et si bien que six mois aprèsl’affaire SAO, une société proposait un nouvel appareil garantissant une sécurité totale. Les jeux compatibles avec AmuSphererencontrèrent un franc succès dans le monde entier.


  Je pouvais tout à fait comprendre cet engouement, mais j’essayai d'en apprendre davantage.


  — C’est donc aussi un VRMMO ? demandai-je en inspectantsoigneusement le boîtier.


  L’illustration montrait en arrière-plan une lune pleine au-dessus d’une forêt touffue. Devant, une jeune fille et un jeune garçon en tenues Heroic Fantasy croisaient le fer. Tous les deux étaientdotés d’ailes transparentes. Sous l’image, on pouvait lire le titre :« ALfheim Online ».


  — Alf... heim Online ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Il paraît que ça se prononce [Alfvaim], et ça signifie « LePays des fées ».


  — Des fées ? Ce monde semble assez paisible. C’est un MMOde détente ?


  — Eh bien, en fait, pas vraiment. Ça serait même plutôt l’inverse. Il paraît qu’il est redoutable.


  Agil posa devant moi une tasse fumante à l’arôme agréable. Je la levai pour en humer le parfum, et continuai de le questionner :


  — Redoutable comment ?


  — Le système de compétences est basé sur l’habileté desjoueurs. Le PK est fortement conseillé.


  — L’habileté ?


  — Oui, il semblerait qu’il n’y ait pas de niveaux. Plus on utilise une technique, plus elle progresse. Même si on évolue, lesPV n’augmentent pas véritablement. Les combats dépendent dela maîtrise des joueurs. C’est un peu un SAO sans compétencesd'Épées, mais avec de la magie. Les graphismes et le réalisme desmouvements en sont d’ailleurs très proches.


  Je ne pus retenir un sifflement d’admiration avant de m’exclamer :


  — Wouah... c’est impressionnant !


  Aincrad, la forteresse volante, était le fruit de la folie créative d’Akihiko Kayaba. Il m’était difficile de croire que quelqu’un d’autre ait pu encore concevoir un monde de réalité virtuelle.


  — Qu’entends-tu par « le PK est fortement conseillé » ?


  — Le joueur choisit son personnage parmi différents types defées proposés. Chaque race peut éliminer les membres des autresgroupes.


  — Effectivement, c’est radical. Même s’il est très bien réalisé, ila l’air réservé à une poignée de passionnés, non ? demandai-je enfronçant les sourcils.


  Un sourire vint éclairer le visage grave d’Agil.


  — C’est ce que je pensais aussi, mais il est devenu très populaire. Il paraît que l’on peut voler à l’intérieur du jeu.


  — Voler ?


  — Ce sont des fées, alors elles ont des ailes. Grâce à un moteurde vol incorporé, chaque joueur peut décoller. Une fois habitué, onpeut même se passer de manette et voler librement.


  Je laissai échapper un cri d’étonnement.


  Aussitôt après la commercialisation du Nerve Gear, de nombreux jeux de simulation de vol avaient vu le jour. Toutefois, ils consistaient tous à contrôler des machines. Les humains ne possédant pas d’ailes, on ne pouvait proposer quelque chose qui n’existait pas en vrai. L’impossible dans la réalité l’était aussi dans le fictif. Même si des ailes leur étaient poussées dans le dos, les joueursn’auraient pas su quels muscles utiliser pour les faire bouger.


  Dans SAO, Asuna et moi avions une puissance de saut phénoménale, nous permettant d’effectuer des envolées spectaculaires, mais il s’agissait juste d’une capacité à bondir. Ce n’était en aucuncas une fonctionnalité de vol.


  — Pouvoir voler... ça doit être génial. Comment ça marcheexactement ?


  — Aucune idée. Il paraît que c’est assez difficile. Les débutants s’aident d’un contrôleur ergonomique adapté à leur main.


  Un bref instant, je fus saisi par l’envie de tester ce jeu, mais la gorgée de café brûlant chassa cette pensée de mon esprit.


  — Bon, et si on revenait à ce qui nous préoccupe, maintenantque j’en sais davantage sur ce jeu ? Tu peux m’en dire plus au sujetde cette photo ?


  Agil replongea sa main sous le comptoir pour en sortir une feuille qu’il posa devant moi. C’était du papier photo sur lequelétait imprimé le cliché en question.


  — Qu’est-ce que t’en penses ?


  Je fixai l’image un bon moment avant de répondre :


  — Elle... ressemble étrangement à Asuna...


  — Exactement ce que je pense aussi. C’est une capture d’écran,alors la résolution n’est pas très bonne, mais...


  — Vite, dis-moi ! Où a-t-elle été prise ?


  — À l’intérieur de ce jeu, justement. ALfheim Online.


  Agil retourna le boîtier. On y voyait des images détaillées, un exposé du contenu ainsi qu’une carte du monde. Ce dernier, plutôtde forme ronde, était divisé en plusieurs territoires attribués auxdifférents types de fées. Au centre se trouvait un arbre géant.


  — C’est l’Arbre Monde, dit Agil en tapotant du doigt l’image.Le but du jeu est d’atteindre le premier la zone située au sommet.


  — Atteindre ? Il suffit de voler, non ?


  — En fait, il paraît que la durée de vol est limitée. Il est mêmeimpossible de se poser sur les branches les plus basses. Mais bon,tu sais ce que c’est, il y a toujours des types qui tentent des trucsinsensés ; cinq joueurs ont pris le parti de grimper chacun surles épaules d’un autre jusqu’à former une espèce de fusée pour sepropulser vers les branches.


  — Aaah, je vois ! Périlleux, mais plutôt malin.


  — Oui, finalement leur plan a réussi, car ils ont pu s’en approcher. Il s’en est fallu d’un cheveu pour qu’ils puissent se percher. Pour prouver que leur technique pouvait marcher, ils ont immortalisé leur exploit. Un des clichés montre quelque chose de bizarre ;une sorte de cage à oiseaux suspendue à une des branches.


  — Une cage ?


  Une image funeste me traversa aussitôt l’esprit. Je fronçai les sourcils en me remémorant les joueurs retenus captifs...


  — C’est ce que l’on voit sur cette photo agrandie au maximum.


  — Mais on parle d’un vrai jeu normal, n’est-ce pas ? PourquoiAsuna...


  Je m’emparai du boîtier pour l’examiner à nouveau. Mes yeux se posèrent sur le nom du fabricant : RECT Progress.


  — Un problème, Kirito ? Tu fais une drôle de tête.


  — Non, rien... As-tu d’autres clichés, Agil ? Des photos quimontreraient qu’à part Asuna, des personnes qui ne seraient pasrevenues de SAO pourraient être aussi prisonnières d’ALfheimOnline.


  — Non, et je n’ai rien entendu à ce sujet, répondit le gérant deslieux en dodelinant de la tête. De toute façon, cette photo n’est pasune preuve suffisante, sinon j’aurais prévenu la police.


  — Oui, évidemment, acquiesçai-je.


  Je me remémorai alors les paroles de cet homme, Sugô Nobuyuki. Il avait prétendu qu’il gérait désormais les serveursde SAO. Cependant, ces derniers demeuraient de simples boîtesnoires impossibles à pénétrer. À moins que...


  Pour lui, il valait mieux qu’Asuna reste endormie. Finalement, était-ce réellement une coïncidence qu’une jeune fille lui ressemblant ait été vue dans un VRMMO développé par une filiale dugroupe RECT ?


  J’envisageai un instant de contacter le ministère des Affaires générales, puis je me ravisai. Personne ne croirait cette histoire abracadabrante.


  — Agil, puis-je t’emprunter ce jeu ?


  — Bien sûr. Tu as l’intention d’y aller ?


  — Oui. Je veux m’en assurer de mes propres yeux.


  Un ombre passa sur le visage d’Agil. Je comprenais son trouble ; même si cela semblait inimaginable, je craignais de revivre ce quenous avions déjà enduré. Je chassai cette idée de mon esprit et luisouris.


  — Je n’aime pas beaucoup ces jeux fastoches où l’on ne peutpas mourir pour de vrai, mais bon... Allez, j’y vais, je dois allerm’acheter cette nouvelle console...


  — Ça marche aussi avec le Nerve Gear. L’AmuSphere n’en estqu’une version sécurisée.


  — Tant mieux pour mon porte-monnaie.


  — Encore faut-il que tu trouves suffisamment de courage pourte remettre ça sur la tête, continua-t-il, un faible sourire aux lèvres.


  — Je l’ai déjà remis plusieurs fois depuis.


  C’était la vérité. Espérant recevoir des messages d’Asuna, j’avais tenté de me connecter à Internet. Bien entendu, sans résultat.Aucun message. Ni oral ni écrit.


  Mais l’attente laissait enfin place à l’espoir.


  Je vidai ma tasse, me levai et déposai quelques pièces de monnaie sur le comptoir, car cet établissement désuet ne possédait pas de système de paiement électronique.


  — Bon, je rentre. Merci pour le café. Tiens-moi au courant situ obtiens d’autres informations.


  — Pas de problème, je mettrai ça sur ta note. Il faut que tusauves Asuna, sinon, notre combat... ne sera jamais terminé.


  — Oui, et tu verras, un jour nous ferons la fête ici.


  Je frappai mon poing contre celui d’Agil, puis je quittai le bar.


  


  


  * * *


  


  


  Suguha enfonça son visage dans l’oreiller et, fébrile, frappa le matelas avec ses pieds.


  Malgré l’heure tardive — midi bien sonné — elle était toujours en pyjama. Nous étions le lundi 20 janvier. Les cours après lesvacances d’hiver avaient déjà repris, mais, dans son collège, lesélèves de dernière année n’étaient pas obligés d’y assister durantle troisième trimestre. Suguha ne fréquentait donc plus que sonclub de kendo.


  Pour la énième fois, elle se remémora la scène de la veille. Elle s’était glissée dans le lit de Kazuto transi de froid pour le réchauffer, mais elle s’était endormie presque aussitôt après s’être collée àlui. Elle déplorait parfois, en tout cas cette fois-là, cette faculté àsombrer dans le sommeil en à peine dix secondes.


  Je ne suis qu'une idiote ! Qu’une idiote ! hurlait-elle en son for intérieur, ses poings frappant l’oreiller.


  Si au moins elle s’était réveillée avant lui, elle aurait pu filer discrètement.


  Comment pourrait-elle le regarder en face, maintenant, sans être gênée ?


  Un flot d’émotions la submergea. Honte et amour s’entremêlaient, comprimant sa poitrine douloureusement. Elle couvrit son visage de ses mains, mais il lui sembla que l’odeur de Kazutoimprégnait son pyjama, et son cœur s’emballa.


  Désireuse de se vider la tête, elle décida d’aller manier le sabre à l’extérieur plutôt qu’au dojo. Habituellement, elle préférait s’entraîner en tenue traditionnelle, mais pressée, elle opta finalementpour un simple jogging.


  Elle était seule à la maison. Apparemment, Kazuto était sorti et Midori avait, comme à son habitude, quitté le domicile vers midi.


  Son père, Minetaka, était reparti aux États-Unis après les fêtes de fin d’année.


  Elle attrapa une briquette de jus d’orange, chipa un muffin au fromage dans la corbeille posée sur la table de la salle à manger, lefourra dans sa bouche sans délicatesse, puis s’assit sous le porche.Au moment où elle allait avaler un morceau du gâteau, son regardcroisa celui de Kazuto qui pénétrait dans le jardin.


  — Glup !


  Un bout de muffin coincé dans la gorge, elle tenta désespérément de boire une gorgée de jus de fruits, mais elle réalisa qu’elle n’y avait pas encore planté sa paille.


  — Kof, Kof!


  — Hé ! s’exclama Kazuto en se précipitant pour l’aider.


  Après avoir inséré la paille dans l’orifice, il la porta à la bouche de Suguha qui aspira goulûment le liquide salvateur.


  — Pfiouu ! J’ai bien cru que j’allais mourir.


  — Fais attention. Tu ne devrais pas manger si vite.


  — Oui, admit-elle, confuse.


  Le jeune homme s’installa à côté d’elle et commença à délacer ses chaussures. Le surveillant du coin de l’œil, Suguha mordait unenouvelle fois dans son gâteau, lorsque Kazuto l’interpella :


  — Euh, Sugu, pour hier soir...


  Elle s’empressa d’avaler une gorgée de jus de fruits avant de se remettre à tousser.


  — O-Oui...


  — Je voulais te dire... euh... merci.


  — Quoi ? s’étonna-t-elle en le dévisageant.


  — Grâce à toi, j’ai pu retrouver le moral. Je n’abandonnerai pas.Je sauverai Asuna.


  Dissimulant la douleur qui venait de la frapper au cœur, Suguha se força à sourire.


  — Oui. Tu dois persévérer. Moi aussi j’aimerais bien la rencontrer, cette Asuna.


  — Je suis sûr que vous deviendrez d’excellentes amies, affirmaKazuto.


  Il ébouriffa les cheveux de Suguha, se leva et lança :


  — Bon, à plus tard !


  Suguha le regarda monter l’escalier, avant d’ingurgiter le dernier morceau de muffin.


  Et moi, puis-je continuer d’y croire aussi ?


  Pensive, elle gagna le jardin et commença ses exercices d’étirements près du bassin. Lorsqu’elle fut suffisamment échauffée, elle saisit son sabre et se mit à fendre l’air.


  Habituellement, le balancement régulier libérait son esprit, mais ce n’était plus le cas à cet instant.


  Ai-je le droit de tomber amoureuse de lui ?


  La veille, allongée près de Kazuto, presque résignée, elle avait failli capituler. Elle avait bien compris qu’Asuna prenait toute laplace dans le cœur du garçon, et cela la faisait terriblement souffrir.


  Mais quelle importance...


  Elle ne savait pas pourquoi Kazuto occupait autant ses pensées, depuis quelque temps. En revanche, elle pouvait dire précisémentdepuis quand il l’obsédait ainsi.


  Deux mois auparavant, au réveil de Kazuto, elle s’était précipitée à l’hôpital, sans même attendre sa mère. Il lui avait souri à traversses larmes, puis, tendant la main vers elle, il avait murmuré sonprénom : « Sugu », d’une voix familière. C’était à partir de là quequelque chose avait commencé à germer en elle. Son plus vif désirétait de rester à ses côtés et de lui parler davantage. Pourtant, bienqu’elle fût incapable de les étouffer complètement, elle ne souhaitait en aucun cas lui imposer ses sentiments.


  Être à côté de lui me suffit amplement, pensa-t-elle en fendant l’air de son sabre.


  Au bout d’un moment, elle jeta un œil vers la pendule de la salle à manger. Il était midi passé.


  — Ah, zut ! J’ai un rendez-vous, je crois, murmura-t-elle.


  Elle décrocha la serviette accrochée à une branche du pin. Tout en épongeant sa sueur, elle leva les yeux. Un petit coin de ciel bleusemblait enfin se dégager des nuages.


  


  


  * * *


  


  


  De retour dans ma chambre, j’enfilai une tenue plus confortable et mis mon téléphone sur vibreur. Assis sur le lit, je sortis de monsac le jeu emprunté à Agil.


  ALfheim Online.


  D’après les dires du bistrotier, il n’était pas facile ; cependant, comme il n’était pas basé sur un système de niveaux, je ne seraisvraisemblablement pas pénalisé par un statut trop faible.


  Normalement, avant de s’attaquer à un MMORPG, il était préférable de consulter des magazines ou des sites Internet afin d’y collecter des informations. Négligeant cette étape, je dégageai lacarte ROM du boîtier et l’insérai dans mon Nerve Gear. Au boutde quelques secondes, la diode principale s’alluma.


  Je m’allongeai, soulevai mon casque, et le plaçai devant mes yeux.


  Autrefois rutilante, la jolie peinture bleu marine s’écaillait désormais à plusieurs endroits. Cet appareil était le boulet quim’avait retenu prisonnier durant deux années, mais aussi un partenaire fidèle et solide.


  Prête-moi ta force encore une fois, implorai-je silencieusement.


  Puis, j’enfilai le Nerve Gear sur ma tête et attachai la mentonnière. Après avoir baissé la visière, je fermai les yeux.


  Tout à la fois inquiet et excité, je tentai vainement de contrôler les battements de mon cœur, puis je prononçai la commande dedémarrage du jeu :


  — Link Start !


  La faible lumière qui filtrait à travers mes paupières closes disparut subitement. Je me retrouvai dans l’obscurité après que les données provenant de mes nerfs optiques eurent été neutralisées.


  Presque aussi brutalement, un spectre de lumière colorée jaillit devant mes yeux puis s’effaça, laissant apparaître le logo du NerveGear. Au départ très floue, l’image s’éclaircit au fur et à mesureque le calibrage du cortex visuel progressait. Finalement, un petitmessage confirma la connexion au champ de vision.


  Plusieurs sons discordants résonnèrent ensuite au loin, se muant graduellement en une magnifique mélodie solennelle et harmonieuse, qui s’interrompit tout à trac. Une nouvelle fois, un messagede confirmation de la connexion auditive s’afficha.


  Le processus d’installation se poursuivit avec les mesures corporelles — taille, poids — et la diminution de la gravité. Bientôt, la sensation du poids de mon corps sur le lit disparut, comme parenchantement. D’autres tests se succédèrent pour chacun des sens,et les validations se multiplièrent. Si un jour la technologie del'immersion complète s’améliorait, cette partie du processus seraitsûrement fortement réduite, mais pour, l’heure, je devais patienterjusqu’à ce que tout soit en bon ordre de marche.


  Le dernier « OK » s’afficha enfin, et, l’instant d’après, je fus plongé dans l’obscurité. Soudain, un anneau lumineux multicolore se forma sous moi. Je le traversai, pieds en avant, et très vitej’atterris sur la terre ferme d’un nouveau monde virtuel. Pourtant,je n’étais encore qu’au stade d’enregistrement des informations préparatoires. Le logo d’ALfheim Online s’inscrivit au-dessus de ma tête, et une douce voix de femme me souhaita la bienvenue.


  Suivant les instructions, je commençai la procédure de création de mon compte et de mon personnage. Afin de communiquer unidentifiant et un mot de passe, un clavier holographique bleu clairse matérialisa à hauteur de poitrine. Je tapai rapidement les mêmescaractères que j’avais utilisés au lancement de SAO.


  À cette étape, si j’avais utilisé le jeu téléchargeable, on m’aurait demandé un moyen de paiement, mais, avec cette version matérielle d’ALO, je bénéficiais d’un mois d’essai gratuit.


  Je dus ensuite choisir un pseudo. Je m’apprêtai à taper « Kirito », lorsque je suspendis mon geste.


  Peu de personnes savaient que Kazuto Kirigaya répondait au nom de Kirito dans Aincrad ; l’équipe dépêchée par le ministère,Shôzô Yûki le Président de RECT, qui entretenait des relationsétroites avec cette équipe, et Sugô. À cette liste, je devais ajouter Agil et Asuna, toujours endormie... Mais c’était tout. MêmeSuguha et mes parents l’ignoraient.


  Aucune information sur le monde de SAO, et notamment les noms des joueurs, n’avait été rendue publique. Il y avait eu beaucoup de conflits entre joueurs, responsables de décès dans la réalité. La divulgation des noms des protagonistes aurait sûrementété à l’origine de nombreux procès, voire même de représailles.


  Pour l’heure, toute la responsabilité de ces assassinats reposait sur Akihiko Kayaba, toujours introuvable. Les familles se retournèrent donc vers la société Argus pour le règlement des indemnités, précipitant ainsi la faillite de la compagnie.


  En définitive, Kayaba avait causé la perte de la grande firme qu’il avait édifiée ; le gouvernement, lui, désirait à tout prix éviterque les joueurs se poursuivent en justice les uns les autres.


  Je ressentis une légère inquiétude :


  Nobuyuki Sugô sait, et peut-être qu’il pourrait...


  Je balayai mon hésitation en songeant que « Kirito » était un nom assez commun, et j’entrai ce pseudo. Bien sûr je sélectionnai« masculin » pour déterminer le sexe.


  La voix m’invita ensuite à créer mon personnage. Dans un premier temps, il s’agissait de choisir uniquement la race, car l’apparence serait déterminée aléatoirement plus tard selon un nombre incalculable de paramètres. Cette apparence ne pouvait être refusée, à moins de payer un supplément interne au jeu pour avoir lapossibilité de la redéfinir.


  Pour cette fois, mon look importait peu.


  J’avais le choix parmi neuf races de fées ; chacune ayant des avantages et des inconvénients.


  Les Salamandres, les Sylphes ou encore les Gnomes étaient assez familiers dans les RPG, mais je n’avais jamais entendu parlerdes Cait Siths ni des Leprechauns.


  Etant donné je n’avais aucunement l’intention de progresser sérieusement dans ce jeu, n’importe quelle race aurait fait l’affaire,mais, comme j’affectionnais particulièrement les couleurs sombres,je sélectionnai le « Spriggan » revêtu d’une tenue noire et appuyaisur le bouton « OK ».


  Les derniers réglages terminés, la voix me souhaita bonne chance, et un tourbillon de lumière m’enveloppa. Selon la consigne,je devais être téléporté dans la ville de Départ attribuée à ma race.Je ne ressentis bientôt plus le sol sous mes pieds et j’eus le sentiment agréable de léviter avant de chuter. La silhouette d’un nouveau monde se dessinait sous mes yeux, une petite ville s’esquissaitpeu à peu dans l’obscurité.


  Une terrible excitation m’envahit. L’immersion complète, dont j’avais été privé depuis deux mois, réactivait et électrisait les nerfs de mon corps virtuel. J’approchai rapidement des tourelles du château au centre de la ville.


  Quand soudain...


  Tout s’immobilisa. Des sections de polygones disparurent ici et là tandis que retentissaient des coups de tonnerre. Des zébruressemblables à des éclairs strièrent mon champ de vision.


  La résolution du décor s’amenuisa jusqu’à ressembler à une mosaïque, puis le monde se désintégra.


  — Qu’est-ce... qu’est-ce qui se passe ? me lamentai-je.


  Sans comprendre ce qui m’arrivait, je me remis à tomber. Une chute à pic interminable dans une obscurité vertigineuse.


  — Mais qu’est-ce qui se passe, bon sang ?


  Absorbé par le vide, mon cri se perdit dans les ténèbres.


  


  CHAPITRE 2


  


  


  L’énorme lune suspendue dans le ciel teintait de bleu l’épaisse forêt, au point de la faire ressembler à des fonds marins.


  Les nuits dans ALfheim étaient très courtes, mais il restait encore un peu de temps avant l’aube. D’ordinaire, les forêts étaientassez inquiétantes et encore plus au milieu de la nuit ; cependant,dans le cas d’une action de retraite, l’obscurité était fort appréciable.


  Leafa, dissimulée dans l’ombre d’un gros arbre, scruta le ciel étoilé. Nulle ombre funeste ne semblait le sillonner. Elle se tournavers son compagnon et lui murmura :


  — Tiens-toi prêt. Dès que nos ailes seront rechargées, on repart.


  — Ah... je crois que... j’ai encore le vertige, gémit-il.


  — Tu as encore le mal de l’air ? C’est pas vrai... Dépêche-toide t’y habituer, Recon.


  — J’essaie, mais c’est pas évident. Tout ce qui est effrayant m’effraie...


  Leafa poussa un long soupir.


  Recon, le jeune garçon accroupi au pied de l’arbre, était également un de ses amis dans le monde réel. Ils avaient commencé à jouer à ALO en même temps, un an auparavant, mais il n’arrivaitencore pas à surmonter son mal de l’air.


  Dans ce monde où la capacité de combattre dans le ciel était capitale, Leafa ne pouvait toujours pas compter sur lui. Bien sûr,elle aurait préféré qu’il ne soit pas éreinté au bout d’une ou deuxbatailles, mais, au fond d’elle-même, elle ne lui en voulait pas trop.En fait, elle le considérait un peu comme un petit frère vulnérable.D’ailleurs, son apparence s’accordait parfaitement avec sa personnalité timorée. Assez petit et chétif, il arborait une coupe au boljaune-vert, de longues oreilles pointues et tombantes. Il affichaitcontinuellement une mine déconfite, comme s’il allait fondre enlarmes. Même si sa physionomie avait été définie selon des paramètres aléatoires, le résultat s’avérait confondant de réalisme enregard de son véritable aspect. Lorsqu’elle l’avait vu la premièrefois, Leafa n’avait pu s’empêcher d’éclater de rire.


  D’après Recon, l’allure de Leafa lui correspondait tout autant. Elle était plutôt grande pour une Sylphe et avait de beaux yeuxsurmontés de sourcils gracieux.


  À la création de son personnage, elle avait secrètement espéré hériter d’un corps plaisant et, en toute objectivité, l’on pouvaitconsidérer qu’elle était ravissante. En ce sens, elle avait eu beaucoup de chance. Certains payaient des frais supplémentaires pendant plusieurs années pour réussir à obtenir enfin l’apparence deleur rêve. Leafa, elle, n’avait vraiment pas à se plaindre.


  En revanche, l’aspect physique n’exerçait pas la moindre influence sur la puissance du personnage. Les vertiges de Reconn’étaient dus qu’à ses propres problèmes d’équilibre.


  Leafa attrapa l’armure de son partenaire et le remit debout de force. La lueur vert clair auréolant les ailes sur son dos indiquait qu’il était apte à voler de nouveau.


  — Bon, tu peux reprendre le vol maintenant. Nous allons pouvoir sortit de cette forêt.


  — On a dû les semer... On pourrait peut-être se reposer unpeu...


  — Non ! Un de ces Salamandres possédait une compétence deRecherche de haut niveau. Si ça se trouve, ils nous ont déjà repérés.A deux, nous n’aurons aucune chance contre eux. Nous devonsretourner rapidement sur notre territoire !


  — Je sais, mais j’ai la frousse, se désola-t-il.


  Malgré tout, il leva le bras et fit mine d’attraper quelque chose dans l’air. Aussitôt un joystick opalescent apparut dans sa main.Ce bâton court surmonté d’une petite boule servait de manetted’assistance de vol. Recon la tira doucement vers lui. Ses deuxpaires d’ailes se déployèrent en scintillant de plus belle.


  Leafa agita les siennes deux ou trois fois. Maîtrisant parfaitement la compétence Vol libre — preuve qu’elle était une guerrière de premier ordre —, elle n’avait plus besoin de manette.


  — Allez, c’est parti ! lança-t-elle en frappant le sol de son piedpour décoller.


  Ses ailes étirées au maximum la propulsèrent en quelques secondes au-delà de la cime des arbres en direction de la lune. Levent fouettait ses joues et faisait onduler ses cheveux. Le monded’ALfheim s’étendait sous elle à perte de vue. Un profond sentiment de totale liberté l’étreignit.


  — Aaah...


  Lorsqu’elle atteignit une bonne hauteur, elle laissa échapper un soupir d’extase. Le sentiment qu’elle éprouvait à cet instant étaitunique, si jubilatoire qu’elle en aurait presque pleuré. Depuis toujours, les hommes aspiraient à voler comme les oiseaux, et voilà que, dans ce monde, ce rêve était devenu une réalité.


  Elle détestait les limites de vol imposées par le système. Elle aurait donné n’importe quoi pour avoir la possibilité de voler aussihaut et aussi loin qu’elle le désirait.


  C’était certainement un souhait partagé par tous les joueurs : distancer les autres races pour atteindre le premier la légendaireville aérienne située au sommet de l’Arbre Monde, renaître en tantque Alf, une véritable fée et, ainsi, abolir toutes les restrictions devol. Ce faisant, on devenait le maître des deux.


  Cela n’intéressait pas Leafa d’augmenter son statut ni d’acquérir des objets rares. Une seule raison la poussait à combattre dans ce monde.


  Elle battit vigoureusement des ailes, filant vers l’inaccessible astre doré. Une traînée verte lumineuse, semblable à une petitecomète, se dispersa derrière elle.


  — Leaaaafa ! Attends-moi ! cria d’en bas une voix suppliante.


  Ramenée subitement à la réalité, Leafa stoppa son ascension.


  En se retournant, elle aperçut Recon qui tentait de toutes ses forces de la rattraper.


  Utiliser l’assistance freinait considérablement la vitesse de vol, et Recon n’avait aucune chance de rejoindre Leafa si elle ne l’attendait pas.


  — Allez, encore un petit effort !


  Immobile, les ailes déployées, elle l’encourageait en lui faisant des signes. Levant les yeux, elle contempla l’horizon et vit au loinl’Arbre Monde qui dominait la vaste mer végétale. Ce repère luipermit immédiatement de localiser le territoire des Sylphes.


  Dès que Recon l’eut rejointe, elle adapta sa vitesse à celle de son compagnon.


  — Tu crois pas qu’on vole un peu haut ? lui demanda-t-il, anxieux.


  — C’est plus agréable ainsi. Si tes ailes fatiguent, tu peux toujours planer.


  — Tu n’es plus du tout la même quand tu es dans les airs.


  — Tu as dit quelque chose ?


  — Non, non, rien...


  Tout en plaisantant, ils poursuivirent leur expédition en direction du sud-ouest d’ALfheim.


  Un peu plus tôt dans la journée, Leafa, Recon et trois autres joueurs étaient partis chasser dans un donjon neutre, au nord-est de leur territoire. Leur quête s’était avérée très fructueuse, etpersonne ne les avait dérangés. Mais, alors qu’ils s’apprêtaient àrepartir, ils étaient tombés dans une embuscade tendue par ungroupe de huit Salamandres.


  Dans ALO, les combats interraciaux étaient tout à fait possibles ; toutefois, peu de joueurs pratiquaient ce genre d’exactions. Etant donné que leur exploration s’était déroulée en plein après-midi d’un jour de semaine du monde réel, ils ne s’étaient absolument pas attendus à rencontrer un si grand nombre d’opposants.


  Deux combats successifs avaient eu raison de trois personnes dans chacun des camps. Il ne restait donc plus que Leafa et Reconpour défendre les couleurs des Sylphes. Toutefois, leur vitesse devol étant supérieure à celle des Salamandres, ils avaient été enmesure de les semer. Ils approchaient de leur territoire, mais Leafaavait préféré faire une halte dans la forêt pour permettre à soncompagnon de reprendre ses esprits.


  Leafa se retourna pour regarder vers la forêt, lorsque soudain...


  Un éclair orangé surgit des cimes des arbres géants.


  — Recon, attention ! hurla Leafa en bifurquant sur la gauche.


  L’instant d’après, trois rayons de feu jaillirent du feuillage sous eux.


  Par chance, leur altitude élevée leur permit d’éviter les jets brûlants, qui s’évanouirent dans la nuit.


  Pourtant, ils n’eurent pas le temps de souffler. Cinq ombres rouges et noires sortirent de la forêt et se précipitèrent vers Leafa.


  — Vous n’abandonnez donc jamais ! maugréa-t-elle.


  Elle jeta un coup d’œil en direction du nord-ouest, mais ne distingua toujours pas la lumière de l’immense tour du Vent, érigée au centre du territoire des Sylphes.


  — Pas le choix, on va devoir se battre ! cria-t-elle en tirant unlong sabre courbé de son fourreau.


  — Oh non, j’en ai marre... gémit Recon en saisissant sa dague.


  — Ils sont cinq. On ne gagnera sûrement pas, mais je t’interdisd’abandonner facilement, compris ? Je vais tenter d’attirer leurattention. Essaie d’en avoir au moins un.


  — Je ferai de mon mieux...


  Leafa frappa gentiment l’épaule du garçon.


  — Impressionne-moi pour une fois.


  L’air sérieux, en position de plongée, elle se mit en boule, tourna sur elle-même, puis, les ailes déployées, s’élança tête baissée versles Salamandres qui approchaient en formation triangulaire.


  Leafa et son groupe étaient des joueurs aguerris, présents depuis le début d’ALO, expérimentés et pourvus d’armes puissantes.L’unique raison qui pouvait expliquer leur défaite était cette nouvelle formation d’attaque créée par les Salamandres depuis peu.


  Au détriment de leur mobilité, ils portaient des armures lourdes et utilisaient ce poids pour asséner des charges violentes répétéesavec leurs lances. Il devenait difficile, voire impossible pour lesSylphes, d’exploiter leur agilité naturelle face à la pression férocede ces armes alignées horizontalement.


  Cependant, après les deux combats menés contre eux, Leafa avait réussi à percer le point faible de leur stratégie. Rassemblanttout son courage, elle plongea droit sur celui qui se trouvait en tête,prête à concentrer son offensive sur lui. La distance les séparant seréduisit rapidement. Toute son attention se canalisa sur la pointeacérée de la lance de son ennemi.


  L’attaque stridente de la Sylphe mêlée aux rugissements métalliques des armures de Salamandres déclencha un concert de bruits discordants. Lorsqu’ils se croisèrent, une énorme déflagration fittressaillir l’air autour d’eux.


  Leafa serra les dents et pencha légèrement la tête pour éviter la lance. Ignorant la brûlure de l’estafilade sur sa joue, elle leva sonsabre au-dessus du casque rouge de l’opposant.


  — Aaaaaaah !


  Et frappa.


  — Yaaaaaah !


  Son regard capta un instant les yeux écarquillés derrière le viseur. Sans lui laisser le temps de réfléchir, un flash vert jaunâtreenvoya voltiger l’adversaire dans une violente secousse.


  Grâce à sa lourde armure, sa barre de PV ne diminua malheureusement que d’un tiers, cependant un tel choc à la tête le mettait à coup sûr hors d’état de nuire pendant quelque temps.


  Leafa comptait bien en profiter. Elle se motiva intérieurement :


  Maintenant !


  Le point négatif dans la stratégie des lanciers était qu’il leur fallait du temps pour réorganiser leurs rangs. Au moment où elleallait percuter les quatre autres Salamandres, Leafa se pencha,allongea ses ailes au maximum et entama un virage serré à gauche.


  Sous la pression de l’accélération, son corps s’inclina sensiblement, mais elle n’y prêta aucune attention. Poussant ses ailes droites le plus possible et freinant avec les gauches, elle accentua la courbe de sa trajectoire. Elle avisa bientôt ses adversaires, plus lourds et plus lents qu’elle, qui effectuaient également la mêmemanœuvre.


  Même si les Salamandres avaient deviné ses intentions, il leur était impossible d’augmenter leur vitesse de rotation. Son toureffectué, Leafa s’élança sabre en avant vers leurs flancs. La tactiquefut payante ; la formation touchée aux troncs s’ébranla.


  Il faut en profiter, maintenant!


  Parmi les cinq opposants, seul le leader qu’elle avait évincé maîtrisait le vol libre. Les autres utilisant un contrôleur, l’agile etrapide Leafa détenait un avantage certain sur eux.


  Elle chercha des yeux Recon, et constata qu’il bataillait valeureusement contre un rival salamandre. Même si on ne le remarquait pas à première vue, Recon était malgré tout lui aussi un joueur vétéran. En combat rapproché, il contrôlait efficacementses techniques de Dague.


  Collée derrière lui, Leafa continuait à causer, avec précision, des dégâts marquants à l’ennemi.


  On peut y arriver, pensa-t-elle.


  Sa seule inquiétude provenait des attaques magiques de Feu dont ils avaient été la cible au début. Cela signifiait qu’il y avaitpeut-être un mage parmi les cinq Salamandres. Cependant, sousleurs armures identiques, il était difficile de le repérer, car même lesguerriers à armes blanches maîtrisaient des techniques Magiquesqui, nonobstant leur faible niveau, possédaient une puissance nonnégligeable.


  En suivant la logique des formations de combat, Leafa estima que le mage devait se trouver à l’extrémité droite ou gauche. Enrésumé, c’était l’un des deux contre lesquels Recon et elle se battaient. Il suffisait donc de les éliminer pour que la joute trouve sondénouement rapidement.


  — Aaaaah !


  Déterminée, Leafa poussa un grand cri avant de lancer un de ses coups préférés à deux mains. Violemment touché à l’épaule,la barre de PV du guerrier, déjà dans le rouge, s’amenuisa encoredavantage.


  — Merde ! Non ! jura-t-il avant de s’embraser.


  Dans un crépitement, son corps incandescent explosa en milliers de gouttes de feu, n’abandonnant derrière lui qu’une petite flamme rouge.


  Tant que cette « Remain Light » ne disparaissait pas, il restait une possibilité de faire revivre le joueur grâce à un sort ou un objetde résurrection. Toutefois, au bout d’une minute, il était automatiquement envoyé dans son territoire pour y réapparaître.


  Leafa se désintéressa aussitôt de celui qu’elle venait d’occire pour se concentrer sur sa prochaine cible. De toute évidence, lestrois autres ne semblaient pas vraiment rompus au maniementde leur grande lance. Leurs mouvements semblaient trop lentspour les combats rapprochés. Ils s’escrimaient à effectuer à tourde rôle des attaques molles et surtout inefficaces contre Leafa quiles évitait facilement.


  Elle lança un coup d’œil du côté de Recon, sur le point d’achever son rival. Ses PV s’étaient réduits, mais pas encore au point de nécessiter un sort de Soin. Initialement désavantageux, ce combatà cinq contre deux semblait tourner en leur faveur. Ils pouvaientgagner. Forte de ce constat, Leafa leva son épée.


  Au même moment, un tourbillon de flammes s’éleva du sol pour atteindre Recon.


  — Wouaaah ! gémit-il en s’immobilisant dans les airs.


  — Idiot ! Ne t’arrête pas !


  Avant que la voix de Leafa ne parvienne aux oreilles de Recon, la lance du guerrier presque moribond lui avait transpercé le corps.


  — Pardooon !


  Son cri d’excuse se perdit dans la « End Flame ». Ce petit tourbillon vert signifiant la mort happa son corps et le fit disparaître, ne laissant en substance qu’une petite flamme flottant dans l’air.


  Même si Leafa savait pertinemment qu’il allait ressusciter presque aussitôt, il lui était désagréable de voir un compagnontomber ainsi.


  Mais ce n’était pas le moment de faiblir. Elle serra les dents et évita de justesse de nouvelles attaques de flammes provenant d’enbas.


  Le mage est donc le leader !


  Si elle l’avait compris plus tôt, elle l’aurait poursuivi dans sa chute et achevé, mais il était trop tard pour se lamenter. La situation était critique.


  Cependant, elle n’abandonnerait pas. Elle était bien résolue à se battre jusqu’à la fin, avec l’infime espoir que la partie évoluerait même en sa faveur. C’était son honneur, sa fierté, une sorted’éthique qu’elle avait développée durant ses années d’entraînement.


  Couverts par les attaques Magiques, deux Salamandres recommençaient à enchaîner des offensives à longue portée.


  — Approchez si vous l’osez ! glapit Leafa en brandissant sonépée.


  


  


  * * *


  


  


  — Aaaah !


  Au terme d’une chute interminable accompagnée de mes gémissements, j’atterris dans un endroit inconnu.


  Ma plainte cessa lorsque mon visage percuta le sol avant mes pieds. Je restai immobile quelques instants dans cette position,puis je roulai lentement sur le dos. Soulagé d’avoir enfin achevécette descente, je restai allongé dans l’herbe un long moment.


  Il faisait nuit. Je me trouvais vraisemblablement au cœur d’une forêt profonde.


  Tout autour de moi, des arbres géants — probablement centenaires — aux troncs noueux se dressaient vers le ciel et étendaient leurs imposantes branches feuillues dans toutes les directions.À travers leurs cimes, je pouvais distinguer un ciel noir parseméd’étoiles et une pleine lune énorme et brillante.


  Des stridulations d’insectes résonnèrent, puis le hululement des oiseaux nocturnes et, au loin, le grognement d’un monstre.L’odeur des plantes chatouilla mes narines. La brise caressa mapeau. Toutes ces perceptions excitant mes sens étaient effrayantes.Tout paraissait presque plus réel que la réalité, mais c’était incontestablement le plus agréable sentiment que pouvait procurer unmonde virtuel.


  J’avais été un peu sceptique lorsqu’Agil m’en avait parlé, mais je devais bien avouer que la qualité de modélisation d’ALOn’avait absolument rien à envier à celle de SAO. Je me demandaicomment ce monde avait pu être développé en si peu de temps — moins d’un an — tandis qu’une somme incroyable d’informationsparcouraient tout mon système nerveux.


  Je suis revenu..., songeai-je intérieurement, les yeux fermés.


  Cela faisait deux mois que j’avais été libéré de SAO et, alors que je pensais que cela n’arriverait plus jamais, j’étais de nouveauimmergé dans un jeu virtuel.


  Tu n'apprendras donc jamais ? pensai-je, en grimaçant un sourire.


  Pourtant, il existait des différences fondamentales entre ces deux mondes. Dans celui-ci, je ne mourrais pas réellement si jeperdais tous mes points de vie, et j’avais l’assurance de pouvoir en sortir n’importe quand. Puis, je me remémorai subitement l’incident étrange qui s’était déroulé quelques instants auparavant. Que signifiait cette anomalie durant le déplacement ? Pour quelle raison avais-je atterri dans cet endroit ? N’aurais-je pas dû commencer le jeu dans la ville assignée à ma race, comme l’avait signalé lenavigateur ?


  J’ignorais complètement où je me trouvais, mais certainement pas au cœur d’une cité.


  Non... Impossible... Ça ne se peut pas...


  Tout en mordillant l’intérieur de ma joue, je levai la main droite et balayai l’air devant moi avec mon index et mon majeur collés.Rien ne se passa. Fébrile, je répétai ce geste plusieurs fois avant deme rappeler les explications du tutoriel pour convoquer le menuet contrôler le vol.


  Je reproduisis la même action avec ma main gauche. Un agréable tintement retentit, tandis qu’une fenêtre de menu semi-transparente s’ouvrit à ma hauteur. Elle avait pratiquement le mêmedesign que celle de SAO. J’observai attentivement les boutonsalignés à droite.


  Ah... le voilà.


  Un bouton « Déconnexion » brillait tout en bas du menu. J’appuyai dessus pour faire le test. Un message m’indiqua que jene pouvais sortir de la zone immédiatement, cependant les mots« Oui », « Non », bien visibles, confirmaient néanmoins que jepourrais sortir du jeu.


  Je poussai un soupir de soulagement en me relevant.


  Je scrutai les alentours. Ne comprenant toujours pas pourquoi j’avais atterri dans cette forêt dense et sombre, je me décidai àétudier la carte. Soudain, quelque chose attira mon regard. Je mefigeai.


  — Qu’est-ce que... ! m’écriai-je.


  En haut de la fenêtre étaient inscrits mon nom, Kirito et ma race, Spriggan. Juste en dessous, mes points de vie et de magie, enl’occurrence 400 et 80. Des chiffres parfaitement acceptables et,somme toute, assez banals pour un débutant. En revanche, ce quim’avait interloqué figurait dans l’espace réservé aux compétences àobtenir. Comme je n’avais encore rien sélectionné, je pensais qu’ilserait vide, or il comportait déjà huit aptitudes. Il s’agissait peut-être de compétences de base pour les Spriggans, seulement il mesemblait qu’il y en avait un peu trop. Je posai mon doigt dessuspour avoir plus de détails.


  Je découvris des compétences de combat comme Epée à une main, Corps à corps ou encore Arme de défense, mais aussi d’autres,plus basiques, telle que Pêche ; cependant, les niveaux affichésétaient étrangement élevés. La plupart tournaient autour de 900points et les compétences qui atteignaient les 1 000 étaient signalées comme étant maîtrisées.


  Généralement, dans un MMORPG, il fallait un temps fou pour posséder totalement une compétence. Cela paraissait inconcevableque celles-ci soient dès le début à leur maximum.


  Je n’expliquai ce statut et ma chute ici que par un bug au niveau des données. Le système devait encore être un peu instable.


  — Je me demande si ce jeu est fiable... D’ailleurs, est-ce qu’il y a une assistance, avec un MJ ? cogitai-je à voix haute.


  J’allais relancer la commande, lorsqu’un sentiment étrange m’assaillit. J’avais l’impression d’avoir déjà vu ces nombres : Epéeà une main 1 000, Corps à corps 991, Pêche 631...


  Soudain, ce fut comme une évidence. Une décharge électrique traversa mon corps et me coupa le souffle. Ces compétences correspondaient à celles que j’avais améliorées durant deux annéesdans SAO et qui avaient gardé les mêmes niveaux. Il manquait macompétence Double Epée, mais c’était sûrement dû à une incompatibilité avec ce jeu ALO. En fait, il s’agissait, sans conteste, des dernières stats de l’épéiste Kirito.


  Jetais désorienté. C’était inimaginable. Ce n’était absolument pas la même entreprise qui gérait ce jeu. Etait-il possible d’envisager que mes données aient été transférées ? Cela voulait-il direque...


  — Suis-je dans SAO ? murmurai-je abasourdi, en me laissanttomber par terre.


  Il me fallut plusieurs secondes pour retrouver pleinement mes esprits. Je secouai la tête pour remettre mes idées en place, puisregardai de nouveau ma fenêtre pour chercher d’autres informations. J’ouvris mon inventaire :


  — Mais qu’est-ce que...


  Toute une liste constituée de caractères bizarres apparut ; des kanji mystérieux, un imbroglio incompréhensible de nombresmélangés à des lettres.


  Je présumai que cela pouvait correspondre à la liste d’objets que je possédais dans Aincrad. Apparemment, j’avais récupéré dans cemonde les données de l’ancien Kirito.


  Mais alors, peut-être que...


  S’il s’agissait bien de mes objets, je pouvais sûrement remettre la main sur « ça ».Je fis défiler la liste du bout de mon doigt.


  — Pourvu qu’il soit là...


  L’inventaire d’items se déroula sous mes yeux. Mon cœur se mit à battre à tout rompre.


  Mon doigt stoppa inconsciemment. Juste au-dessous, une ligne brillante de texte écrit en vert formait le mot « MHCP001 ».


  Retenant mon souffle, je touchai le nom d’un doigt tremblant. L’objet fut sélectionné, et les couleurs s’inversèrent. Faisant glissermon doigt, j’appuyai sur le bouton de récupération de l’objet. Unepetite pierre apparut dans un aveuglant éclat de lumière blanche :un cristal incolore et transparent semblable à une larme au cœurscintillant.


  Je recueillis ce trésor au creux de mes mains. La douce chaleur qui s’en dégageait me fit frissonner.


  Mon Dieu, je vous en supplie..., implorai-je mentalement.


  Ce faisant, je touchai deux fois le cristal du bout de l’index. Instantanément, une lueur vive fusa.


  — Ah!


  Je me levai et reculai d’un pas. Le cristal de plus en plus brillant s’éleva dans l’air avant de s’immobiliser à deux mètres du sol. Sonéclat extraordinaire illuminait les arbres alentour et éclipsait laluminosité de la lune.


  Je contemplais le spectacle, les yeux écarquillés, tandis qu’une ombre prenait forme à l’intérieur du rayonnement. Des contourscolorés se profilèrent bientôt, laissant entrevoir de longs cheveuxnoirs ondoyant dans tous les sens, une robe blanche immaculée, puis de fines jambes. Les yeux clos, les mains croisées sur lapoitrine, petite fille en lévitation descendait lentement. Dans unbattement de cils, elle ouvrit doucement les yeux, plongeant sespupilles sombres comme un ciel nocturne dans les miennes.


  Je ne pouvais plus ni bouger ni parler.


  Les commissures de ses lèvres rosées se soulevèrent, esquissant un magnifique sourire. Elle ressemblait à un ange. Confiant, j’ouvris la bouche pour parler :


  — C’est moi... Yui... Tu me reconnais ?


  En prononçant ces paroles, je réalisai subitement que mon apparence dans ce monde était totalement différente de celle quej’avais dans SAO. Mes vêtements, les traits de mon visage ; j’étaissûrement méconnaissable.


  Pourtant, je n’avais pas besoin de m’inquiéter. Yui se mit à parler de cette petite voix qui résonna familièrement à mes oreilles :


  — Enfin, on se retrouve, papa.


  Les yeux remplis de larmes et les bras tendus, elle se précipita contre moi.


  — Papa... papa ! s’exclama-t-elle, entourant mon cou de sesbras fins et frottant ses joues contre les miennes.


  Je l’enlaçai tendrement, alors qu’un sanglot s’échappait de ma gorge.


  Yui. Nous nous étions rencontrés dans SAO, et, après avoir vécu ensemble durant trois jours, elle avait disparu. C’était peu, maisje savais que ces journées resteraient gravées dans ma mémoire àtout jamais. Ces moments de bonheur s’étaient révélés comme unebulle d’oxygène au milieu des rudes batailles dans Aincrad.


  Un poignant sentiment de nostalgie m’enveloppa tandis que je l’étreignais. Les miracles existaient donc vraiment. J’allais revoirAsuna. Nous retrouverions notre vie d’avant.


  C’était la première fois depuis mon retour dans le monde réel que j’en étais convaincu.


  — Peux-tu m’expliquer ce qui se passe ici ?


  Assis sur un tronc d’arbre, Yui sur mes genoux la tête posée sur ma poitrine, je résistai à l’envie de lui poser des questions surAsuna, préférant l’interroger sur la situation actuelle.


  Un sourire béat aux lèvres, elle leva les yeux vers moi.


  — Nous ne sommes pas à l’intérieur de SAO, n’est-ce pas ? luidemandai-je.


  Je lui expliquai brièvement ce qui s’était passé depuis qu’elle avait disparu ; comment je l’avais compressée et sauvegardéecomme une partie des données d’environnement avant qu’elle nesoit complètement effacée. Je lui décrivis aussi la fin du jeu et ladestruction d’Aincrad. Enfin, je lui racontai mon arrivée dans cenouveau monde et lui indiquai que, bizarrement, j’avais récupérémes anciennes données. En revanche, il me fut impossible de luirévéler qu’Asuna ne s’était pas encore réveillée.


  — Attends un peu, s’il te plaît, me pria-t-elle en fermant lesyeux et penchant sa tête comme si elle se concentrait pour écouterune voix invisible. Nous sommes...


  Elle me considéra un moment avant de poursuivre :


  — Oui, je pense que ce monde est une copie des serveurs deSword Art Online.


  — Une copie ?


  — Absolument. Le programme et le système graphique sontparfaitement identiques. Le fait que je puisse de nouveau apparaître sous cette forme en est d’ailleurs la preuve. Toutefois, c’estquand même une version un peu obsolète du système Cardinal, etles composantes du jeu sont totalement différentes.


  — Hum...


  Je me mis à réfléchir.


  ALfheim Online avait été commercialisé un an après l’incident SAO, soit peu de temps après la faillite d’Argus et la prise de contrôle des données par RECT. En absorbant les propriétéstechniques de la première, il leur avait suffi de les utiliser pourcréer un tout nouveau VRMMO. Posséder ces technologies essentielles leur avait probablement permis de réduire drastiquementles coûts de développement. Qu’ALO puisse fonctionner sur unecopie de système expliquait pourquoi la minutie apportée à saconception — semblable à celle de SAO — m’avait autant surpris.Cependant...


  — Comment se fait-il que mes données se soient retrouvées ici ?


  — Laisse-moi jeter un coup d’œil, papa, dit Yui en fermantles yeux. Il n’y a aucun doute, ce sont les mêmes que dans SAO.


  Le format de sauvegarde est presque identique, voilà pourquoi les niveaux communs aux deux jeux ont fusionné. En revanche,comme on ne retrouve pas les points de vie et de magie sous lamême forme, ils n’ont pas pu être récupérés. Tes objets ont l’aird’avoir été endommagés. Il vaudrait mieux t’en débarrasser avantd’être repéré par un programme de détection d’erreur.


  — Hum, d’accord.


  Du doigt, je fis glisser le catalogue d’objets, sélectionnant tous ceux qui étaient corrompus. Certains renfermaient sûrement dessouvenirs, mais je devais garder la tête froide. De toute façon,comme ils étaient illisibles, il m’aurait été impossible de les matérialiser.


  Après les avoir supprimés, il ne resta plus dans mon inventaire que les objets de base présents dans n’importe quelle session dedébutant.


  — N’y aura-t-il pas de problème avec les niveaux de compétence ? m’inquiétai-je.


  — Non, pas pour le système. Certes, ils ne sont pas très logiquespar rapport au temps joué, mais tant que le MJ ne vérifie pasdirectement, ça devrait aller.


  — Ah... okay. Bon, eh bien cette fois, je suis plus un Cheaterqu’un Beater...


  Peu m’importait que mon personnage soit fort ou non. Mon seul but était d’atteindre le sommet de l’Arbre Monde pourretrouver Asuna, pas de jouer sérieusement.


  De plus, en y regardant de plus près, il me semblait que les niveaux de compétences n’étaient pas très importants dans ce jeu.D’ailleurs, il n’y avait pas de paramètres de puissance ou d’agilitécomme dans SAO, et la marge d’augmentation des points de vieou de magie me paraissait très faible. Augmenter les techniquesd’armes ne servait qu’à débloquer d’autres équipements sans aucuneffet sur la force d’attaque. Enfin, toutes les compétences d'Épéeprésentes dans SAO n’étaient plus en vigueur ici.


  En d’autres termes, ALO était un jeu dans lequel les mouvements et la capacité de jugement étaient plus déterminants que les stats, contrairement à SAO où votre barre de PV ne se réduisaitpas vraiment quand vous étiez frappé par un ennemi plus faible.


  La seule inconnue était cette fameuse magie qui n’existait absolument pas dans SAO.


  La magie d'Illusion — sans doute une compétence de base pour les Spriggans — s’affichait dans mon menu. Mais je ne pouvaisdeviner à quoi elle correspondait avant de l’avoir utilisée une première fois contre quelqu’un ou... d’en avoir subi moi-même leseffets.


  Je refermai la fenêtre et m’adressai à Yui toujours appuyée contre moi, les yeux mi-clos comme ceux d’un petit chat heureux.


  — Et toi, Yui, à quoi sers-tu dans ce monde ?


  Yui n’était pas humaine. Elle était une intelligence artificielle, une « IA », fruit d’un dysfonctionnement de son programme d’assistance.


  Ces derniers temps, plusieurs instituts de recherche avaient dévoilé une « IA presque similaire à une intelligence humaine ».Le « comportement intellectuel » du programme lui permettantd’apprendre par lui-même, la différence entre une vraie et unefausse intelligence devenait très ténue. Ces IA représentaient desprouesses technologiques avancées.


  Yui était certainement la première véritable IA. Mais ce qui comptait le plus à mes yeux était que je l’adorais et qu’elle m’aimait aussi en retour.


  — Hum... il existe un programme chargé de porter assistanceaux joueurs d’ALfheim Online. Son nom est « Navigation Pixie ».Je crois... que je suis classifiée comme telle, annonça-t-elle l’airgrave.


  À peine avait-elle prononcé ces paroles que son corps s’illumina puis disparut aussitôt.


  — Hé ! m’écriai-je, paniqué.


  Je m’apprêtais à me lever quand je remarquai quelque chose posé sur mes genoux.


  Elle mesurait environ dix centimètres de haut, était pourvue de membres gracieux, et sa robe rose pâle évoquait des pétalesde fleurs. Avec ses petites ailes translucides dans le dos, elle ressemblait à une fée. L’adorable visage et les longs cheveux noirsappartenaient, sans l’ombre d’un doute, à Yui.


  — Voici mon apparence de Pixie, déclara-t-elle en se redressant, les mains sur les hanches et battant des ailes.


  — Oh ! m’émerveillai-je en tapotant sa joue du bout du doigt.


  — Ça chatouille ! s’esclaffa-t-elle.


  Un joli tintement se fit entendre alors qu’elle voltigeait dans les airs pour échapper à mon doigt. Elle vint s’asseoir délicatementsur mon épaule.


  — Dis-moi, as-tu des droits d’administrateur comme avant ?


  — Non, répondit-elle d’un air dépité. Je ne peux qu’accéder auxdonnées de référence et cartographiques. J’ai la possibilité de voirle statut des joueurs que je rencontre, mais je n’ai pas accès à labase de données principale.


  — Je vois... En fait...


  Je respirai un grand coup et abordait le sujet primordial.


  — Asuna... Ta maman... est ici.


  — Comment ? Maman...


  Yui sauta de mon épaule pour venir me faire face.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ?
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  J’allais lui expliquer ma rencontre avec Sugô, mais je m’abstins. Le poids des émotions humaines avait déjà pratiquement conduitYui au bord de l’effondrement, et je ne voulais pas l’exposer unenouvelle fois à la méchanceté des hommes.


  — Asuna n’est toujours pas revenue dans la réalité, même aprèsl’arrêt du serveur de SAO. Je suis venu dans ce monde, car on m’ainformé qu’une jeune fille lui ressemblant fortement s’y trouvait. Ils’agit peut-être simplement d’un sosie, mais... j’ai toujours l’espoirde la retrouver.


  — J’ignorais tout cela. Je suis désolée, papa. Si j’avais les prérogatives de pouvoir fouiller dans les données des joueurs, nousla retrouverions immédiatement, mais, malheureusement, ce n’estpas le cas.


  — J’ai une idée de l’endroit où elle pourrait être. Cela s’appellel’Arbre Monde. Ça te dit quelque chose ?


  — Ah, oui ! C’est dans la direction nord-est, mais c’est assezloin d’ici. Environ cinquante kilomètres en unités réelles.


  — Wouah ! Effectivement ! C’est près de cinq fois le diamètredu rez-de-chaussée d’Aincrad. Au fait, sais-tu pourquoi j’ai atterridans cette forêt déserte, lors de ma connexion ?


  Yui dodelina de la tête.


  — Non, je ne sais pas. Tes informations de localisation ontpeut-être été endommagées ou parasitées par les données d’unautre joueur immergé dans ton voisinage. Mais je ne peux rienaffirmer.


  — J’aurais préféré me poser près de l’Arbre Monde... Ah, onm’a dit que l’on pouvait voler dans ce jeu.


  Je me levai et regardai par-dessus mon épaule.


  — Hé ! J’ai des ailes !


  Entre mes omoplates étaient apparues des ailes — semblables à celles des insectes — gris clair, transparentes et de forme aérodynamique. Mais je ne savais vraiment pas comment les faire bouger.


  — Je me demande ce qu’il faut faire pour voler.


  — Il semble y avoir un contrôleur. Tends la main gauche et faiscomme si tu voulais tenir quelque chose à l’intérieur.


  Je suivis les consignes de Yui. Aussitôt, une sorte de joystick se matérialisa dans ma paume.


  — Bien, tu tires vers toi pour monter, tu pousses vers l’avantpour descendre et sur les côtés pour tourner. Il suffit d’appuyer surle bouton pour accélérer et de le relâcher pour ralentir.


  — Hum, hum, opinai-je en tirant lentement la manette versmoi.


  Les ailes se déployèrent en scintillant. Je tirai plus fort.


  — Oh ! m’exclamai-je tandis que mon corps commençait àflotter.


  Je m’élevai doucement dans les airs. À un mètre du sol, je me stabilisai, puis pressai le bouton.


  Mon corps fut propulsé vers l’avant. Après quelques essais, je réussis à contrôler toutes les manœuvres. Le maniement en étaitbeaucoup plus simple que tous les simulateurs de vol VR quej’avais pu essayer autrefois.


  — Eh bien, je crois que j’ai compris. Maintenant, j’ai besoin desavoir où se trouve la ville la plus proche.


  — Il y en a une à l’ouest appelée Swylvane. C’est certainementla plus...


  Yui s’interrompit soudain, l’air inquiet.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Des joueurs approchent. On dirait qu’il y en a trois qui enpoursuivent un autre...


  — Oh, un combat ? Allons jeter un œil.


  — Je te reconnais bien là, papa. Toujours aussi audacieux.


  Je tapotai la tête de Yui, puis je m’équipai de l’Épée droite à une main qui se trouvait dans mon inventaire. Je la sortis de son fourreau et fendis l’air à plusieurs reprises.


  — Wouah ! C’est quoi cette épée de pacotille ? Elle est troplégère en plus. Enfin bon, je tâcherai de faire avec !


  Je la rengainai et fis réapparaître le joystick.


  — Yui, je te laisse passer devant.


  — Entendu, consentit-elle en sautant de mon épaule, laissantdans son sillage un mélodieux tintement de clochette.


  À mon tour, je m’élançai vers le ciel.


  


  


  * * *


  


  


  L’attaque magique de Feu lancée par le soldat Salamandre finit par atteindre Leafa.


  — Aaaah !


  Elle ne ressentit aucune douleur ni chaleur, mais plutôt comme si une grande main lui claquait le dos. Elle chancela sous le choc.Heureusement, en s’enfuyant, elle avait lancé un sort de Défense àbase de vent qui lui avait permis de conserver une bonne marge dePV ; cependant le territoire des Sylphes était encore loin.


  De plus, elle avait remarqué que sa capacité d’accélération commençait à faiblir, entravée par ces fichues limitations de vol qu’elle détestait tant et qui la cloueraient au sol dans peu de temps.


  — Rhaaah...


  Serrant les dents, elle plongea rapidement vers la forêt. Avec un mage à sa poursuite, elle ne pourrait pas rester cachée bien longtemps, mais elle refusait d’abandonner et de se laisser neutraliser.


  Elle traversa la canopée et navigua à travers les branches noueuses. Sa vitesse décroissait progressivement. En approchantdu sol, elle repéra une clairière tapissée d’herbe épaisse. À peineeut-elle posé les pieds par terre qu’elle se précipita derrière le troncd’un gros arbre, puis agita les mains au-dessus d’elle pour déclencher un sort de Dissimulation.


  Pour utiliser la magie dans ALO — un peu comme dans les films de fantasy — il fallait prononcer clairement le sort à voix hautepour que le système puisse le reconnaître. Si l’on bafouillait ou sil’on s’arrêtait en cours de récitation, le sort s’annulait et il fallaittout recommencer depuis le début.


  Dès qu’elle eut énoncé rapidement l’incantation qu’elle connaissait par cœur, une brume verte monta de ses pieds et l’enveloppa entièrement. Cela la rendait invisible aux yeux de ses poursuivants, si ceux-ci n’utilisaient pas eux-mêmes une compétence deRecherche de haut niveau ou un contre-sort.


  Retenant sa respiration, elle tenta de se faire aussi indétectable que possible.


  Quelques instants plus tard, elle perçut le son très identifiable du vol des Salamandres qui se posèrent juste derrière elle. Des cliquetis d’armures résonnèrent, bientôt couverts par une voix grave :


  — Elle doit se planquer dans le coin. Trouvez-la !


  — Les Sylphes sont doués pour se camoufler. Utilisons la magie.


  Tout de suite après, Leafa l’entendit psalmodier. Énervée, elle étouffa un juron. Les bruits de pas sur l’herbe se rapprochèrent. À proximité de sa cachette, des lézards à la peau et aux yeux rougesrampaient et enjambaient les racines d’arbres. C’était en fait unsort de Détection à base de feu. Plusieurs dizaines de mouchards sedéplaçaient en cercle et émettaient des flammes dès qu’ils découvraient un endroit où un joueur ou un monstre étaient susceptiblesde se cacher.


  Partez ! Allez voir ailleurs ! supplia Leafa intérieurement.


  Mais les lézards suivaient une trajectoire aléatoire, et les prières de la jeune fille furent vaines. L’un d’entre eux toucha la surfacede la brume qui la dissimulait. Il poussa un cri aigu avant de s’enflammer.


  — On l’a trouvée ! Elle est là !


  Contrainte de se montrer, Leafa exécuta un roulé-boulé, dégaina son épée et se mit en garde devant trois lanciers salamandres menaçants.


  — Inutile de nous faire perdre notre temps, s’énerva le soldat leplus à droite en relevant sa visière.


  — Désolé, mais c’est notre boulot, annonça calmement celui dumilieu qui paraissait être leur chef. Abandonne tes objets et tonargent, et nous te laisserons filer.


  — Pas question ! Tuons-la ! protesta un autre le regard remplide haine. Ça fait un bail que je n’ai pas occis de femme !


  Par expérience, Leafa savait que pas mal de types affectionnaient la chasse aux joueuses. Dégoûtée, elle sentit des sueurs froides envahir son corps.


  Proférer des propos sexistes ou toucher quelqu’un sans son consentement en dehors des combats pouvait être considérécomme du harcèlement, mais, tuer étant l’objectif premier du jeu,personne n’était vraiment inquiété. Certains même prétendaientque tuer une joueuse dans un VRMMO faisait partie de leur sportfavori. Cela existait aussi dans ALO, qui était pourtant géré normalement.


  Un frisson parcourut Leafa en songeant à ce qui avait dû se passer à l’intérieur de l’autre jeu légendaire.


  Les pieds bien ancrés au sol, son épée en garde haute, elle se prépara à riposter.


  — J’en ferai tomber au moins un avec moi, lança-t-elle bravement. Que celui que la mort n’effraie pas vienne se battre !


  Les deux Salamandres sur les côtés grognèrent en brandissant leurs lances, mais le chef les stoppa d’un geste de la main.


  — Rends-toi. Tes ailes ont atteint leur limite alors que nouspouvons encore voler pleinement. Tu ne t’en tireras pas.


  Il avait raison. Se faire attaquer par un ennemi volant mettait le défenseur cloué au sol dans une position nettement défavorable.Et plus encore à trois contre un. Cependant, Leafa n’avait pas dutout l’intention de déposer les armes. Elle se refusait à leur livrerson argent et encore moins à les implorer de lui laisser la vie sauve.


  — Eh bien, en voilà une qui a du caractère. Bon, on n’a pas lechoix, déclara le leader en haussant les épaules.


  Les trois Salamandres déployèrent leurs ailes et s’élevèrent dans les airs. Même si elle devait se retrouver transpercée par troislances, Leafa était bien déterminée à asséner un coup mortel àcelui qui s’approcherait d’elle. Les ennemis l’entourèrent, mais,alors qu’ils s’apprêtaient à l’attaquer...


  ...une silhouette noire émergea des feuillages, frôla les Salamandres en tourbillonnant, puis vint s’écraser lourdement surl’herbe. Surpris, Leafa et les lanciers s’immobilisèrent pour observer l’intrus.


  — Aïe ! C’est ce qu’on appelle un atterrissage bien foiré...


  Celui qui avait prononcé ces mots d’un ton très dégagé était un joueur à la peau légèrement hâlée. Ses cheveux hardiment hérissés sur la tête et ses yeux un peu en amande lui donnaient un air malicieux. Les ailes gris clair dans son dos le désignaient assurémentcomme un Spriggan.


  Leafa se demanda ce qu’un Spriggan venait faire dans un endroit si éloigné de son territoire situé aux confins de la zone laplus à l’est. Son équipement la laissa tout aussi dubitative ; il étaitvêtu d’une simple tunique noire sur un pantalon, ne portait aucunearmure et son arme se réduisait à une bien piètre épée. C’étaitclairement un équipement de débutant.


  Mais que fait donc un Newbie au fin fond d’un secteur neutre ?


  Ne supportant pas l’idée de voir un novice se faire impitoyablement tuer sous ses yeux, Leafa se mit à crier :


  — Qu’est-ce que tu fiches ? Vite, enfuis-toi !


  Mais le joueur en noir ne semblait pas du tout décidé à bouger.


  Peut-être ne sait-il pas qu’il est autorisé, et même fortement conseillé, d’éliminer les joueurs des autres races ?


  Le garçon enfonça la main droite dans sa poche, puis, après avoir jeté un œil à Leafa, s’adressa aux Salamandres :


  — Trois soldats contre une seule fille, ce n’est pas très glorieux !


  — De quoi tu te mêles, toi !


  Irrités par ces paroles, deux lanciers se postèrent aussitôt de chaque côté du garçon en position d’attaque.


  — Rhaaa...


  Leafa, toujours tenue en joue par le leader, était bien incapable de lui venir en aide.


  — Tu dois être complètement idiot pour t’interposer commeça. Bon, eh bien, on va commencer par toi !


  Un des lanciers positionnés devant le jeune homme rabattit sa visière violemment, déploya ses ailes chatoyantes et chargea. Àl’arrière, l’autre bloquait toute fuite éventuelle et se tenait prêt àintervenir le moment venu.


  La situation était désespérée pour un débutant. Leafa se mordit les lèvres et ferma les yeux.


  Cependant, quelque chose d’incroyable se passa.


  La main droite toujours enfoncée dans sa poche, le garçon tendit son autre main pour venir saisir fermement la pointe de la lance. Des effets lumineux et sonores de défense se propagèrent,faisant trembler l’air autour d’eux. Bouche bée, les yeux écarquillés, Leafa observa le jeune homme utiliser l’élan du soldat pour lepropulser en arrière contre son acolyte.


  — Aaaah !


  Les deux Salamandres se télescopèrent violemment avant de s’écraser au sol dans un fracas métallique.


  Le joueur agrippa la poignée de l’épée pour la dégainer, mais suspendit son geste. Il porta sur Leafa un air interrogateur.


  — Euh... Est-ce que je peux les supprimer ?


  — Bien sûr... C’est ce qu’ils comptaient bien te faire, eux.


  — Oui, c’est vrai. Bon, dans ce cas...


  Après avoir retiré sa misérable épée de son fourreau, il laissa traîner la pointe sur le sol, immobile.


  Bien qu’il ait émis le vœu de les pourfendre, tous ses mouvements inspiraient l’inverse.


  Il avança son pied gauche, se pencha imperceptiblement vers l’avant et soudain...


  Il y eut une détonation, puis le garçon disparut. Leafa, qui pourtant avait expérimenté bon nombre d’attaques, ne put le suivre des yeux. Elle le chercha du regard et l’aperçut bien plus loin, immobile dans une posture qui semblait indiquer qu’il avait effectué uncoup d’estoc.


  L’un des soldats, qui tentait de se relever, s’embrasa d’un seul coup, puis se désintégra, n’abandonnant derrière lui qu’une petiteflamme rouge.


  Quelle rapidité !


  Leafa frissonna d’excitation. Jamais, au grand jamais elle n’avait assisté à une telle attaque !


  Dans ce monde, il n’y avait qu’un élément qui déterminait la vitesse de mouvement des personnages : la vitesse de réaction cérébrale par rapport aux signaux envoyés par le système d'immersion complète. L’AmuSphere acheminait des pulsations, le cerveau lesrecevait, les traitait puis les renvoyait sous forme de mouvements.Plus la réponse était prompte, plus le personnage bougeait rapidement. Abstraction faite de la vivacité innée du joueur, il avaitété démontré que cette aptitude pouvait être augmentée par unelongue expérience de jeu.
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  Leafa ne s’en vantait pas, mais elle faisait partie des cinq Sylphes les plus rapides. Grâce à ses réflexes entraînés et une année complète de pratique dans ALO, elle savait qu’elle était en mesure delutter contre n’importe quel adversaire à un contre un.


  Encore sous le choc, Leafa et le chef des Salamandres fixaient le garçon, pendant qu’il se relevait et se remettait en garde.


  L’autre soldat n’avait toujours pas compris ce qu’il s’était passé. Hagard, il tentait tant bien que mal de repérer son adversaire.


  Le garçon se dirigea vers lui et, impitoyablement, l’attaqua à nouveau. Leafa, désireuse de ne rien perdre du combat, le regardaattentivement.


  Son premier mouvement était plutôt lent, presque nonchalant, mais, au moment où il avança son pied...


  ...une explosion retentit, et la silhouette du jeune homme se brouilla. La Sylphe suivait l’action comme dans un film en accéléré. Les images défilaient de façon saccadée devant ses yeux ; ellerepéra l’épée frapper un grand coup du bas vers le haut et trancherle torse de l’ennemi, elle discerna le flash lumineux jaillir avec unléger décalage, et vit le garçon continuer sa course sur quelquesmètres avant de s’immobiliser, son épée levée au-dessus de sa tête.Les flammes funestes fusèrent à nouveau, emportant le deuxièmeSalamandre.


  Tout s’était déroulé si rapidement que Leafa avait peiné à suivre l’assaut, mais la puissance offensive du garçon et sa capacité à occasionner des dommages ne lui avaient pas échappé. Certes, la barre de PV des Salamandres n’était pas remplie au maximum — illeur restait encore un peu plus de la moitié de leur vie —, mais lesavoir supprimés tous les deux en un éclair relevait de l’exploit.


  Dans ALO, le calcul des dommages portés n’était guère complexe. Il prenait en compte la puissance de l’arme, l’endroit de l’impact, la vitesse de l’attaque et l’opposition rencontrée.


  En l’occurrence, la force de l’arme était très faible alors que les protections étaient maximales. En conséquence, c’étaient bien lavitesse et la précision de l’attaque qui avaient fait toute la différence.


  Le garçon se redressa avec nonchalance et leva les yeux vers le leader toujours en survol au-dessus d’eux.


  — Alors ? Tu veux te battre aussi ? demanda-t-il tranquillement.


  — Non merci. Je sais que je n’ai aucune chance de gagner. Je telaisserai mes objets si tu les veux. Ma compétence Magie est bientôt à 900, je n’ai pas envie d’essuyer une pénalité de mort.


  — C’est honnête au moins, dit-il en rigolant, puis il se tournavers Leafa : et toi, miss ? Si tu souhaites le combattre, je ne m’enmêlerai pas.


  Au vu des circonstances, Leafa ne put s’empêcher de rire. Cependant, même si elle avait voulu en découdre, quitte à se fairetuer, l’envie lui était désormais passée.


  — Ça ira pour moi... Mais sache que la prochaine fois jegagnerai, Salamandre.


  — Pour être franc, je ne suis pas sûr de te vaincre non plus,admit le lancier en dépliant ses ailes.


  Puis, sans perdre de temps, il s’envola, ne laissant derrière lui que quelques particules phosphorescentes, et disparut dans la nuit.Il ne restait plus que la Sylphe, le Spriggan et les deux Remain Lights rouges qui s’évaporèrent au bout d’une minute.


  Un peu nerveuse, Leafa s’adressa au garçon :


  — Bien... Que dois-je faire ? Te remercier ? M’enfuir ? Oubien t’affronter ?


  Le jeune homme balança son épée de gauche à droite avant de la remettre dans son fourreau dorsal.


  — Eh bien, je me voyais davantage comme un chevalier blancvenu secourir la princesse en détresse, dit-il en grimaçant un sourire. Je m’attendais à ce que tu te jettes éplorée dans mes bras.


  — Tu es stupide ou quoi ? s’exclama-t-elle rougissante. Je préfèrerais encore que tu me provoques en duel !


  — Ha ! Ha ! Ha ! Je plaisante, je plaisante.


  Vexée, Leafa se préparait à lui répondre vertement, lorsque résonna une petite voix sortie de nulle part.


  — C’est vrai ! Il ne faut pas faire ça ! avertit la voix.


  Leafa examina les environs, mais ne remarqua aucune autre présence.


  — Je t’avais dit de ne pas te montrer ! protesta le garçon.


  Immédiatement, quelque chose de brillant s’échappa de la poche poitrine de sa tunique et vint voleter autour de son visage dans un joli tintement de clochette.


  — Il n’y a que maman et moi qui pouvons enlacer papa !


  — Pa... papa ? s’étonna Leafa en se rapprochant.


  Elle découvrit alors une fée si petite qu’elle tenait dans le creux d’une main. C’était une Navigation Pixie que l’on pouvait invoquer à partir de la fenêtre d’aide. Normalement, elle ne pouvaitrépondre qu’à des questions basiques concernant le jeu.


  Oubliant pour un temps sa méfiance envers le garçon, Leafa scrutait la nouvelle arrivante qui voltigeait autour d’eux.


  — Ah... Euh, non...


  Le garçon s’empressa d’attraper la Pixie entre ses mains, en affichant un sourire forcé.


  — Hé, est-ce que c’est une Pixie privée ? l’interrogea Leafa.


  — Hum?


  — Oui, tu sais, il y a eu une tombola à la sortie du jeu, et c’étaitun des lots. Wouah ! C’est la première fois que j’en vois une.


  — Ah, moi, je ne...


  Avant qu’elle ne puisse continuer sa phrase, le garçon la recouvrit de sa main.


  — Oui, voilà, c’est ça ! J’ai eu de la chance.


  — Huuum...


  Sceptique, la jeune fille examina le Spriggan de haut en bas.


  — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?


  — Eh bien, je te trouve un peu bizarre. Pour quelqu’un quijoue depuis le début, tu as encore un équipement de débutant, etpourtant tu es incroyablement fort...


  — Euh... J’ai créé un compte il y a longtemps, mais je n’ai commencé à jouer que très récemment. Je jouais à un autre VRMMOavant.


  — Ah oui ?


  Sa réponse n’expliquait pas tout, cependant, s’il s’était habitué à l’AmuSphere avec un autre jeu, cela pouvait expliquer sa formidable vitesse de réaction.


  — À part ça, que fais-tu dans cette zone ? Le territoire desSpriggans se trouve beaucoup plus à l’est, non ?


  — Je... je me suis perdu.


  — Perdu ?


  Leafa éclata de rire.


  — J’en connais qui n’ont pas le sens de l’orientation, mais là...Toi, tu es un sacré numéro !


  Devant l’air outré du garçon, la jeune Sylphe ne put s’empêcher de rire de plus belle. Au bout d’un moment, elle rengaina sa longue épée.


  — Bon, je pense que tu mérites des remerciements. Merci dem’avoir sauvée. Je m’appelle Leafa.


  — Je m’appelle Kirito, et voici Yui, annonça-t-il en libérant laPixie.


  Yui s’inclina puis partit en voletant s’asseoir sur son épaule.


  Leafa n’en revenait pas de parler aussi naturellement avec Kirito. Elle n’était pas particulièrement timide, mais pas non plustrès douée pour se faire des amis dans ce monde.


  Il n'a pas l’air bien méchant, se dit-elle, avant de lui demander :


  — As-tu quelque chose de prévu, ensuite ?


  — Non, rien de spécial...


  — J’aimerais t’offrir un verre pour te remercier. Qu’en dis-tu ?


  Il afficha aussitôt un large sourire qui la surprit. Peu de personnes pouvaient montrer leur joie avec autant de naturel dans un monde VR où les expressions étaient souvent très grossières.


  — Avec plaisir. Justement, je cherche quelqu’un qui pourraitm’expliquer différentes choses.


  — À quel sujet ?


  — A propos de ce monde. Et particulièrement...


  Son sourire s’effaça tandis qu’il regardait en direction du nord-est.


  — Sur cet arbre.


  — L’Arbre Monde ? D’accord. Tu sais, je joue à ce jeu depuispas mal de temps déjà. C’est assez loin, mais on pourrait commencer par voler jusqu’à la ville neutre du nord.


  — La ville de Swylvane n’est-elle pas plus près d’ici ?


  Leafa dévisagea Kirito d’un air agacé.


  — Oui, c’est vrai, mais... Tu n’es donc au courant de rien dutout ? C’est le territoire des Sylphes.


  — Et ça pose un problème ?


  Une telle naïveté la laissa pantoise.


  — Un problème... C’est un euphémisme. Tu ne peux attaqueraucun Sylphe à l’intérieur de leur ville, mais l’inverse est tout àfait possible.


  — Oh, je vois. Mais ils ne m’agresseront pas tous en mêmetemps, n’est-ce pas ? Et puis, tu seras avec moi, Leafa. J’ai hâte devoir le pays des Sylphes. Il paraît que c’est magnifique.


  — Tu es vraiment un drôle de type. Bon, après tout, pourquoipas. En revanche, je ne peux garantir ta sécurité, ajouta-t-elle enhaussant les épaules.


  Eprouvant elle-même un certain attachement pour son territoire, elle était ravie que quelqu’un ait envie de le découvrir aussi. De plus, elle savourait à l’avance le remue-ménage que causeraitla venue inhabituelle d’un Spriggan dans la cité.


  — Très bien, volons jusqu’à Swylvane. La ville va commencer às’animer, indiqua-t-elle en vérifiant sur sa fenêtre le chronographequi indiquait 16 heures.


  Il lui restait encore un peu de temps pour jouer.


  Leafa ayant retrouvé ses capacités de vol, elle déploya ses ailes frémissantes.


  — Tu arrives à voler sans utiliser le contrôleur ? demanda Kirito,perplexe.


  — Oui, bien sûr. Pas toi ?


  — Je viens tout juste d’apprendre à m’en servir.


  Joignant le geste à la parole, il reproduisit le mouvement de sa main gauche.


  — Oh, je vois. Il y a une astuce pour pratiquer le vol libre.Certains comprennent tout de suite, et d’autres n’y arrivent jamais.On va essayer. Tourne-toi sans sortir ton contrôleur.


  — Euh, d’accord.


  Kirito effectua un demi-tour pour présenter son dos étroit à la jeune fille qui posa son index un peu au-dessus des omoplates. Enthousiaste, La Pixie installée sur l’épaule du garçon observaitla scène.


  — Est-ce que tu sens que je te touche ?


  — Oui.


  — On appelle cette technique le Vol libre, mais on ne peut pasréellement voler juste avec son imagination. Tu dois supposer quetes os et tes muscles virtuels bougent et que des ailes en émergentvraiment.


  — Mes os... et mes muscles virtuels...


  Tout en répétant ces mots, il contracta ses omoplates. De délicats élytres gris percèrent la tunique noire et se mirent à frissonner.


  — Oui, c’est ça. Bouge d’abord les muscles du dos et desépaules, puis sers-toi de cette perception pour agiter tes ailes !


  Suivant son conseil, il se concentra sur les battements d’ailes qui s’accélérèrent subitement en émettant un léger bourdonnement.


  — Oui, bravo ! Mets-y encore plus de force !


  — Haaan...


  Dès qu’elle sentit que la puissance de mouvement était suffisante, Leafa le poussa brutalement en lui tapant le dos.


  — Wouah !


  Le Spriggan fut projeté en l’air comme une fusée. Ses cris s’estompèrent et l’on ne distingua bientôt plus qu’un point au-dessus de la cime des arbres.


  Leafa échangea un regard anxieux avec Yui, tombée de l’épaule de Kirito.


  — Oups !


  — Papa ! s’écria la petite fée en s’élançant aux trousses du garçon, aussitôt suivie de la Sylphe.


  Dès qu’elles eurent dépassé le faîte des arbres, dans la clarté de la pleine lune, elles distinguèrent une silhouette ballottée de droite à gauche.


  — Aaaaah ! Arrêtez-moi !


  Ses gémissements pitoyables se perdirent dans l’immensité du ciel, tandis que les filles explosaient de rire.


  — Ha ! Ha ! Ha !


  — Excuse-moi, papa, mais c’est trop drôle !


  Côte à côte en vol stationnaire, elles observaient Kirito s’agiter fébrilement. Leur hilarité redoubla lorsque ses cris désespérés résonnèrent à nouveau.


  Leafa ne se rappelait pas la dernière fois qu’elle avait autant ri. En tout cas, pas depuis son arrivée dans ce monde.


  Redevenue sérieuse, elle agrippa Kirito au col pour le stopper et lui enseigner quelques astuces pour bien voler. Il apprenait vitepour un débutant. Après une dizaine de minutes, il fut capable dese débrouiller convenablement.


  — Oh... C’est cool ! s’extasia-t-il en effectuant des virages etdes loopings.


  — N’est-ce pas ?


  — C’est indescriptible ! C’est si excitant. Je voudrais ne jamaism’arrêter de voler...


  — Je sais ! approuva Leafa, ravie.


  Elle s’élança pour s’approcher de Kirito et ajusta sa course pour avancer à son rythme.


  — C’est pas juste ! Et moi alors ? protesta Yui en s’intercalantentre eux.


  — Lorsque tu seras accoutumé, entraîne-toi à réduire les mouvements de ton dos et de tes omoplates, sinon tu auras du mal àmanier ton épée en combat aérien. Allez suis-moi, nous allons àSwylvane.


  Elle exécuta un virage serré et s’élança pour s’éloigner de la forêt. Par égard pour le débutant, elle avait modéré sa vitesse de croisière, mais ce dernier la rattrapa très vite.


  — Tu peux aller plus vite, tu sais.


  — Ah oui ? lâcha-t-elle, piquée au vif.


  Elle étendit ses ailes et augmenta son allure progressivement, toujours talonnée par Kirito qui la suivait sans rechigner.


  Le vent secouait son corps et sifflait dans ses oreilles, mais, à son grand étonnement, alors qu’elle était presque à 70 % de sa vitessemaximum, Kirito parvenait à la suivre sans peine.


  Bien souvent, les joueurs ressentaient une pression psychologique avant d’atteindre le seuil maximal de la vitesse définie par le système et ils ralentissaient d’eux-mêmes. Pouvoir supporter unetelle célérité pour un premier vol demandait une force mentaleexceptionnelle.


  Leafa serra les mâchoires. Elle n’avait jamais volé aussi vite en formation auparavant. En réalité, elle ne connaissait personnecapable d’y résister.


  La forêt qui défilait sous ses yeux n’évoquait plus qu’un vague torrent vert nébuleux. Semblable à la sonorité d’un instrument àcordes, le frémissement de ses ailes sylphes s’harmonisait à merveille aux vibrations — dignes d’un instrument à vent — de cellesdu Spriggan.


  — Aaah ! Moi, je n’en peux plus ! annonça soudain Yui en sautant dans la poche de Kirito.


  Il adressa un regard à Leafa, et ils éclatèrent de rire.


  Bientôt, ils distinguèrent devant eux les lumières multicolores de Swylvane, la capitale du territoire des Sylphes. En son centre, latour du Vent, symbole de la ville, s’élevait fièrement et illuminaitla cité. Plus ils approchaient et plus ils parvenaient à discerner lesartères peuplées d’une multitude de joueurs.


  — On est arrivés ! cria Kirito pour couvrir le bruit du vent.


  — On va se poser au pied de la tour ! Mais au fait, tu sais atterrir ?


  Il réfléchit un moment avant de répondre :


  — Non...


  — Eh bien...


  Voyant l’immense tour se rapprocher à vive allure, Leafa grimaça un sourire navré.


  — Désolée, c’est trop tard. Bonne chance !


  Freinant brutalement, elle déploya largement ses ailes, étendit ses pieds devant elle et se prépara à se poser au sol.


  — Attends ! C’est pas vraiii !


  Leafa formula une prière muette en voyant le jeune Spriggan se diriger droit sur la paroi de l’édifice.


  Quelques secondes plus tard, le terrible choc fit trembler l’air tout autour.


  — Aïe ! Aïe ! C’est pas sympa, Leafa ! Je risque d’être traumatisé maintenant et d’avoir la frousse de voler, s’indigna Kirito, assisau beau milieu d’un parterre de fleurs.


  — Moi, j’ai la tête qui tourne, déclara Yui en secouant la tête.


  Les mains sur les hanches, Leafa étouffa un rire.


  — Voilà ce que c’est de vouloir frimer ! Mais tu es sacrémentrésistant... J’étais sûre que tu allais mourir.


  — Merci bien !


  Bien qu’il ait percuté un mur à toute vitesse, sa barre de PV était encore à moitié pleine. Etait-il très chanceux ou réellement apte àencaisser les coups ? En tout état de cause, pour Leafa, ce Newbieétait un vrai mystère.


  — Allez, calme-toi, je vais te guérir, le rassura-t-elle.


  Elle tendit la main droite vers le jeune homme et prononça une incantation de soin. Une pluie de lumière bleue jaillit de sa paumeet vint recouvrir le corps du jeune homme.


  — Oh, génial ! C’est donc ça la magie ?


  — Oui, mais il n’y a que les Ondins qui peuvent utiliser les sortsde Guérison les plus puissants. Cependant, je te conseille d’apprendre celui-ci, il pourrait t’être bien utile.


  — Ainsi, chaque race a ses particularités. Quels sont lesdomaines de prédilection des Spriggans ?


  — Je crois que c’est la recherche de trésors et les sorts d'illusion. Aucune de ces compétences n’étant très utile lors des combats,c’est la race la moins populaire auprès des joueurs.


  — Hum... Voilà pourquoi il ne faut jamais négliger de fairedes recherches avant de se lancer dans un jeu, grommela Kirito enhaussant les épaules.


  Une fois debout, il s’étira, puis jeta un coup d’œil autour de lui.


  — Voici donc la ville des Sylphes. Quel endroit magnifique !


  — N’est-ce pas ? demanda Leafa en contemplant la cité où elleavait l’habitude de vivre.


  Swylvane se composait de plusieurs hautes tours reliées entre elles par un système complexe de couloirs suspendus. Elle devaitson autre nom de capitale d’Emeraude à la magnifique et luxuriante couleur éponyme qui recouvrait chaque bâtiment. Le soirvenu, la cité s’illuminait d’une lumière verte lui donnant un aspectmerveilleux.


  Leafa était même persuadée qu’aucune autre construction dans tout ALfheim n’égalait la splendeur du manoir du Seigneur, situéderrière la tour du Vent.


  Ils étaient absorbés dans leur contemplation, lorsque quelqu’un héla soudain la jeune fille.


  — Leafa ! Tu es saine et sauve !


  Un jeune Sylphe aux cheveux vert chartreux approchait en agitant la main.


  — Oh, Recon. Oui, je vais bien !


  — Incroyable ! s’exclama le jeune garçon les yeux brillants.


  Réussir à échapper à autant d’ennemis ! Mais...


  Il se figea d’un coup en remarquant la présence du jeune homme vêtu de noir à côté de Leafa.


  — C’est... C’est un Spriggan ! Que fait-il ici ?


  Il se jeta en arrière, la main prête à sortir sa dague, lorsque son amie l’arrêta d’un geste.


  — Tout va bien, Recon. Je lui dois la vie.


  — Quoi?


  La jeune Sylphe le désigna du doigt.


  — Je te présente Recon. C’est mon partenaire. Il s’est fait tuerpar les Salamandres juste avant que tu n’arrives.


  — Oh, désolé. Salut, je m’appelle Kirito.


  — Content de te connaître.


  Il s’avança pour saisir la main tendue du Spriggan, mais se ravisa soudain.


  — Non ! Attends une minute ! Leafa, tu es sûre que ce n’estpas un espion ?


  — Moi aussi j’avais des doutes au début. Mais il est un peu tropnigaud pour ça.


  — Hé ! T’es pas sympa !


  Méfiant, Recon les observa se tordre de rire, puis se racla la gorge pour obtenir leur attention.


  — Sigurd et les autres sont déjà à la taverne des Narcisses. C’estlà-bas que sera effectué le partage.


  — Oh, je vois. Hum...


  30 % des items non équipés d’un joueur étaient systématiquement volés par son adversaire. Toutefois, si le joueur anéanti faisait partie d’un groupe, son inventaire bénéficiait d’emplacements desécurité pour les objets de valeur, qui étaient alors transférés automatiquement à ses coéquipiers.


  Étant la dernière survivante du groupe durant leur chasse du jour, Leafa avait récupéré tous les objets des autres membres. Celaexpliquait aussi pourquoi les Salamandres l’avaient poursuivieavec autant d’acharnement ; mais, grâce à Kirito, elle avait été enmesure de tout rapporter à bon port.


  Généralement, tout le monde se donnait rendez-vous dans un lieu habituel pour la redistribution du butin. Elle réfléchit unmoment avant d’annoncer :


  — Pas cette fois. De toute façon, aucun objet ne correspond àmes compétences. Je vais tout te confier. Vous n’aurez qu’à vousles partager entre vous.


  — Tu ne viens pas, alors ?


  — Non. J’ai promis à Kirito de lui offrir un verre pour le remercier.


  Recon dévisagea le Spriggan d’un air soupçonneux.


  — Hé ! Ne va rien t’imaginer ! lança Leafa en lui décochant unléger coup de pied dans les orteils.


  Après avoir ouvert sa fenêtre d’échange, elle transféra rapidement tous les objets obtenus et poursuivit :


  — Préviens-moi par mail lorsque l’heure de la prochaine chassesera fixée. Je viendrai si je peux. Essaie de te reposer en attendant.


  — Euh... Leafa...


  Un peu mal à l’aise, cette dernière entraînait déjà Kirito loin de Recon.


  — C’est ton copain ?


  — C’est ton amoureux ?


  Sous l’effet de la surprise, Leafa trébucha et dut déployer ses ailes à la hâte pour ne pas tomber.


  — Mais non, voyons ! C’est juste un partenaire de jeu !


  — Vous avez pourtant l’air de bien vous connaître.


  — Nous sommes dans la même classe dans le monde réel. C’esttout.


  — Oh, ça doit être bien de jouer à un VRMMO avec un camarade de classe !


  Leafa grimaça devant l’enthousiasme de Kirito.


  — Oh, il y a aussi des inconvénients. Parfois, ça te rappelle qu’ilte reste des devoirs à faire.


  — Ha ! Ha ! Ha ! Oui, c’est sûr.


  Tout en bavardant joyeusement, ils descendirent la rue. Les joueurs sylphes qu’ils croisaient affichaient un air surpris et suspicieux en découvrant les cheveux noirs de Kirito ; toutefois,leur méfiance s’estompait un peu lorsqu’ils apercevaient Leafa àses côtés. La jeune fille n’était pas la joueuse la plus active, maisses multiples victoires durant les tournois organisés par la villel’avaient rendue, sinon célèbre, du moins populaire.


  Ils arrivèrent bientôt devant l’établissement préféré de la joueuse aguerrie ; une petite taverne joliment dénommée auberge desMuguets, dans laquelle on servait une grande variété de desserts.


  Ils poussèrent la porte battante et remarquèrent que l’endroit était désert. Ils s’installèrent face à face à une table près d’unefenêtre au fond de la pièce.


  C’était à peine le début de la soirée dans la réalité, et il restait encore un peu de temps avant que les joueurs viennent arroser leuraventure du jour.


  — Je t’invite, alors prends ce que tu veux.


  — D’accord, alors...


  — Attention, ne t’empiffre pas trop quand même. Tu pourraisle regretter après ta déconnexion, avertit Leafa en lorgnant avecenvie sur la carte des desserts.


  Étrangement, si l’on mangeait dans ALO, le sentiment imaginaire de satiété ne disparaissait pas immédiatement lorsque l’on retournait dans le monde réel. Or, pour Leafa, l’un des plus grandsattraits du VRMMO était de pouvoir se gaver de sucreries sans sesoucier des calories. Cependant, si elle mangeait trop, elle perdaitson appétit et se faisait vertement tancer par sa mère au momentdes repas.


  Il n’était malheureusement pas rare que des personnes utilisant ce système pour faire un régime finissent par souffrir de malnutrition. On rapportait même, de temps en temps, la mort par inanition d’un joueur tellement absorbé par le jeu qu’il en oubliait demanger.


  Finalement, Leafa commanda un bavarois aux fruits, Kirito une tarte aux noix et, à leur grande surprise, Yui demanda un biscuit aufromage qu’ils accompagnèrent d’un vin aux épices.


  — Encore merci pour ton aide ! lança la jeune Sylphe en levantson verre.


  Ils trinquèrent bruyamment, puis avalèrent d’une traite le mystérieux liquide vert.


  — Je t’en prie, c’est tout naturel ! Ces gars étaient très agressifs, non ? Il y a beaucoup de PK comme eux, ici ?


  — Eh bien... Les Salamandres et les Sylphes n’ont pas de trèsbonnes relations, mais, comme nous sommes voisins, on se croisesouvent dans les zones neutres. Notre rivalité s’est envenimée cesderniers temps. Il n’est plus rare de rencontrer ce genre de groupe,désormais. Je suis sûre qu’ils prévoient d’attaquer l’Arbre Mondebientôt...


  — Ah... D’ailleurs, tu pourrais m’en dire plus sur cet arbre ?


  — Oh c’est vrai, tu me l’as déjà demandé. Que veux-tu savoir ?


  — Je veux accéder au sommet.


  Leafa scruta le visage de Kirito, mais n’y décela aucune trace d’ironie. Au contraire, son regard sérieux lui confirma qu’il ne plaisantait vraiment pas.


  — Euh... C’est ce que veulent tous ceux qui jouent à ce jeu.C’est la Grande Quête d’ALO.


  — Comment ça ?


  — Tu sais déjà qu’il y a une restriction de vol, n’est-ce pas ?Quelle que soit la race, personne ne peut voler plus de dix minutesmaximum. Néanmoins, ceux qui atteindront les premiers la villeaérienne au sommet de l’Arbre Monde, et rencontreront le roides fées, Obéron, renaîtront sous la forme d’une race supérieureappelée Alf. Il n’y aura alors plus aucune limite de vol pour eux.


  — Je vois, acquiesça le garçon en croquant dans sa tarte. C’esten effet très alléchant. Tu connais un moyen de parvenir tout enhaut ?


  — Les racines au pied de l’arbre forment un grand dôme.Au-dessus se trouve une entrée par laquelle on peut rejoindre laville flottante, mais les PNJ qui protègent le dôme sont extrêmement puissants. Pas mal de joueurs ont tenté de s’y frotter, en vainjusqu’à maintenant. Pour l’heure, ce sont les Salamandres qui ontle plus de chances d’y parvenir. Ils ont assez d’argent pour s’équiper convenablement et acheter des objets. Ils pensent sûrementque la prochaine fois sera la bonne.


  — Les sentinelles sont si fortes que ça ?


  — Tu ne peux même pas imaginer. Cela fait un an que ce jeuest sorti. Tu trouves ça normal que personne n’ait pu mener à biencette quête depuis tout ce temps ?


  — Certes...


  — À l’automne dernier, un grand site d’information dédié àALO a lancé une pétition pour que RECT rééquilibre la difficulté.


  — Oh, et alors ?


  — Ils ont reçu une réponse standard du genre : « Ce jeu est convenablement géré et parfaitement équilibré en matière de difficulté. », et blablabla et blablabla. Depuis, beaucoup de personnes pensent que cette quête est infaisable.


  — Est-ce que vous auriez pu rater une quête secondaire utile ?Ou peut-être que l’on ne peut réussir qu’en s’alliant à d’autresraces.


  Leafa, qui allait porter une bouchée de gâteau à sa bouche, stoppa son geste.


  — Hé, c’est assez malin ! Pour ce qui est de la sous-quête, c’estdéjà dans les tuyaux, on y réfléchit. Mais pour l’autre hypothèsec’est carrément impossible.


  — Impossible ?


  — Cela serait paradoxal. « Une seule race capable de compléter laquête sera susceptible de renaître en ALF ». Qui coopérerait avec uneautre race pour atteindre cet objectif ?


  — Il est donc impossible d’escalader cet arbre ?


  — C’est ce que je commence à croire. Il reste quand mêmed’autres quêtes à découvrir. Et puis, on peut toujours améliorer sescompétences. Mais je n’abandonne pas pour autant... Surtout quej’ai pris goût au plaisir de voler. Donc, même si cela doit prendredes années...


  — Ça sera trop tard ! s’écria Kirito d’une voix sourde, les sourcils froncés et les lèvres tremblantes.


  — Papa...


  Yui lâcha son biscuit, vola s’asseoir sur l’épaule du jeune homme et lui caressa la joue tendrement en signe de réconfort.


  — Désolé, s’excusa-t-il, penaud. Je dois absolument aller ausommet de cet arbre.


  Devant ce regard brillant et pénétrant, le cœur de Leafa se mit à battre la chamade. Elle but une gorgée de vin pour se calmer avantd’ouvrir la bouche :


  — Pourquoi... est-ce si important ?


  — Je recherche quelqu’un...


  — Comment ça ?


  — C’est difficile à expliquer...


  Il s’efforça de lui sourire, mais son regard obscurci par un profond désespoir rappelait à la jeune fille des yeux qu’elle avait déjà vus quelque part.


  — En tout cas, merci pour ces explications, ça m’a beaucoupaidé. Merci également pour le gâteau. Je suis heureux que tu aiesété ma première rencontre ici, dit Kirito en se levant.


  La jeune fille lui agrippa le bras.


  — Att... attends un peu ! Tu comptes vraiment aller dansl’Arbre Monde ?


  — Oui. Je veux en avoir le cœur net.


  — C’est de la folie... C’est très loin, et tu vas rencontrer pleinde monstres puissants en chemin. Je sais que tu es fort, mais...


  Inconsciemment, les mots fusèrent de sa bouche :


  — Très bien... Je vais t’y conduire.


  — Comment ? Non, je ne peux pas entraîner là-dedansquelqu’un que je viens à peine de rencontrer...


  — Trop tard ! C’est décidé ! annonça Leafa en détournant latête pour cacher ses joues empourprées.


  Dans ALO, la téléportation n’existait pas, puisque l’on pouvait se déplacer en volant. Pour se rendre dans la ville d’Alne au centred’ALfheim où se trouvait l’Arbre Monde, il fallait parcourir l’équivalent d’un petit voyage dans le monde réel. Offrir d’accompagnerun garçon dont elle venait à peine de faire la connaissance relevaitpour Leafa de l’inexplicable.


  Pourtant... Elle ne pouvait le laisser partir seul.


  — Tu seras là, demain ?


  — Oui, bien sûr.


  — On se retrouve ici à 15 heures. Je dois partir maintenant. Situ veux te déconnecter, tu peux utiliser une des chambres du haut.À demain !


  D’un geste, elle convoqua son menu et s’apprêta à appuyer sur le bouton. En tant que Sylphe, il lui était possible de se déconnectern’importe où sur son territoire.


  — Ah, attends ! l’interpella Kirito en souriant. Merci pour tout.


  Elle lui sourit en retour, hocha la tête, puis disparut dans une brume lumineuse. Ses sensations corporelles s’estompèrent, ne laissant bientôt plus la place qu’à la vive chaleur de ses joues etaux pulsations de son cœur.


  


  


  * * *


  


  


  Elle ouvrit lentement les yeux.


  La première chose qu’elle vit fut le grand poster fixé au plafond de sa chambre. C’était une capture d’écran qu’elle avait fait agrandir et imprimer. Elle représentait une jeune fée à queue de chevalvolant au milieu d’une nuée d’oiseaux, dans un ciel bleu infini.


  Suguha retira délicatement l’AmuSphere de sa tête. Avec ses deux anneaux formant une couronne, l’appareil paraissait plus fragile que le Nerve Gear de première génération, mais ne donnaitplus cette sensation d’entrave.


  Suguha se redressa et frotta ses joues toujours brûlantes en gémissant silencieusement.


  Aaaaah !


  Un certain malaise l’envahit en repensant à l’audace dont elle avait fait preuve en proposant son aide à ce garçon. MêmeShinichi Nagata, son camarade de classe — alias Recon — lui avaitdéjà dit qu’elle était cent fois moins timide lorsqu’elle incarnaitson personnage de Leafa. Aujourd’hui, ses dires se confirmaient.


  Complètement affligée, elle agita les jambes de toutes ses forces.


  Kirito était si étrange. En fait, elle ne connaissait pas son âge réel, mais son instinct lui soufflait qu’il ne devait pas y avoir beaucoup de différence entre eux. Cependant, elle ne pouvait pas l’affirmer, car, malgré son côté facétieux, il affichait souvent un comportement calme et posé.


  Sa force également était une énigme. C’était la première fois que Leafa rencontrait quelqu’un dans le jeu contre lequel elle estimait ne pas pouvoir gagner s’ils devaient croiser le fer.


  — Kirito... murmura-t-elle.


  Une année s’était écoulée depuis l’incident SAO lorsque Suguha avait ressenti pour la première fois l’envie de voir par elle-même àquoi ressemblait un monde virtuel. Jusque-là, elle n’avait éprouvéque haine et aversion envers ce VRMMO qui lui avait ravi sonfrère.


  Néanmoins, en lui tenant la main dans la chambre d’hôpital où elle venait lui rendre visite, la curiosité de connaître ce monde quil’avait conduit à cette situation commençait à naître en elle. Elledésirait voir de ses propres yeux l’univers dans lequel il vivait, danslequel il combattait. C’était l’unique moyen de combler le fosséqui les séparait.


  Quand elle avait dit à sa mère qu’elle souhaitait avoir une AmuSphere, Midori l’avait fixée longuement avant d’accepteren souriant, et en la prévenant simplement de faire attention autemps qu’elle passerait à jouer.


  Le lendemain durant la pause déjeuner, au collège, Suguha s’était plantée devant le bureau de Shinichi Nagata, celui que l’onconsidérait comme le plus accro aux jeux en ligne, et lui avaitdemandé de l’accompagner sur le toit de l’école pour parler. Lesilence de mort régnant dans la classe, puis la panique qui avait suivi, faisaient encore l’objet de grandes conversations au sein du collège.


  Adossée au grillage, Suguha lui avait demandé de lui dire tout ce qu’il savait des VRMMO. Toute vaine espérance dissipée,Nagata l’avait questionnée sur ses préférences, et après qu’ellelui eut signifié qu’elle ne pouvait en aucun cas réduire son tempsd’étude et d’entraînement de kendo, il lui avait répondu :


  — Hum, je vois. Il te faut un jeu davantage basé sur la technique plutôt que sur l’accumulation de points d’expérience. Je te conseille le jeu ALfheim Online.


  En définitive, il avait commencé ALO en même temps qu’elle, et, grâce à ses précieuses explications détaillées, Suguha s’étaittrès rapidement familiarisée au jeu et, contre toute attente, y avaitmême pris goût.


  Tout d’abord parce qu’elle avait réalisé que les techniques d’épée qu’elle avait peaufinées durant de longues années se révélaient trèsutiles dans ALO. Grâce à ses réflexes éprouvés et à son instinct,elle arrivait souvent à éviter les coups qui auraient pu lui être fatals.Son habileté à esquiver était sa meilleure défense. Naturellement,dans un autre MMO construit sur un système de progression deniveaux, son manque d’investissement ne lui aurait pas permis derivaliser avec les autres joueurs. Ses stats étaient bien en dessousde la moyenne, mais, malgré cela, elle s’affichait comme une descinq meilleures Sylphes.


  La deuxième chose qui lui plaisait énormément dans ce jeu était la possibilité de voler.


  Elle se souvenait nettement de son émoi lorsqu’elle avait effectué son premier vol libre.


  N’étant pas très grande, lors de matchs de kendo, elle souffrait souvent des attaques hautes de ses adversaires. Très vite, elle avaitdû apprendre à frapper plus vite, plus loin, plus fort. Dans ALO, dès qu’elle avait su maîtriser le vol sans contrôleur, elle s’était délectée de manier son arme à deux mains en position élevée.Sabrer l’ennemi par au-dessus lui procurait une intense satisfaction. De surcroît, elle se régalait des vols en piqué qui faisaienttrembler son corps, comme s’il allait se disloquer, et elle adoraitplus que tout planer très haut dans le ciel avec les oiseaux. Oui,voler l’émerveillait vraiment.


  Recon, qui au contraire n’appréciait absolument pas ce moyen de locomotion, la qualifiait de « cinglée de la vitesse » et ne comprenait absolument pas son penchant pour ce procédé.


  En un an, Suguha était devenue une joueuse chevronnée de VRMMO. Ce qui était pour elle un simple moyen de mieux comprendre son frère s’était finalement transformé en passion.


  À plusieurs reprises elle avait tenté d’en parler à Kazuto depuis son retour, de partager avec lui les difficultés, mais aussi le plaisird’évoluer dans un monde virtuel ; cependant, l’ombre de tristessequ’elle entrevoyait dans le regard du garçon la faisait renoncer àtous les coups.


  Elle était pourtant certaine que, malgré l’expérience terrible qu’il avait vécue dans SAO, Kazuto éprouvait toujours une inclination certaine pour les mondes fictifs. Elle en voulait pour preuveson Nerve Gear qui lui avait été confisqué, mais qu’il avait réussi àrécupérer, et la carte ROM glissée dans un cadre photo. De touteévidence, pour lui, l’incident SAO ne s’achèverait qu’au réveil decette personne.


  Suguha sentait son cœur se déchirer. Elle ne voulait plus jamais le voir pleurer. Elle souhaitait plus que tout au monde le retourde cette fille, celle qui lui rendrait son sourire et sa joie de vivre.Elle le désirait, même si cela devait lui rendre le cœur de Kazutoà jamais inaccessible. Elle n’avait qu’un regret : qu’ils ne soient pasréellement frère et sœur, car tout aurait été plus simple ainsi.


  Allongée sur son lit, les yeux rivés sur le poster du plafond, elle se demanda pourquoi les humains ne possédaient pas d’ailes.Il aurait été si simple de s’élancer dans le ciel et de voler jusqu’àdénouer les liens qui entravaient son cœur.


  


  


  * * *


  


  


  Un peu confus, je repensai à la jeune Sylphe prénommée Leafa, qui se tenait devant moi quelques minutes auparavant.


  — Que peut-elle bien faire ? murmurai-je.


  — Aucune idée, répondit Yui assise sur mon épaule, en secouantde la tête. Je n’ai plus la faculté de sonder les esprits.


  — En tout cas, je lui suis reconnaissant de m’avoir proposé dem’accompagner.


  — J’aurais pu lire la carte, moi aussi, mais bon, plus on est defous...


  Elle se leva pour s’approcher de mon oreille.


  — Attention, papa, tu ne dois pas tromper maman !


  — Mais non, voyons ! Je ne ferais jamais une chose pareille !m’écriai-je, indigné.


  J’avisai son sourire espiègle alors qu’elle retournait finir son biscuit au fromage.


  — Hé, tu es en train de te moquer de moi, n’est-ce pas ? grommelai-je.


  J’attrapai la bouteille de vin épicé et en bus une gorgée directement au goulot. Elle avait raison. Sans parler de tromper qui que ce soit, il fallait que je garde en mémoire que cette Leafa n’étaitpas seulement un personnage de jeu. Dans la vraie vie, elle avaitpeut-être une tout autre personnalité.


  Pendant une longue période, le monde virtuel avait été pour moi la réalité. Il m’était impossible de distinguer les émotions d’unjoueur de celles de son avatar ; malveillance ou sympathie résonnaient comme de réels sentiments. Je n’aurais pas survécu si j’avaispensé autrement.


  Ici, c’était différent. Tout le monde jouait un rôle à des degrés différents. On ne blâmait pas celui qui attaquait, volait, tuait. Aucontraire, on l’encourageait.


  — C’est dur, les VRMMO, soupirai-je.


  Puis, réalisant ce que je venais de dire, je grimaçai un sourire. Je reposai la bouteille vide, posai Yui sur mon épaule et me décidai àquitter temporairement ce monde.


  Dans un MMORPG, se déconnecter n’était pas toujours chose simple. Il fallait maintenir un équilibre entre commodité et équité.S’il était possible de quitter le jeu en urgence pour raisons personnelles, on ne pouvait l’autoriser comme moyen de fuite durantun combat ou après avoir commis un méfait. Par conséquent, laplupart des MMO émettaient quelques restrictions, et ALO nefaisait pas exception. La déconnexion instantanée n’était possibleque sur son propre territoire, et nulle part ailleurs, sinon l’avatardemeurait sans âme pendant plusieurs minutes et donc susceptiblede subir vols et agressions.


  Se déconnecter en toute sécurité hors de son fief requérait de posséder des objets spécifiques, comme des accessoires de camping, ou bien d’utiliser une chambre dans une auberge.


  Suivant le conseil de Leafa, je m’enregistrai à la réception de la taverne et grimpai l’escalier.


  La pièce que l’on m’avait attribuée, sobrement meublée d’un lit et d’une table, m’apparut presque familière. J’avais souvent loué cegenre de chambre dans Aincrad avant d’avoir assez d’argent pourm’acheter mon propre logement.


  Il suffisait que j’ouvre ma fenêtre et que j’appuie sur le bouton de déconnexion pour retrouver la réalité, mais je décidai d’utiliserplutôt la « Mise en veille ». Après avoir rangé mon équipement, jem’allongeai sur le lit.


  Dans un jeu VR utilisant l'immersion complète, il n’était pas rare de subir des vertiges désagréables, durant la phase de retourdans le monde réel, dus aux différences très importantes entreles informations traitées par les sens fictifs à l’intérieur du jeu etceux du vrai corps à l’extérieur. J’avais déjà testé une déplaisantedéconnexion anarchique dans un jeu de simulation de vol, lorsd’une chute en vrille, et je ne désirais pour rien au monde réitérerl’expérience.


  Pour prévenir ces symptômes, le mieux était de se déconnecter en s’endormant dans le jeu pour se réveiller serein dans le monderéel.


  Etendu paresseusement, je regardais Yui terminer son gâteau. Elle exécuta soudain une pirouette et reprit devant moi sa formeoriginelle. Ses longs cheveux noirs et sa robe blanche ondulaientgracieusement tandis qu’un doux parfum embaumait l’atmosphère.


  Les mains derrière le dos, elle se dandinait légèrement.


  — On ne se reverra que demain, papa.


  — Oui. Excuse-moi. Je sais que nous venons à peine de nousretrouver, mais je reviendrai très vite pour te revoir.


  — Euh...


  Un petit sourire gêné s’afficha sur son visage délicatement rosi.


  — Est-ce que je peux m’allonger à côté de toi jusqu’à ce que tute déconnectes?


  — Euh... Oui, si tu veux, balbutiai-je, troublé.


  Evidemment, pour elle, je n’étais que son papa. En tant que IA elle cherchait en permanence à développer ses données, mais son attitude et sa silhouette étaient suffisamment adorables pour me faire frissonner.


  Je me poussai un peu pour lui faire de la place. Yui vint se blottir contre moi en souriant.


  Je caressai ses longs cheveux soyeux et murmurai :


  — Je vais me dépêcher de secourir Asuna, puis nous achèterons une maison quelque part. Tu crois qu’il y en a dans ce jeu ?


  — Oui, mais elles sont onéreuses, acquiesça-t-elle. Ça seraitcomme un rêve de pouvoir à nouveau vivre tous les trois, ensemble.


  Un violent sentiment de nostalgie vint écraser mon cœur. Quelques mois auparavant, nous vivions comme une vraie famille,mais, désormais, ces jours heureux me semblaient lointains etinaccessibles.


  J’enlaçai tendrement Yui, fermai les yeux et chuchotai :


  — Ce rêve... je vais le réaliser pour toi.


  — Bonne nuit, papa.


  Alors que je commençais à m’assoupir, sa petite voix résonna en moi aussi agréablement qu’une caresse.


  


  CHAPITRE 3


  


  


  Sur la table blanche, deux oiseaux pépiaient gaiement sous le soleil du matin. Asuna tendit doucement la main. Avant mêmequ’elle ait pu toucher leurs ailes brillantes comme du jaspe, ilss’envolèrent silencieusement.


  Se levant de sa chaise, elle fit quelques pas vers eux, mais fut aussitôt entravée par de fins barreaux dorés. Les oiseaux traversèrent les grilles et s’échappèrent en volant de plus en plus haut...


  Immobile, Asuna les regarda s’éloigner jusqu’à ce qu’ils disparaissent de son champ de vision, puis revint lentement s’asseoir.


  Le mobilier de la pièce — si l’on pouvait appeler cela une pièce -se composait d’une chaise et d’une table ronde en marbre blanc ainsi que d’un somptueux lit à baldaquin, immaculé.


  Le sol en dalles blanches formait un cercle parfait, dont le diamètre correspondait à une vingtaine de pas. Tout autour, des grilles faisant office de murs s’élevaient jusqu’à dessiner une coupole surmontée d’un immense anneau. Une énorme branche d’arbre traversant le maillon soutenait cette structure suspendue dans le vide.


  En forçant un peu, Asuna aurait pu tenter de passer à travers les barreaux, mais elle savait pertinemment que le système l’enempêcherait.


  En réalité, l’ouvrage ressemblait à une cage accrochée à la ramure d’un arbre si extraordinairement grand, qu’il obstruait unepartie du ciel. Une cage dorée géante dans laquelle les oiseauxpouvaient aller et venir librement. Une somptueuse gloriette hermétique, qui servait de prison à une seule personne : Asuna.


  Cela faisait à peu près soixante jours qu’Asuna s’était réveillée dans cet endroit. Cependant, n’ayant aucune possibilité de noterquoi que ce fiât, elle ne pouvait se fier qu’à son calcul mental. Deplus, les journées dans le jeu ne calquaient pas un cycle de vingt-quatre heures, et, même si elle suivait son horloge biologique, lesoir et le matin ne correspondaient pas.


  Chaque matin, elle se répétait le nombre de jours écoulés, mais, ces derniers temps, elle n’était plus sûre de rien. Il se pourrait bienqu’en fait plusieurs années se soient écoulées.


  Pire, les souvenirs du temps passé avec lui s’amenuisaient chaque jour un peu plus, sombrant dans les méandres de sa mémoire.


  Les derniers moments où ils étaient ensemble...


  Tandis que le monde d’Aincrad s’écroulait, que le monde autour d’eux disparaissait dans une explosion de lumière, Asuna l’avaitenlacé passionnément en attendant la fin.


  Elle n’avait pas eu peur. Elle avait fait ce qui devait être fait et avait vécu la vie qu’elle devait vivre. Elle était presque heureuse demourir avec lui.


  Enveloppés de lumière, leurs corps disparaissaient, et leurs âmes entrelacées semblaient vouloir s’élever haut, très haut, pour toujours.


  Soudain, la chaleur de son compagnon disparut. En un instant, tout devint sombre. Asuna tendit la main en hurlant désespérément son nom, mais un courant impitoyable l’emporta pour l’entraîner au cœur de l’obscurité dans un endroit inconnu. Elle se mità crier de toutes ses forces. Finalement, un tourbillon irisé brilladevant ses yeux, l’engloutit, puis la relâcha dans cet endroit.


  À côté du magnifique lit à baldaquin de style gothique était installé un grand miroir. Mis à part la forme du visage et les longscheveux châtains, la silhouette qui s’y reflétait était légèrementdifférente de celle qu’elle avait l’habitude de voir. Les jambes etles pieds nus, elle était vêtue d’une légère robe blanche, un peutrop impudique à son goût, ornée d’un ruban rouge tombant surla poitrine. Elle était complètement désarmée, mais elle arboraitsur le dos de mystérieuses ailes transparentes semblables à cellesdes insectes.


  Au début, elle avait pensé qu’elle se trouvait dans le royaume des morts. Désormais, elle savait que ce n’était pas le cas. Aucunefenêtre n’apparaissait lorsqu’elle bougeait la main, mais, mêmesi ce n’était pas Aincrad, elle devinait qu’elle était dans un nouveau monde virtuel. Une prison digitale créée par ordinateur, oùAsuna était enfermée contre son gré du fait de la méchanceté deshommes.


  Cependant, il ne fallait pas céder. Elle ne devait pas courber l’échine devant la malveillance.


  Forte de ce constat, elle tâchait de supporter bravement la terrible solitude, mais, ces derniers temps, cela devenait de plus en plus difficile. Elle pouvait sentir le poison du désespoir s’infiltrerpeu à peu dans son cœur.


  Elle s’assit sur la chaise glaciale, posa ses mains jointes sur la table et, comme à l’ordinaire, elle prononça son nom dans une prière muette.


  Dépêche-toi... Dépêche-toi de venir me secourir, Kirito...


  — Cette expression est celle qui te sied le mieux, Titania, lançaune voix à l’intérieur de la cage. Ton visage, lorsque tu es au borddes larmes... J’aimerais le figer et l’exposer comme une œuvred’art.


  — Eh bien, qu’attends-tu pour le faire ? répliqua Asuna en setournant vers la voix.


  Celui qui venait de parler avait pénétré dans la cage par une porte située près de l’arbre géant appelé Arbre Monde. De là, unescalier sculpté dans une branche progressait jusqu’au tronc.


  C’était un homme de grande taille. Ses cheveux blonds ondulés tombaient sur ses épaules et une couronne en métal précieux ceignait son front. Il portait une magnifique toge vert foncé brodée de fils d’argent, et, tout comme Asuna, quatre ailes ornées demotifs céladon apparaissaient dans son dos.


  Seule une intervention artificielle pouvait être à l’origine d’un visage si parfait ; un front lisse d’où partait un nez droit et délicat et de jolis yeux vert émeraude en amandes. Malheureusement,cette beauté illusoire était gâchée par ses lèvres fines, pincées, quiaffichaient en permanence un sourire crispé et méprisant.


  Au bord de la nausée, Asuna détourna le regard et s’adressa à lui d’une voix monocorde :


  — En tant qu’administrateur tu peux faire tout ce qui te chante,non ?


  — Pourquoi es-tu si froide ? T’ai-je déjà forcée, ne serait-cequ’à me toucher la main, Titania ?


  — Quel culot de dire cela, alors que tu m’as enfermée ici !Et cesse de m’appeler par ce nom stupide. Je m’appelle Asuna,Obéron... Ou devrais-je dire Sugô ?


  À présent, Asuna dévisageait crânement l’avatar de Nobuyuki Sugô, surnommé Obéron, le roi des fées.


  — Comme tu me déçois, siffla-t-il vexé.


  Puis, il poursuivit d’un ton cinglant :


  — Je suis le roi Obéron et tu es la reine Titania. Je suis le maître d’ALfheim, celui que tous les joueurs envient. N’est-ce pas merveilleux ? Quand diable accepteras-tu de m’ouvrir ton cœur et dete lier à moi ?


  — Inutile d’attendre ce moment. Je ne ressens que haine etmépris envers toi.


  — Pitié... Arrête de faire la forte tête...


  Alors qu’un sourire mauvais tordait ses lèvres, Obéron tendit sa main vers Asuna.


  — Mais j’avoue que...


  Maintenant fermement le menton de la jeune fille qui tentait de détourner les yeux, il la força à le regarder.


  — Ça me distrairait beaucoup d’essayer de te faire obéir par laforce, dit-il en bloquant son visage et en approchant sa main desa joue.


  Ses doigts s’y attardèrent avant de glisser lentement vers ses lèvres. Un frisson de dégoût parcourut le dos d’Asuna. Elle fermales yeux et serra les dents, tandis qu’il s’attardait sur sa bouche, lafrôlant du bout de l’index. Délaissant ses lèvres, sa main glissa versson cou dans une caresse lascive, pour finalement se poser sur leruban de couleur pourpre noué sur sa poitrine. Il tira doucementl’extrémité du cordon, s’amusant de la peur et de la honte ressenties par la jeune fille.


  — Arrête, supplia-t-elle, incapable d’en supporter davantage.


  Obéron émit un ricanement rauque, lâcha le ruban et secoua ses doigts.


  — Je plaisante ! Je te l’ai déjà dit, je ne te forcerai jamais. De toute façon, je suis certain que, tôt ou tard, tu me supplieras. Ce n’est qu’une question de temps.
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  — Tu délires. Tu es fou, si c’est ce que tu penses.


  — Profite de ce répit, ma belle Titania, bientôt tu mangerasdans le creux de ma main, susurra-t-il en se penchant vers elle.


  Il détourna soudain la tête, les yeux fixés vers l’extérieur de la cage.


  — Tu vois, il y a plusieurs dizaines de milliers de joueurs quiprennent du bon temps dans ce vaste monde. Seulement, aucunne sait que le système d'immersion complète n’est pas juste un outilde divertissement !


  Prudemment, Asuna préféra garder le silence. Obéron ouvrit les bras dans un geste théâtral.


  — C’est la vérité ! Ce jeu n’est qu’un produit dérivé. Le NerveGear et l’AmuSphere, ces interfaces-machines d'immersion complète, concentrent les pulsations électroniques sur des régions limitées du champ sensoriel du cerveau et envoient donc des signauxd’environnement virtuel, mais... que se passerait-il si l’on enlevaitcette limitation ?


  Prise de peur, Asuna recula instinctivement en apercevant la lueur démoniaque qui traversait les pupilles vert émeraude.


  — On parviendrait à contrôler toutes les fonctions en dehorsdu traitement sensoriel, c’est-à-dire : la pensée, les sentiments etmême la mémoire !


  Saisie de stupeur face à de telles divagations, Asuna eut du mal à retrouver sa voix.


  — Personne ne vous laissera faire une telle chose...


  — Et qui m’en empêchera ? Des recherches sont déjà en coursdans différents pays. Le seul problème est que ces études nécessitent des cobayes humains. Il faut bien qu’ils puissent exprimerleurs pensées avec des mots !


  Il laissa échapper un rire strident et arpenta la pièce d’un pas vif, en tournant autour de la jeune fille.


  — Les multiples différences de fonction du cortex cérébral d’unindividu à l’autre nécessitent de se procurer un grand nombre desujets. De plus, les expérimentations touchant au cerveau surdes testeurs humains ne sont pas toujours très bien admises. Lesrecherches avaient tendance à stagner, jusqu’au jour où j’ai eu unerévélation en regardant le journal télévisé ; j’avais enfin trouvé monvivier de dix mille cobayes...


  Asuna sentit son sang se glacer. Elle pouvait tout à fait imaginer ce qu’il allait dire ensuite.


  — Monsieur Kayaba était peut-être un génie, mais c’était surtout un idiot. Malgré un potentiel énorme, il s’est contenté decréer un simple jeu. Je n’ai pas réussi à me procurer les serveursde SAO, mais lorsque les joueurs allaient être délivrés, il me futfacile de fabriquer un routeur pour en capturer certains pour monpropre univers.


  Le roi des fées mit ses mains en coupe et fit semblant de savourer un liquide invisible.


  — Si tu savais comme j’étais impatient que le jeu se termine !Je savais pertinemment que je n’allais pas pouvoir les récupérertous, mais j’ai quand même réussi à en garder trois cents. Sans cemonde fictif, je n’aurais pas su où tous les stocker. Quel bonheurque la réalité virtuelle !


  Obéron débitait maintenant ses élucubrations dans un soliloque effréné, au grand désespoir d’Asuna.


  — En seulement deux mois, grâce à ces anciens joueurs deSAO , nos recherches ont énormément progressé ! Nous sommesparvenus à insérer de nouvelles données dans la mémoire humainesous la forme d’un implant artificiel permettant un contrôle directsur les émotions. N’est-ce pas merveilleux de pouvoir manipuler les âmes ?


  — Tu ne peux pas faire ça... Mon père n’autorisera jamais unetelle chose.


  — Ce serait certain, s’il était au courant, mais il ne l’est pas. Lesrecherches s’effectuent dans le plus grand secret par une équiperéduite, uniquement sous mes ordres. Sans quoi, il me seraitimpossible de commercialiser ce produit.


  — Commercialiser ce produit ?


  — En ce moment, une société américaine attend avec impatience la fin de ce projet. J’ai bien l’intention de leur vendre pourune petite fortune, tout comme RECT, d’ailleurs. De toute façon,en t’épousant je serai bientôt un membre de ta famille et je deviendrai alors l’héritier de plein droit de RECT. Que dirais-tu de tepréparer à ce grand jour en faisant une petite répétition ici ?


  Réprimant le haut-le-cœur qui l’assaillait, Asuna secoua la tête lentement, mais avec conviction.


  — Non... Je ne le permettrai jamais ! Jamais ! Lorsque jereviendrai dans le monde réel, je ferai éclater la vérité au grandjour. Je révélerai ton plan machiavélique.


  — Pitié ! Ne me dis pas que tu n’as pas encore compris ? Sije t’ai confié tout mon programme, c’est parce que je sais que tul’oublieras dans peu de temps ! Tu ne ressentiras plus que de ladévotion pour...


  Obéron s’interrompit brutalement, l’air préoccupé. Il agita la main pour faire apparaître sa fenêtre, et éructa :


  — J’arrive immédiatement. Attendez mes ordres.


  La fenêtre refermée, il esquissa un sourire.


  — Bon... j’espère que tu es consciente que le jour approche oùtu finiras par m’aimer d’un amour fou, inconditionnel, dans uneparfaite soumission. Naturellement, je ne souhaite pas me servirde ton cerveau pour mes expériences. Par conséquent, j’aimerais sincèrement que tu te montres beaucoup plus docile la prochaine fois que nous nous verrons, Titania.


  Il caressa furtivement les cheveux de la jeune fille, puis tourna les talons et se dirigea vers la porte.


  Asuna ne le regarda pas s’éloigner, trop occupée à ne pas se laisser submerger par l’angoisse qui montait en elle après ses dernières paroles.


  La porte claqua bruyamment avant que le silence ne s’impose à nouveau.


  


  


  * * *


  


  


  Après avoir remis son uniforme, Suguha quitta le club de kendo, son sabre en bambou bien rangé dans la housse qu’elle portait enbandoulière. Une légère brise lui caressa les joues tandis qu’elletraversait la cour du collège.


  Il était 13 h 30. A cette heure-ci, l’établissement dégageait une profonde sérénité. Hormis les troisièmes qui étaient libres de venirou non pour assister à des sessions intensives de préparations auxexamens d’entrée dans les différents lycées, tous les autres élèvesassistaient à leurs cours. Seuls les collégiens qui bénéficiaient,comme Suguha, d’une recommandation pour l’entrée en secondese promenaient nonchalamment.


  Même si elle s’y sentait bien, elle n’aimait pas trop s’éterniser au sein de l’établissement, car, invariablement, elle finissait par croiserun ou plusieurs camarades de classe qui ne pouvaient s’empêcherde persifler. Suguha venait quand même une fois tous les deuxjours suivre l’enseignement de qualité de son entraîneur de kendo.Ce trentenaire passionné et impliqué, fier que son élève favoriterejoigne bientôt l’équipe d’excellence d’un lycée réputé, lui consacrait beaucoup de temps. Cependant, depuis quelque temps, ilavait remarqué qu’elle développait de mauvaises postures. Suguhaadmettait intérieurement qu’il avait raison. Presque chaque jour,elle se transportait dans ALfheim où elle maniait le sabre dans descombats aériens sans se soucier réellement de sa technique.


  Heureusement, cela n’influençait pas vraiment ses aptitudes et son talent. Ce jour, elle avait même réussi à prendre deux pointsà son coach qui avait compté autrefois parmi les meilleurs kenshidu Japon.


  Récemment, elle avait remarqué qu’elle arrivait à prévoir plus facilement les attaques de ses adversaires. Contre un opposant debon niveau, tous les sens en éveil, il lui semblait que le tempsralentissait pour lui permettre d’ajuster ses parades.


  Elle se rappela sa confrontation avec Kazuto. Il avait esquivé de manière incroyable tous ses coups, même les plus forts, commes’il était capable de percevoir le temps à une échelle différente dela sienne.


  Et si par hasard... Et si par hasard l’immersion complète avait une quelconque influence sur notre corps réel.


  Pensive, elle avançait vers le hangar à vélos lorsqu’une voix sortie de nulle part l’interpella soudain.


  — Leafa !


  Surprise, Suguha recula d’un pas. Devant elle se tenait un jeune garçon maigre à lunettes. L’affaissement de ses sourcils dans cetteattitude penaude, qu’il partageait avec Recon, semblait encore plusmarqué que d’habitude.


  — Je t’ai déjà dit de ne pas m’appeler comme ça, ici, soupira lajeune fille, une main sur sa hanche.


  — Excuse... Excuse-moi, Suguha...


  — Dis donc, toi..., ragea-t-elle en faisant mine d’ouvrir lahousse de son sabre.


  Le garçon secoua la tête à toute vitesse, un sourire forcé plaqué sur la figure.


  — Pardon, pardon ! Kirigaya !


  — Qu’est-ce que tu veux, Nagata ?


  — Je... Je dois te parler. Est-ce qu’on pourrait aller discuterdans un endroit tranquille ?


  — Ici, ça ira.


  Les épaules de Shinichi Nagata s’affaissèrent d’un coup.


  — Qu’est-ce que tu fais ici d’ailleurs ? Je croyais que tu avaisune recommandation, toi aussi ?


  — Euh, je t’attends depuis ce matin... J’ai quelque chose à tedire.


  — Ah bon ? Tu n’as donc rien d’autre à faire ?


  Suguha avisa un bac surélevé, puis s’assit sur le rebord.


  — Alors ? De quoi veux-tu me parler ?


  Le collégien s’installa à côté d’elle tout en gardant prudemment une distance de sécurité.


  — Sigurd et les autres voudraient repartir chasser cet après-midi. Ils aimeraient aller dans une grotte sous-marine où l’on nerisque pas de rencontrer des Salamandres.


  — Je préfère que tu m’envoies un mail pour me parler de cegenre de choses. Désolée, mais je ne participerai pas aux chassespendant un certain temps.


  — Ah bon ? Pourquoi ?


  — Je dois me rendre à Alne...


  Au centre d’ALfheim, au pied de l’Arbre Monde, se trouvait la grande ville neutre d’Alne. Elle était située assez loin de Swylvane,et, comme il fallait traverser de nombreuses zones où il étaitimpossible de voler, le voyage demandait souvent plusieurs jourspour l’atteindre.


  Nagata la dévisagea un instant bouche bée avant de se rapprocher d’elle.


  — Ne me dis pas que tu y vas avec le Spriggan d’hier, tout demême !


  — Ah, euh... si. Je vais lui servir de guide.


  — Mais à quoi tu penses, Leaf... Sug... euh, Kirigaya ? Tu nepeux pas passer tes nuits avec ce type louche !


  — Hé ! Pourquoi tu rougis ? Ne va pas imaginer des trucsbizarres ! s’écria Suguha en lui frappant le sternum du bout deson sabre.


  Le garçon fronça les sourcils, le regard désapprobateur.


  — Tu as refusé de te rendre à Alne avec moi lorsque je te l’aidemandé la dernière fois...


  — Parce que je savais très bien que nous n’avions aucune chanced’y arriver, ensemble ! De toute façon, j’ai pris ma décision, alorspréviens Sigurd et les autres.


  Suguha se leva, agita la main en signe d’au revoir et se mit à courir vers le parking à vélos.


  L’air de chien battu de son camarade lui serrait le cœur, mais elle ne voulait pas apporter de l’eau au moulin des rumeurs quicirculaient déjà dans l’enceinte de l’établissement à leur propos.De plus, elle ne tenait pas à réduire la distance qu’elle maintenantavec lui.


  Je vais juste lui servir de guide, rien de plus, se dit-elle en essayant de se convaincre elle-même du bien-fondé de sa démarche.


  Cependant, dès qu’elle se remémorait les yeux noirs mystérieux du jeune homme, elle sentait son cœur s’emballer.


  D’un geste nerveux, elle ôta l’antivol de son vélo, se hâta de l’enfourcher et se mit à pédaler prestement sans se soucier de l’airglacé qui lui cinglait les joues. Une fois le portail dépassé, elledévala la côte à toute allure sans jamais utiliser ses freins.


  À cet instant, ce qu’elle désirait plus que tout, c’était voler. S’imaginer planant aux côtés de Kirito l’exaltait au plus haut point.


  Suguha arriva à la maison un peu avant 14 heures.


  Ne voyant pas son vélo, elle supposa que Kazuto devait encore être à la salle de gymnastique.


  Il paraissait avoir retrouvé la forme physique qu’il possédait avant l’incident SAO, mais il ne semblait pourtant pas satisfait.Il ressentait encore une différence entre son corps réel et celui dumonde virtuel. Evidemment, tout ceci était parfaitement normal.Il était impossible de reproduire les performances de son avatardans la vraie vie. À plusieurs reprises, Suguha avait ressenti l’enviede voler et avait dû se rattraper de justesse pour ne pas tomber.


  Elle pénétra dans la maison en passant par la véranda, jeta sa tenue de kendo dans la machine à laver et lança le programmede lavage. Une fois dans sa chambre, elle se débarrassa de sa jupeet de son haut à col marin gris, les accrocha sur un cintre, puisdemeura un moment immobile en sous-vêtements, les mainsposées sur la poitrine. Son cœur habituellement calme tambourinait à un rythme très élevé. Cherchant à se persuader que l’effortqu’elle venait de fournir en était la cause, elle prit de profondesinspirations pour se calmer, mais, étrangement, les battementss’intensifièrent.


  Qu’est-ce que j’imagine ? Je vais juste le conduire à Alne. Est-ce que j’oublie mon frère, dans cette histoire ? Mais non, qu’est-ce que jeraconte ? Pourquoi est-ce que je pense à lui aussi ? Idiote, idiote !


  Perdue dans ses pensées, elle enfila machinalement un large T-shirt, puis sauta sur son lit.


  Elle posa l’AmuSphere sur sa tête, l’alluma et ferma les yeux en soupirant.


  — Link start !
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  Dès que l'étape de connexion fut passée, elle redevint Leafa, la Sylphe manieuse de sabre, et se retrouva à l’intérieur de l’aubergedes Muguets.


  Comme il restait encore quelques dizaines de minutes avant l’heure du rendez-vous, elle décida d’effectuer les préparatifs duvoyage. Au-dehors, les premiers rayons de soleil baignaient la villede Swylvane, lui donnant un éclat particulier.


  Les journées dans ALfheim duraient seize heures. Cela permettait à ceux qui ne pouvaient se connecter qu’à heures fixes d’évoluer dans le jeu aussi bien le matin que le soir.


  La fenêtre de menu affichait simultanément l’heure réelle et l’heure virtuelle. C’était un peu déroutant au début, mais, passé lesquelques temps de confusion, Leafa avait fini par s’y faire.


  Ses achats terminés, Leafa poussa la porte battante de l’auberge et aperçut aussitôt une silhouette vêtue de noire qui se matérialisait à la table du fond.


  Après avoir cligné des yeux plusieurs fois, Kirito souleva les paupières et sourit à la jeune Sylphe qui approchait.


  — Tu es là depuis longtemps ?


  — Non, je viens d’arriver à l’instant. Je faisais quelques coursesen ville.


  — Hum, je devrais me préparer, moi aussi.


  — J’ai acheté pas mal d’objets qui nous seront utiles, mais...


  S’interrompant, elle examina l’équipement sommaire du Spriggan.


  — Il vaudrait mieux revoir ton équipement.


  — Oui, j’aimerais bien. Je ne vais pas aller bien loin avec cetteépée...


  — As-tu de l’argent ? Je peux t’en prêter si tu veux.


  — Euh...


  Kirito examina rapidement le contenu de son inventaire.


  — Est-ce que la monnaie s’appelle « Yrd » ? demanda-t-il, lessourcils froncés.


  — Oui, c’est ça ! Tu n’en as pas ?


  — Euh, si, si. J’en ai même beaucoup.


  — Super ! Allons tout de suite chez l’armurier !


  — D’accord, dit-il en se levant et en s’inspectant de plus près,comme s’il cherchait quelque chose.


  Son regard s’arrêta sur sa poche poitrine.


  — Allez, Yui, on y va.


  À moitié réveillée, la petite Pixie émergea de la poche en bâillant.


  La ville était baignée d’un grand soleil matinal lorsque la petite compagnie quitta l’armurerie favorite de Leafa. Kirito avait rapidement trouvé un long manteau plus apte à le protéger, mais avaiteu beaucoup plus de mal à trouver l’arme idéale. Chaque fois quel’armurier lui en présentait une, il la refusait systématiquement,arguant qu’elle n’était pas assez lourde à son goût. Finalement, ilopta pour une très très longue épée d’un noir brillant, probablement mieux adaptée à des joueurs bien plus robustes, tels que lesGnomes ou les Imps.


  Les dommages étaient calculés à partir de la puissance d’attaque de l’arme combinée à la vitesse du mouvement. Cela donnait l’avantage aux Sylphes et aux Cait Sith qui excellaient dans les déplacements rapides. Les autres races compensaient par desstatistiques de force plus élevées, leur permettant de manier desarmes plus lourdes et donc plus puissantes.


  Bien entendu, les Sylphes pouvaient tout à fait s’équiper d’un marteau ou d’une hache, mais ne pouvaient pas les utiliser efficacement par manque de force. Les Spriggans s’accommodaient des deux variables ; toutefois, Kirito avait clairement des aptitudes devitesse.


  — Tu es sûr que tu vas pouvoir brandir cette épée ? demandaLeafa, dubitative.


  — Sans problème, affirma-t-il.


  Il s’acquitta de la somme à payer au marchand et récupéra l’arme qu’il inséra dans un fourreau dorsal si long que la pointetraînait presque sur le sol.


  En le voyant ainsi harnaché, Leafa étouffa un rire.


  On dirait un enfant qui joue au guerrier, pensa-t-elle.


  — Très bien, je pense que nous avons terminé nos préparatifs.Alors, en avant, partenaire !


  La jeune fille tendit sa main à Kirito qui la lui serra en souriant timidement.


  — C’est parti !


  Yui sortit sa tête de la poche, tapota leurs mains serrées et s’écria :


  — Oui, nous allons y arriver ! Direction l’Arbre Monde !


  Au bout de quelques minutes de marche, ils arrivèrent au pied de la tour du Vent. Leafa ne se lassait jamais de contempler cemagnifique édifice d’un vert étincelant, emblème du territoire desSylphes. Elle jeta un regard à Kirito. Se remémorant son désagréable atterrissage de la veille, ce dernier regardait d’un mauvaisœil la paroi du gigantesque bâtiment.


  La jeune fille lui donna un petit coup de coude dans les côtes.


  — Tu veux t’entraîner à freiner avant de partir ?


  — Ça ira. Je vais tâcher de voler prudemment, maintenant.Pourquoi sommes-nous ici ? Tu as quelque chose à faire dans la tour ?


  — Eh bien, il est préférable de s’élancer d’un point élevé pourvoler sur de longues distances. Cela permet de gagner de l’altitude.


  — Oh, je vois.


  — Allez, on y va, déclara Leafa en donnant une tape dans ledos de Kirito. J’aimerais bien franchir la forêt avant la tombée dela nuit.


  — Je ne connais pas du tout le terrain, alors je compte sur toipour me guider.


  — Tu es entre de bonnes mains !


  Légèrement en retrait de la tour se dressait l’imposant manoir du Seigneur des Sylphes où demeurait la joueuse Sakuya, dontLeafa avait fait la connaissance au tout début du jeu.


  Elle songea à aller la prévenir qu’elle avait l’intention de s’éloigner de la ville pendant quelque temps, mais le drapeau des Sylphes ne flottait pas en haut du mât. Cette situation étrange etexceptionnelle, signifiant que la maîtresse des lieux était absentepour toute la journée, troubla légèrement Leafa.


  — Quelque chose ne va pas ? lui demanda Kirito.


  Balayant son inquiétude, elle secoua la tête en signe de dénégation en songeant qu’elle enverrait un message à Sakuya plus tard, puis ils pénétrèrent à l’intérieur de la tour.


  Le rez-de-chaussée se composait d’un vaste hall circulaire tout autour duquel s’agglutinaient de multiples commerces. Au centre,deux ascenseurs fonctionnant grâce à la magie absorbaient régulièrement des flux de joueurs. Dans le monde réel, la soirée venaitde débuter, et bientôt un grand nombre de personnes afflueraientvers ce lieu.


  Leafa et Kirito s’apprêtaient à s’engouffrer dans un des ascenseurs lorsque plusieurs personnes leur bloquèrent le passage. Déséquilibrée, la jeune Sylphe déploya ses ailes pour se rétablir.


  — Hé ! Faites un peu attention ! maugréa-t-elle.


  Levant les yeux vers celui qui se dressait devant eux, elle fut surprise de découvrir quelqu’un qu’elle connaissait bien.


  Plutôt grand pour un Sylphe, son visage présentait des traits durs et résolument virils. Un résultat si parfait qu’il ne pouvait êtredû qu’à une chance insolente ou bien à un important investissement financier. Une lourde armure d’argent protégeait son busteet un large glaive pendait à sa ceinture. Sur son front, un bandeauargenté retenait de longs cheveux vert sombre retombant en cascade sur ses épaules.


  Sigurd — c’était son nom — faisait partie de l’avant-garde du groupe avec lequel Leafa avait combattu durant ces dernièressemaines.


  La jeune fille inspecta le petit groupe espérant y repérer Recon, mais ne distingua aucun cheveu jaune-vert.


  Rival redoutable et puissant, Sigurd disputait constamment le titre de meilleur guerrier sylphe avec Leafa. À la différence decette dernière, qui prenait soin de ne pas se frotter aux enjeuxpolitiques, il était très influent dans ce domaine.


  Le seigneur des Sylphes, choisi chaque mois par voie d’élections, décidait du taux d’imposition et de l’utilisation des taxes collectées. Sigurd, reconnu comme le conseiller de Sakuya, l’actuelseigneur, était considéré comme un joueur très actif au sein de lacommunauté. Ses stats élevées, bien supérieures à celles de Leafa,et son équipement exceptionnel attestaient du grand nombred’heures qu’il passait à jouer. De fait, malgré sa grande dextérité,la jeune Sylphe avait bien du mal à percer sa défense. Pour toutesces raisons, on le voyait comme quelqu’un de performant, sur quil’on pouvait se reposer au cours des chasses.


  Cependant, son discours prétentieux et autoritaire déplaisait au plus haut point à certaines personnes et tout particulièrement à Leafa qui, ces derniers temps, réfléchissait sérieusement à lâcher le groupe.


  Le voir ainsi campé devant elle dans une posture hautaine, les lèvres pincées, n’augurait rien de bon.


  — Bonjour Sigurd, le salua-t-elle en souriant.


  Sans lui rendre la politesse, il aborda directement le point qui semblait l’agacer.


  — Il paraît que tu veux nous quitter, Leafa ?


  Comme il paraissait réellement de très mauvaise humeur, Leafa songea un instant à lui dire qu’elle ne prévoyait de faire qu’unaller-retour à Alne, mais elle se ravisa et acquiesça de la tête.


  — Oui. J’ai économisé pas mal d’argent, alors je vais prendreun peu de repos.


  — Quelle égoïste tu fais. Que fais-tu des autres membres ?As-tu pensé à eux ?


  — Egoïste ? s’écria Leafa hors d’elle.


  Sigurd avait recruté Leafa au terme d’un duel acharné qu’elle avait gagné. Elle avait accepté l’invitation à les rejoindre à deuxconditions : elle ne participerait aux diverses activités qu’en fonction de ses disponibilités et elle pourrait quitter le groupe quandelle le désirerait. Par ces clauses, elle lui avait fait comprendrequ’elle n’acceptait aucune contrainte.


  Sigurd souleva ses épais sourcils.


  — Tu es un membre reconnu de ma troupe. Si tu pars sansraison valable pour rejoindre un autre groupe, notre réputationrisque d’en pâtir.


  Ce discours méprisant laissa la jeune Sylphe sans voix. Cependant, elle n’était pas si surprise que cela de la tournure queprenaient les choses. Même Recon, à l’époque, lui avait conseilléune grande prudence et une implication minimale. Il soupçonnaitSigurd de ne pas l’avoir enrôlée uniquement pour ses aptitudes à combattre, mais surtout pour valoriser l'équipe. C’était également le meilleur moyen pour lui de restaurer son honneur de valeureuxguerrier en prenant sous son aile, comme sous-fifre, celle-là mêmequi l’avait vaincu.


  Au début, Leafa n’avait pas prêté attention aux avertissements du garçon, se moquant ouvertement de lui. La pénurie de joueuses — qui plus est aussi jolies que Leafa — dans les MMOdifficiles comme ALO, lui avait-il alors expliqué, les rendait précieuses et désirables aux yeux de ceux qui les recherchaient nonpas pour leur puissance, mais pour les exhiber, tels de véritablestrophées de chasse. Il s’était empressé d’ajouter qu’il réprouvaitcette conduite, désirant seulement vivre avec sa camarade une relation purement amicale, basée sur la confiance...


  Leafa avait stoppé net les divagations de Recon d’un coup de poing dans le foie, puis elle avait réfléchi rapidement. En réalité,elle n’avait nullement l’impression qu’elle pouvait inspirer de telssentiments. Écartant la possibilité d’être manipulée, elle avait préféré se concentrer sur toutes les choses à retenir pour jouer à unMMORPG et avait rejoint le groupe de Sigurd, dans lequel ellen’avait jamais eu à déplorer de problèmes jusqu’à aujourd’hui.


  Face au grand guerrier furieux, Leafa ressentit une force invisible l’oppresser. La seule chose qu’elle avait ardemment désiré, c’était voler librement, dégagée de toutes contraintes. Rien de plus.


  Mais peut-être était-elle trop naïve ou trop ignorante. Etait-ce illusoire de penser pouvoir oublier la gravité du monde réel dansun monde fictif où tout être possédait des ailes ?


  Elle se remémora ce garçon qu’elle avait affronté au dojo, du temps de l’école primaire. Sans rival sérieux depuis longtemps, ilavait vu d’un mauvais œil l’arrivée de cette adversaire, une fille quiplus est, plus jeune et surtout beaucoup plus forte que lui. Furieux,il s’était vengé d’une façon ignoble en lui tendant une embuscade avec ses copains sur le chemin de la maison. Elle se souvint que ce jour-là, la bouche de ce garçon ressemblait à celle de Sigurd à cetinstant : des lèvres serrées déformées par la colère.


  Finalement, rien ne change...


  Déçue, accablée de désespoir, Leafa baissa la tête. Kirito, qui jusqu’alors était resté légèrement en retrait, prit la parole :


  — Un compagnon n’est pas un objet.


  — Hum ?


  Leafa se tourna vers lui stupéfaite, les yeux écarquillés.


  — Qu’est-ce que tu racontes, toi ? tonna Sigurd, interloqué.


  Kirito s’avança pour venir se dresser entre Leafa et le grand guerrier qui le dépassait d’une bonne tête.


  — Je dis juste que les joueurs ne sont pas des items dont onpeut disposer ou que l’on peut bloquer dans un inventaire commetu le ferais de ta belle épée ou de ton armure.


  — Sale petit enfoiré !


  Devant une telle hardiesse, le visage de Sigurd s’empourpra violemment. Soulevant un pan de son long manteau, il posa la main sur le manche de son glaive, prêt à le dégainer.


  — Ne la ramène pas trop, misérable fouille-merde de Spriggan !Je te conseille de ne pas trop traîner avec ce type, Leafa. C’estsûrement un renégat qui s’est fait chasser de son territoire.


  — Ne l’insulte pas ! Kirito est mon nouveau partenaire !


  — Qu... Quoi ? s’étrangla Sigurd, une veine bleue palpitant surson front. Leafa... tu comptes abandonner notre territoire ?


  À ces mots, les yeux de la jeune fille s’élargirent.


  Les joueurs d’ALO étaient divisés en deux catégories selon leur façon de jouer.


  En premier, il y avait ceux qui, comme Sigurd ou Leafa, utilisaient leur territoire comme base, faisaient équipe avec leurs congénères et reversaient une partie de leur butin afin d’augmenter la puissance d’action de leur race.


  L’autre catégorie regroupait ceux qui quittaient leur territoire, s’installaient dans une ville neutre où ils formaient des groupesavec des joueurs appartenant aux autres races pour avancer dansle jeu. Les premiers méprisaient les seconds pour leur manque demotivation et les appelaient des renégats, ne faisant aucune différence entre ceux qui partaient de leur propre volonté et ceux quise faisaient expulser par leur chef.


  Leafa n’avait jamais réellement eu la fibre « sylphique ». Elle restait sur ce territoire par habitude, et aussi parce qu’elle adorait Swylvane. Mais les mots durs de Sigurd attisèrent son désird’émancipation.


  — Oui, c’est vrai. Je m’en vais, lâcha-t-elle tout de go.


  La mâchoire serrée, Sigurd dégaina son glaive qu’il pointa en direction de Kirito.


  — Qu’un insecte ose s’aventurer par ici, passe encore, maisqu’il s’avise à me voler, c’est inacceptable. Personne ne déplorerata perte sur un territoire ennemi.


  Kirito se contenta de hausser les épaules face à cette tirade pleine d’emphase, mais Leafa, la main sur la poignée de son épée,se tenait prête à combattre Sigurd s’il s’avisait de frapper son compagnon. L’atmosphère devint électrique.


  Soudain, un des coéquipiers du guerrier Sylphe s’approcha pour lui parler à voix basse :


  — Ce n’est peut-être pas le bon moment, Sig... Tu ne peux pastuer un visiteur sans défense devant tout ce monde...


  Attiré par le remue-ménage, un cercle de badauds commençait à se former autour d’eux. Si Kirito avait clairement été identifiécomme un espion ou s’il s’était agi d’un duel, la situation auraitpu paraître normale, mais attaquer un simple touriste relevait dela lâcheté.


  Crispé, Sigurd dévisagea Kirito un long moment, puis rangea le glaive dans son fourreau.


  — Je te conseille de ne pas te représenter devant moi, lança-1-il au Spriggan avant de se tourner vers la jeune Sylphe. Quant à toi,Leafa... Tu pourrais bien regretter ta trahison tôt ou tard.


  — Cela sera toujours mieux que de rester, de toute façon.


  — Entraîne-toi dès maintenant à supplier à genoux, cela teservira lorsque tu viendras m’implorer de te reprendre.


  Là-dessus, il tourna les talons et se dirigea vers la sortie. Ses équipiers regardèrent Leafa comme s’ils voulaient lui dire quelquechose, mais finalement renoncèrent et rejoignirent Sigurd en courant.


  Dès qu’ils eurent disparu de sa vue, La jeune fille poussa un gros soupir de soulagement.


  — Excuse-moi de t’avoir impliqué dans cette histoire.


  — Non, c’est moi qui suis désolé d’avoir jeté de l’huile sur lefeu... Euh... Tu es sûre de vouloir faire ça ? Abandonner ton territoire...


  Ne sachant que répondre, Leafa posa ses mains sur le dos de Kirito et le poussa vers les ascenseurs. Après avoir appuyé sur lebouton du dernier étage, le sol de la colonne translucide s’illumina en vert et s’éleva rapidement. Quelques secondes plus tard,la porte vitrée s’ouvrit sur la plateforme d’observation située ausommet de la tour du Vent où une brise agréable les accueillit.


  Leafa était venue très souvent dans cet endroit, mais son cœur s’emplissait de joie à chaque fois qu’elle contemplait le vaste panorama qui s’offrait à elle.


  Le territoire des Sylphes se trouvait au sud-ouest d’ALfheim. À l’ouest, une vaste plaine s’étalait jusqu’aux confins d’un océan auxeaux turquoise. À l’est, une épaisse forêt s’étalait, bordée par unehaute chaîne de montagnes. Au-delà de ces crêtes se dégageait une ombre énorme : l’Arbre Monde.


  — Wouah ! Quelle vue ! s’exclama Kirito en plissant les yeux.Le ciel semble si près qu’il suffirait d’allonger le bras pour le toucher.


  Leafa tendit doucement sa main.


  — C’est vrai. Quand je le regarde, tout me paraît insignifiantet dérisoire...


  Le jeune homme lui jeta un regard inquiet, auquel elle répondit par un sourire.


  — L’occasion était parfaite. Je savais que je partirais un jour,mais j’avais peur de sauter le pas toute seule...


  — Je vois. Mais à cause de moi, tu viens de te séparer d’eux enmauvais termes...


  — De toute façon, je n’avais pas le choix après sa réaction.Pourquoi... marmonna-t-elle comme si elle se parlait à elle-même, pourquoi éprouvons-nous toujours le besoin de contrôlerou d’être contrôlé ? Nous avons de si belles ailes...


  Une petite figure émergea alors de la poche du manteau de Kirito.


  — Vous êtes compliqués, vous, les humains, déclara Yui.


  La Pixie, voleta pour venir se poser sur l’épaule du garçon, croisa les bras et pencha la tête sur le côté.


  — J’ai du mal à comprendre cette façon complexe d’exprimerson affection pour une autre personne.


  Oubliant un instant qu’elle n’était qu’un programme, Leafa la fixa.


  — L’affection ?


  — La pulsion qui exhorte à atteindre le cœur d’une personneest propre à l’être humain. C’est aussi le fondement de ma programmation, mais si cela ne tenait qu’à moi...


  Yui posa ses mains sur le visage de Kirito, lui plaqua un baiser sonore sur la joue et poursuivit :


  — Voilà ce que je ferais. C’est un message simple et clair.


  Les yeux de la Sylphe s’arrondirent de surprise. Un peu gêné, Kirito décocha une pichenette sur la tête de la petite fée.


  — Le monde des humains est un peu plus compliqué que cela.Si on s’amusait à faire ce genre de choses, on finirait banni pourharcèlement.


  — Je vois. Cela demande tact et décence, n’est-ce pas ?


  — Je t’en supplie, arrête avec toutes ces sottises.


  — Cette IA est vraiment incroyable, s’étonna Leafa en interrompant leur conversation. Est-ce que toutes les Pixies privées secomportent de la sorte ?


  — Non, celle-ci est particulièrement bizarre, répondit-il en soulevant Yui par son col et en la replaçant à l’intérieur de sa poche.


  — Hum... Atteindre le cœur d’une personne..., répéta pourelle-même la jeune combattante en s’étirant.


  Alors... Ce désir de voler indéfiniment et partout dans ce monde signifierait en fait que je cherche quelqu’un ?


  Le visage de Kazuto lui apparut soudain dans un flash. Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine.


  Si je pouvais utiliser mes ailes de fiée pour survoler les obstacles du monde réel, serais-je capable d'atteindre le cœur de Kazuto ?


  — Non, c’est impossible...


  Je réfléchis trop. Je veux juste voler. C’est tout ce que je désire.


  — Hum ? Tu as dit quelque chose ?


  — Non, non, rien du tout. Bon, euh... il est temps de partir,déclara-t-elle en souriant, les yeux levés vers le ciel.


  Les nuages baignés par la lumière dorée de l’aube s’étaient maintenant dissipés, laissant place à une vaste étendue d’un bleuprofond, qui semblait augurer une belle journée.


  Au centre de la plateforme était installée une stèle de localisation appelée pierre de Locator. Leafa expliqua à Kirito comment l’utiliser afin de sauvegarder sa position pour le retour, puis déploya et agita ses ailes.


  — Tu es prêt ?


  — Oui, confirma-t-il après avoir vérifié que Yui se trouvait biendans sa poche.


  Ils étaient sur le point de décoller, lorsqu’un cri provenant de l’ascenseur suspendit leur mouvement.


  — Leafa !


  — Ah, c’est toi, Recon !


  — C’est pas sympa ! Tu aurais au moins pu venir me dire aurevoir avant de partir.


  — Désolée, j’ai oublié.


  Les épaules du jeune garçon s’affaissèrent d’un coup, mais très vite il se ressaisit.


  — Il paraît que tu as quitté le groupe ?


  — C’est vrai. Un peu sur un coup de tête, tu sais. Et toi,qu’est-ce que tu vas faire ?


  — C’est évident ! Mon épée t’est entièrement dédiée, bien sûr.


  — Non, c’est bon, merci. Je n’en aurai pas besoin.


  Les épaules de Recon s’effondrèrent une nouvelle fois ; cependant, n’étant pas du genre à renoncer facilement, il se reprit.


  — J’aimerais vous dire que je vais vous accompagner, mais il ya quelque chose qui m’intrigue.


  — Quoi donc ?


  — Je ne suis sûr de rien pour l’instant... Je dois effectuerquelques investigations supplémentaires. Du coup, je vais resterencore un peu au sein du groupe. Ah, Kirito...


  Il se dressa devant le Spriggan, l’air grave, et ajouta :


  — Elle a la fâcheuse habitude de s’attirer des ennuis, alors soisprudent.


  — Très bien, je ferai attention, répliqua-t-il, amusé par l’avertissement de Recon.


  — Je voulais te prévenir aussi que Leafa est ma... Aïe !


  Avant même qu’il n’eût terminé sa phrase, un pied vint écraser ses orteils avec force.


  — Bon, ça suffit ! déclara prestement l’intéressée. Nous seronsen zone neutre pendant un certain temps, alors contacte-moi parmail si tu as quelque chose à me dire !


  Elle commença à s’élever doucement dans les airs, salua son camarade de la main et lui cria :


  — Continue à t’entraîner à voler et ne t’approche pas du territoire des Salamandres ! À bientôt !


  — Fais bien attention à toi, aussi ! lança-t-il les larmes aux yeux.


  Bien qu’elle sût fort bien qu’elle reverrait le jeune garçon en cours dès le lendemain, Leafa ressentit un léger pincement dans son cœur. Elle s’empressa de s’éloigner et prit la direction du nord-est.


  — Vous êtes aussi amis dans la vraie vie ? demanda Kiritogoguenard.


  — Oui, en effet.


  — Ah, ah !


  — Que veut dire ce « ah, ah » ?


  — Rien. Je vous envie, c’est tout.


  — Ce garçon est amoureux de toi, Leafa, fit remarquer Yui, latête en dehors de la poche du Spriggan. Et toi, qu’éprouves-tu ?


  — Je... Je n’en sais rien ! cria-t-elle en accélérant pour dissimuler son embarras.


  Elle était habituée à ce que Recon lui fasse plus ou moins des déclarations, mais le faire devant Kirito la gênait au plus hautpoint.


  Rapidement, ils dépassèrent les limites de la ville pour survoler l'épaisse forêt. Leafa se retourna pour contempler Swylvane une dernière fois. Un sentiment de nostalgie lui vrilla le cœur à l’idéede quitter cette cité où elle avait vécu pendant toute une année.Néanmoins, la douleur fut apaisée par l’excitation que lui procuraitce voyage vers un monde inconnu.


  Elle adressa un au revoir silencieux à la capitale d’Émeraude, puis elle battit des ailes frénétiquement en indiquant du doigt lasurface d’un lac qui brillait au loin.


  — Dépêchons-nous ! On va atteindre ce lac en un seul vol !


  


  


  * * *


  


  


  Asuna frissonna intérieurement de dégoût sous le contact du doigt froid qui remontait le long de son bras, mais n’en montrarien. Elle se tenait assise sur le grand lit posé au centre de la cage.Obéron, négligemment allongé à ses côtés, lui effleurait le bras enlui tenant la main. Son visage trop parfait trahissait sa jubilationà la tourmenter ainsi.


  Au début, elle avait tenté de refuser fermement de s’étendre avec lui sur le lit et elle le frappait dès qu’il tentait de lui toucherle bras. Cependant, le caractère irascible de cet homme l’effrayait.Par crainte de perdre encore plus de liberté, elle avait refoulé lesentiment de haine qui l’envahissait et avait accepté de lui obéir.


  En réalité, Obéron s’amusait de ses réactions. Il se délectait de la voir résister, et attendait le bon moment pour utiliser ses privilèges d’administrateur et la dompter.


  Asuna savait qu’elle devait absolument conserver une liberté de mouvement à l’intérieur de la cage, si elle voulait pouvoir s’enéchapper un jour. Toutefois, il y avait des limites à sa tolérance. Ilpouvait lui caresser le bras autant qu’il le désirait, mais s’il s’avisaità toucher ne serait-ce qu’une petite parcelle du reste de son corps, elle lui enverrait son poing dans la figure.


  Asuna se raidit sans broncher. Dépité de ne pas la voir réagir, Obéron lui lâcha la main.


  — Pourquoi es-tu si intraitable ? soupira-t-il.


  En entendant cette voix, elle tressaillit. La silhouette de Sugô lui apparut en flash.


  — Après tout, ce n’est pas ton vrai corps, reprit-il. Tu ne peuxpas être blessée. Tu ne t’ennuies pas, enfermée ici toute la journée ?N’aimerais-tu pas te divertir un peu ?


  — Tu ne comprends pas. Pour ma part, il n’y a aucune différence entre mon corps réel et le virtuel.


  — Est-ce que tu insinues que ton cœur serait sali dans les deuxcas ?


  Il ricana cruellement.


  — De toute façon, je ne te laisserai pas sortir tant que je n’auraipas affermi ma position. Il serait vraiment judicieux de prendredu bon temps pendant que tu en as l’occasion. Le système estincroyablement complexe, tu sais ?


  — Tout cela ne m’intéresse pas... Et puis, je ne compte pas rester ici très longtemps. Je suis sûre qu’il va bientôt venir me délivrer.


  — Ah oui ? Qui donc ? Kirito le héros ?


  Asuna trembla imperceptiblement en entendant ce nom. Obéron se redressa en ricanant de plus belle. Il savait pertinemment qu’il venait de mettre le doigt sur un point sensible.


  Electrisé, il se mit à jacasser.


  — Son vrai nom est Kirigaya, il me semble, non ? Je l’ai rencontré l’autre jour. De l’autre côté, je veux dire.


  Asuna leva les yeux vers lui et le regarda fixement.


  — Non, sérieusement, poursuivit-il, j’ai eu du mal à croire qu’ungamin aussi chétif ait pu terminer SAO et qu’il soit devenu un telhéros ! A moins que tous les Hardcore Gamers ressemblent à ça.


  Tu te demandes certainement où j’ai bien pu le croiser, n’est-ce pas ? Tout simplement dans ta chambre d’hôpital, juste à côté deton corps endormi. J’en ai profité pour lui annoncer notre union lemois prochain. Crois-moi, sa tête, à ce moment-là, valait vraimentle coup d’œil. Une véritable œuvre d’art. Même un chien à qui l’onretire son os n’aurait pas le même regard.


  J’ai failli éclater de rire.


  Le corps d’Obéron secoué de ricanements silencieux tressautait de façon grotesque.


  — Tu crois sincèrement que ce gamin viendra te secourir ? Jete parie qu’il n’aura jamais le courage de remettre son Nerve Gearune nouvelle fois ! De plus, il ignore fatalement où tu te trouves.Ah, mais j’y pense, il faut absolument que je lui envoie un faire-part de mariage ! Je suis certain qu’il ne manquerait ça pour rienau monde. Au moins pour venir admirer ta robe de mariée ! Il abien le droit de s’amuser un peu, ton héros, pas vrai ?


  Asuna baissa la tête et lui tourna le dos pour faire face au grand miroir adossé au lit. Les épaules affaissées, elle serra le cousinqu’elle tenait contre sa poitrine.


  Satisfait de la réaction d’Asuna, Obéron quitta le lit.


  — Malheureusement, je n’ai pu enregistrer son air misérable,car j’avais éteint toutes les caméras de surveillance. Sinon, je t’aurais apporté la vidéo. Une autre fois, peut-être ! En attendant, jevais devoir te laisser pour quelque temps, Titania. Je sais que tute sens seule, mais je reviendrai dans deux jours. D’ici là, tiens lecoup.


  Asuna suivit son reflet dans le miroir lorsqu’il tourna les talons pour se diriger vers la porte. Elle faisait mine de pleurer, mais elleexultait intérieurement.


  Kirito... Kirito tu es en vie !


  Ne pas savoir s’il avait survécu était une des plus grandes angoisses de la jeune fille. La possibilité qu’il ait disparu pour toujours, alors qu’elle se trouvait prisonnière ici, la taraudait jour aprèsjour. Cependant, Obéron avait fait s’envoler ses appréhensions.


  Pour quelqu’un de soi-disant intelligent, il s’était comporté en parfait idiot. Cela lui ressemblait bien. Il ne pouvait s’empêcherde dénigrer les autres. Devant les parents d’Asuna, il jouait lesmodestes, mais elle et son frère s’étaient toujours méfiés de lui.


  S’il avait voulu briser le cœur de la jeune fille, il aurait vraiment dû lui cacher qu’il avait vu Kirito dans le monde réel.


  Kirito est vivant et il va bien.


  Savourant chaque mot, elle se répéta cette phrase à plusieurs reprises, faisant grandir et briller de plus en plus intensément lapetite flamme au fond de son cœur.


  Il ne resterait pas les bras ballants. Elle en avait la certitude. Il ferait des recherches sur ce monde et tenterait de la retrouver. Ilfallait absolument qu’elle trouve un moyen de s’échapper.


  Simulant le désespoir, le visage posé sur la surface lisse du miroir, Asuna aperçut Obéron se tourner rapidement vers ellepour l’observer.


  Un boîtier métallique doté d’un pavé numérique était installé à côté de la porte. Il suffisait de taper le code pour être en mesured’ouvrir ou de fermer la grille.


  En tant qu’administrateur, Obéron aurait très bien pu se passer de ce mécanisme, mais, très attaché à un certain conformisme, ilaimait que les choses aient vraiment l’aspect de ce qu’elles seraientdans la réalité. Ici, il était le roi des fées, et il désirait garder la reinesous son emprise en la séquestrant.


  Encore une preuve de son insondable bêtise.


  Il leva la main pour saisir le code sur le clavier. Il savait que, de là où se trouvait Asuna, il lui était impossible de discerner clairement sur quels boutons il appuyait. Il se félicita secrètement du caractère inviolable de cette cage.


  Cela aurait pu effectivement être vrai si Asuna l’avait regardé directement, or ce n’était pas le cas.


  Encore néophyte en matière de Nerve Gear et de mondes virtuels, Obéron avait encore beaucoup de choses à apprendre.Notamment que les miroirs n’étaient pas traités comme des effetsd’optique.


  Tout en continuant à feindre le désarroi, Asuna pouvait très clairement distinguer Obéron à travers cette psyché. Dans la réalité, il lui aurait été impossible de discerner si nettement un objetaussi éloigné, mais, grâce à la haute résolution de cette glace, ellele voyait comme s’il était tout près. Elle scruta le mouvement deson doigt sur les touches.


  Cela faisait un certain temps qu’elle y songeait, mais elle n'avait pas encore eu l’occasion de se rapprocher suffisamment du miroir.Elle ne devait pas laisser échapper cette opportunité.


  8... 11... 3... 2... 9.


  Elle mémorisa l’ordre des chiffres tout en suivant le départ d’Obéron. La grille se referma derrière lui avec fracas. Ses ailes dejaspe ondulant au rythme de ses pas, il disparut bientôt de sa vue.


  Fébrile, Asuna observait l’ombre des barreaux se déplacer au rythme de la course du soleil.


  Elle n’avait pas obtenu beaucoup d’informations jusqu’à présent :


  Elle savait qu’elle se trouvait dans ALfheim Online, c’est-à-dire à l’intérieur d’un jeu VRMMO du même genre que SAO, et que,chose difficilement crédible, il était exploité commercialement etapprécié d’un grand nombre de joueurs.


  Que Obéron/Sugô avait trafiqué le serveur d’ALO pour emprisonner le cerveau de trois cents anciens joueurs de SAO et les utilisaient pour réaliser des expériences secrètes.


  Lorsqu’elle lui avait demandé pourquoi il faisait ce genre d’expérimentations, aussi dangereuses qu’illégales, dans un jeu si populaire, tout émoustillé, il lui avait répondu :


  « Sais-tu combien cela coûte de faire fonctionner ce type de système ? Plusieurs dizaines de millions pour un seul serveur ! De cette façon,l’entreprise dégage des bénéfices, et moi je peux continuer mes recherches.Je fais d’une pierre deux coups ! »


  En bref, il s’agissait d’argent. Asuna préférait cela. Dans un environnement clos, elle n’aurait rien pu faire, toutefois, il restaitun espoir, puisque ce monde était relié au monde réel.


  Elle se souvenait qu’Obéron lui avait dit qu’une journée dans ce monde s’écoulait plus vite que dans la réalité. Il n’était pas aiséd’estimer l’heure de l’autre côté, cependant, une fois encore, c’étaitlui, sans le vouloir, qui lui avait fourni la réponse à cette épineusequestion.


  Elle s’était rendu compte qu’une fois tous les deux jours, après son travail, il utilisait un terminal de l’entreprise pour se connecter.Ce rythme ne variait jamais, et il était très ponctuel. Elle devaitdonc attendre qu’il rentre chez lui et s’endorme pour agir.


  Bien entendu, il ne devait pas être le seul dans cette conspiration, mais il était difficile de penser que tout le personnel de maintenance de l’entreprise soit mêlé à cette opération. Au pire,cela devait concerner quelques personnes sous les ordres directsde Sugô. Ses subordonnés ne pouvaient — et ne voulaient certainement pas — surveiller l’intérieur d’ALO toute la nuit. Aucunemployé n’accepterait de travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


  Elle pourrait tenter de s’échapper de cette cage, trouver une console du système et se déconnecter... ou au moins envoyer un message à l’extérieur.


  Elle s’allongea sur le lit, enfouit son visage dans l’oreiller, et attendit que le temps s’écoule.


  


  CHAPITRE 4


  


  


  Mi-étonnée, mi-admirative, Leafa regardait Kirito se battre.


  Ils se trouvaient au-dessus de l’Ancienne Forêt qui s’étendait au nord-est du territoire des Sylphes et arriveraient bientôt dansla plaine.


  Swylvane était loin derrière eux, maintenant. A cette distance, on ne distinguait même plus la tour du Vent.


  Dans ce secteur neutre, les monstres s’avéraient nombreux et puissants. Kirito combattait simultanément trois gros lézardscyclopes ailés nommés Evil Glancer. Leur force équivalait aisément à celle des Boss des donjons de bas niveau des terres sylphes.


  Le principal danger de ces monstres venait de leur Regard paralysant émanant de leur unique œil violet. Cette attaque magique réduisait les stats du joueur, affaiblissant pour un temps ces capacités de défense. Leafa restait à distance prête à intervenir en renfortpar le biais de contre-sorts, mais, en réalité, elle doutait de sonutilité.


  Kirito avait dû bannir de son vocabulaire les mots « défense » et « esquive », car il désintégrait les lézards les uns après les autres en mode Berserk sans se soucier le moins du monde des attaquescaudales de longue portée. Il faisait tournoyer son énorme épée ettranchait plusieurs Mobs d’un seul coup. Sur les cinq du début,il ne restait maintenant plus qu’un seul Evil Glancer. Sa barre dePV réduite à 20 %, ce dernier tenta une fuite désespérée vers laforêt, mais Leafa tendit sa main pour lancer un sort ciblé LongueDistance. Cinq lames fluorescentes en forme de boomerangconvergèrent vers le lézard et le fauchèrent en plein vol. Quelquessecondes plus tard, la désintégration de l’imposant reptile bleusignifia la fin du cinquième combat de la journée.


  Kirito rengaina son épée et vola vers Leafa.


  — Bien joué ! lança-t-elle


  — Merci pour ton aide.


  Ils se tapèrent bruyamment les paumes de main en souriant.


  — En tout cas, tu te bats comme personne.


  — Ah euh... tu crois ? bredouilla-t-il en se grattant la tête.


  — Normalement, on insiste davantage sur l’esquive et l’on multiplie les techniques Hit and Run. Toi, tu te contentes de frappersans t’arrêter. Il faut alterner les attaques au corps à corps et lescoups à distance. En cas de lutte contre un groupe, il faut se méfierdes attaques magiques.


  — N’y a-t-il pas moyen d’éviter la magie ?


  — Il y a différentes sortes d’attaques magiques à distance. Situ le vois arriver assez tôt, tu peux esquiver un assaut puissant ;cependant, c’est pratiquement impossible à faire avec un sort cibléde type Tête chercheuse, ou une attaque visant un périmètre précis.Face à un mage qui se sert de ce genre d’incantation, tu dois bouger continuellement très vite et changer de cap au bon moment.


  — Hum... Il n’y avait pas de magie dans le jeu dans lequelj’évoluais jusqu’à présent. Je crois que j’ai encore beaucoup de choses à apprendre, avoua Kirito, déconfit.


  — Oh, je suis certaine que tu vas très bien t’en sortir. Tu es trèsinstinctif et tu as l’air d’avoir de bons yeux. Tu pratiques un sportdans la réalité ?


  — Non, pas du tout.


  — Cela n’a pas d’importance, de toute façon. Allez, allons-y !


  — D’accord.


  Ils déployèrent leurs ailes et reprirent leur vol. Le soleil déclinant inondait d’une lumière dorée la plaine verdoyante, qui se dessinait maintenant devant eux.


  Ils entrèrent dans la zone montagneuse sans croiser d’autres monstres, mais comme leur capacité de vol arrivait à sa limite, ilsdécidèrent de se poser dans une clairière. Leafa atterrit en douceur en laissant ses semelles glisser lentement sur l’herbe. Une foisposée, elle s’étira avec force. Étrangement, elle ressentait toujoursdes tiraillements à la base de ses ailes lorsqu’elle avait volé longtemps. Kirito toucha le sol à son tour, puis détendit les articulations de ses bras.


  — Hé, tu es fatigué ?


  — Pas le moins du monde !


  — Tant mieux parce que, bientôt, nous n’allons plus voler.


  — Ah bon, pourquoi ?


  — Tu vois ces montagnes ? demanda Leafa en désignant unechaîne de sommets enneigés. Elles sont plus hautes que l’altitudemaximale de vol autorisée. Nous allons devoir passer par un tunnel pour les franchir. C’est sûrement le passage le plus dangereuxde notre périple pour nous rendre à Alne. Moi-même, je ne suisjamais allée plus loin que ce point.


  — Et ce tunnel est long ?


  — Oui, assez. Nous pourrons prendre un peu de repos à mi-parcours dans une ville neutre de mineurs. As-tu encore du temps, aujourd’hui ?


  Kirito vérifia l’heure sur son menu avant d’opiner du chef.


  — Il n’est que 19 heures en temps réel, j’ai encore du temps.


  — Super ! Alors, nous allons pouvoir continuer à avancer encoreun peu, mais, avant, nous allons faire une « Rota out ».


  — Une rota quoi ?


  — Cela signifie que l’on va se déconnecter à tour de rôle pourse reposer. Comme nous sommes en zone neutre, nous ne pouvonspas quitter le jeu immédiatement. Celui qui reste veille sur l’avatarinactif de l’autre.


  — Ah d’accord, je comprends. Eh bien, à toi l’honneur.


  — Merci, j’accepte avec joie. On se revoit dans une vingtaine deminutes. Fais bien attention à moi ! lança-t-elle en appuyant surle bouton de déconnexion.


  Suguha retira son AmuSphere et bondit hors de son lit. Tout était calme dans la maison. Sa mère n’était pas encore rentrée dutravail, et Kazuto devait être dans sa chambre.


  Elle ouvrit le réfrigérateur, en retira deux bagels qu’elle coupa en deux avant de les tartiner de moutarde et de les garnir avecdu jambon et de la salade. Elle déposa un des sandwichs sur uneassiette, puis fit chauffer du lait.


  — Kazuto, tu veux manger quelque chose ? cria-t-elle en direction de l’étage.


  Aucune réponse ne lui parvint en retour.


  Il doit dormir, songea-t-elle en haussant les épaules.


  Elle avala son repas en quelques secondes, puis se dépêcha d’aller prendre une douche.


  Même si les combats avaient lieu dans un monde fictif, Suguha transpirait toujours un peu. Après une longue immersion, elle éprouvait le besoin de se laver et d’enfiler des vêtements propres. Elle se déshabilla à la hâte et, les yeux fermés, savoura l’eau quicoulait sur son visage.


  En temps normal, sa mère n’aimait pas du tout que le jeu prenne le pas sur l’hygiène ou les repas. Suguha faisait donc très attentionà ne pas prévoir d’expéditions le soir venu. Cette fois, c’était différent ; son voyage avec Kirito durerait probablement toute la journée du lendemain, voire même du surlendemain. Habituellement,elle n’appréciait guère les excursions trop longues avec d’autresjoueurs et refusait d’y participer dès qu’elles dépassaient la journée ; pourtant, aujourd’hui...


  Tout cela... m'excite au plus haut point... se surprit-elle à penser.


  Elle ouvrit les yeux. Le miroir en face d’elle lui renvoya le reflet de ses pupilles noires emplies d’euphorie, mais aussi d’une certaineperplexité.


  En réalité, Suguha ne possédait pas une carrure très imposante pour une championne de kendo ; toutefois, comparée à l’Espritde l’air qu’était Leafa, elle était plutôt athlétique. Ses muscles sedessinaient nettement lorsqu’elle faisait bouger ses épaules, sonventre ou ses cuisses, et il lui semblait que sa poitrine avait forcilégèrement ces derniers temps.


  Elle ressentait pleinement l’existence de son vrai corps, mais elle avait l’impression qu’il lui renvoyait ce qui, au fond d’elle, latourmentait. Elle referma les yeux.


  Je ne suis pas amoureuse de lui... Je suis juste heureuse de partir explorer de nouveaux horizons... j'aurais pu partir avec n’importe quid'autre...


  Suguha ne cherchait pas à se rassurer. Tout ce qu’elle disait était la pure vérité. Elle connaissait la fébrilité de la découverte. Audébut, le survol d’une terre inconnue faisait battre son cœur à toutrompre. Peu à peu, avec l’expérience, l’exaltation avait laissé place à une certaine routine, et la prétendue obligation de se battre pour sauvegarder sa race retenait ses ailes de chaînes invisibles.
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  Ceux qui abandonnaient ou étaient spoliés de leur propre territoire après avoir refusé d’accomplir leur devoir étaient qualifiés de renégats. Alors qu’auparavant, elle les considérait comme destraîtres, elle se demandait à présent si ce n’étaient pas eux, finalement, qui faisaient preuve de courage.


  Absorbée dans ses pensées, Suguha se lava rapidement, attrapa une serviette, puis activa la soufflerie d’air chaud installée au plafond. Enveloppée dans sa serviette de bain, elle regagna le salonet vérifia l’heure. Il ne lui restait plus que trois minutes pour êtredans les temps.


  Après avoir protégé l’autre bagel avec du film alimentaire, elle glissa un petit mot sous l’assiette à l’intention de son frère : « C’estpour toi, Kazuto, si tu as faim. »


  De retour dans sa chambre, elle enfila un jogging propre, s’allongea sur le lit et remit l’AmuSphere sur sa tête.


  Une fois passé l’étape de connexion, Suguha traversa le cercle coloré pour redevenir Leafa. Une odeur douce de prairie lui chatouilla les narines.


  


  


  * * *


  


  


  — Désolée de t’avoir fait attendre ! Il n’y a pas eu de monstres ?s’enquit-elle en se redressant.


  Kirito, allongé sur l’herbe, retira le bâtonnet qu’il était en train de mâchonner.


  — Non, tout était calme.


  — Qu’est-ce que tu manges ?


  — Le PNJ de l’épicerie m’a dit que c’était une spécialité deSwylvane. Tu ne connais pas ?


  — Non. Jamais vu, affirma-t-elle en saisissant le petit bâton queKirito lui tendait.


  Dissimulant son trouble, elle le porta à ses lèvres. Aussitôt, un parfum de menthe se répandit dans sa bouche.


  — Bon, eh bien, c’est à mon tour de me déconnecter. Je comptesur toi pour me surveiller.


  — Pas de problème. À tout à l’heure.


  Le corps de Kirito prit automatiquement une position d’attente dès qu’il se fut déconnecté. Leafa, installée à ses côtés, contemplaitle ciel tout en mâchouillant le bâtonnet mentholé, lorsque Yuiémergea de la poche du garçon.


  — Wouah ! Tu... tu peux même bouger quand ton maître n’estpas là ?


  — Evidemment ! s’exclama-t-elle. Moi, c’est moi et lui, c’est lui.Et puis ce n’est pas mon maître, c’est mon papa.


  — Pourquoi l’appelles-tu « papa » ? Est-ce que c’est lui qui t’aconfigurée de la sorte ?


  — Papa... Papa m’a sauvée. Il a dit que j’étais son enfant. Il estdonc mon papa.


  — Je... Je comprends... mentit Leafa.


  En réalité, elle ne saisissait pas du tout ce que voulait dire la Pixie.


  — Est-ce que tu aimes... ton... papa ? demanda-t-elle d’un airdétaché.


  Yui la scruta un moment en silence avant de demander.


  — Leafa... Comment on sait que l’on aime quelqu’un ?


  — Euh...


  La jeune Sylphe hésita un long moment avant de répondre :


  — Eh bien, tu veux être avec la personne tout le temps. Toncœur se met à battre très vite dès que tu es à ses côtés... Enfin, tuvois, ce genre de choses.


  Le visage souriant de Kazuto lui traversa l’esprit, et bizarrement, se superposa à celui de l’avatar agenouillé près d’elle. Leafa retintsa respiration. Elle réalisa soudain qu’elle éprouvait pour Kirito lesmêmes sentiments que ceux qu’elle ressentait pour Kazuto. Ellesecoua la tête énergiquement comme pour chasser cette idée.


  — Que t’arrive-t-il, Leafa ? l’interrogea Yui, surprise.


  — Rien, rien du tout !


  — Qu’est-ce qui n’est rien ?


  — Aaaah !


  Leafa sursauta, prise au dépourvu par le retour inopiné de Kirito.


  — Me revoilà. De quoi parliez-vous ?


  — Coucou, papa ! Leafa m’expliquait ce que c’était que l’am...


  La jeune fille s’empressa de l’interrompre :


  — Tu es revenu super vite, dis donc ! Tu as quand même eu letemps de manger ?


  — Oui. On m’avait préparé quelque chose.


  — Bon, eh bien, nous pouvons repartir. Nous ne pourronspas nous déconnecter facilement si nous n’atteignons pas la villeminière assez tôt. Nous allons quand même voler jusqu’à l’entréede la grotte, ajouta-t-elle en déployant ses ailes.


  — Hum... D’accord, allons-y, acquiesça-t-il un peu hésitant.


  — Qu’y a-t-il ? demanda Leafa qui avait deviné une certaineréticence chez son compagnon.


  — Rien... Enfin... J’ai eu l’impression que l’on nous observait,répondit Kirito en se tournant vers la forêt. Yui, peux-tu nous dires’il y a des joueurs dans les environs ?


  — Non, je ne détecte aucun mouvement.


  Malgré tout, le Spriggan, peu convaincu par cette réponse, continuait à fixer le même endroit, les sourcils froncés.


  — Tu as eu « l’impression »? Y aurait-il une sorte de sixième sens dans ce jeu ?


  — Oh, ça m’étonnerait. Mais il paraît que le système te scannepour pouvoir retransmettre les informations à celui qui te regarde,et notre cerveau pourrait le ressentir...


  — Ah oui ?


  — Mais bon, si Yui ne repère personne, c’est qu’elle doit avoirraison.


  — Hum, nous sommes peut-être suivis par un pisteur, murmuraLeafa.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — C’est un sort de Filature. On le trouve généralement sous laforme d’un petit familier qui informe son maître des déplacementsde sa cible.


  — Ingénieux. N’y a-t-il pas un moyen de s’en débarrasser ?


  — C’est possible si on a le mouchard en visuel, car plus les techniques de magie du lanceur de sort sont élevées, plus la distanceentre la cible et lui augmente. C’est peine perdue de le trouverdans un espace aussi vaste.


  — Je vois... De toute façon ce n’était qu’une impression.Dépêchons-nous de partir.


  — Oui.


  Très vite, ils approchèrent le versant d’une montagne percée en son centre par une énorme grotte obscure. Leafa accéléra lacadence et se dirigea vers la brèche béante, d’où semblait émanerun souffle froid et sinistre.


  Après quelques minutes de vol, ils rejoignirent l’embouchure de ce tunnel : une cavité carrée, comme taillée au burin par un géant,trois à quatre fois plus grande que Leafa en hauteur et en largeur.Elle était ornée de chaque côté d’affreuses sculptures de monstres,et, au-dessus de l’entrée, une énorme tête de démon menaçanteparaissait vouloir refouler tout intrus.


  — Cette grotte... a-t-elle un nom ?


  — Le couloir de Lugru, je crois. Lugru est la ville minière dontje t’ai parlé.


  — Oh, ça me rappelle un film d’heroic-fantasy très connu...s’amusa Kirito.


  Leafa lui lança un regard oblique. Il faisait certainement allusion à cette trilogie cinématographique basée sur une œuvre de la littérature de fantasy. Kazuto en possédait l’édition collectorqu’elle lui avait empruntée en cachette.


  — Je le connais, déclara-t-elle. Ils sont obligés de passer pardes mines pour traverser la montagne et ils se font attaquer parun gigantesque monstre, c’est ça ? Il n’y aura aucun démon de cegenre, ici.


  — Quel dommage !


  — Mais il y a des tas d’Orques. Je te laisserai t’en occuper si tuveux ! lança-t-elle en pénétrant dans la grotte.


  Il y faisait frais, et l’obscurité grandissait au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient. Leafa était sur le point de lever la main pourutiliser un sort de Lumière lorsqu’elle interpella Kirito.


  — Au fait, Kirito, qu’en est-il de tes techniques de magie ?


  — Euh, je connais les sorts de base de ma race, mais je ne les aipas utilisés très souvent...


  — Les Spriggans sont des spécialistes en matière de magie àl’intérieur des grottes. Tes sorts de Lumière sont certainementmeilleurs que les miens.


  — Yui, sais-tu comment je dois procéder ? demanda-t-il,décontenancé.


  — Papa, tu aurais pu jeter un coup d’œil au manuel d’instruction ! répliqua la Pixie d’un ton sentencieux. Alors, le sort pour laLumière...


  Yui récita lentement et clairement la formule que Kirito répéta d’une voix hésitante, la main levée devant lui. Sur-le-champ, une brume lumineuse émergea de sa paume, s’élargit puis vint envelopper le corps de la jeune Sylphe dont la vision devint parfaitement nette. L’incantation conférait à la personne ciblée la facultéde voir dans le noir.


  — Wouah ! Voilà qui est bien pratique ! Les Spriggans ne sontpeut-être pas si nuis que ça, après tout !


  — Hé ! C’est pas gentil de dire des trucs pareils !


  — Ha ! Ha ! Ha ! Tu devrais vraiment essayer de mémorisertes sorts. Même la magie foireuse des Spriggans peut faire la différence en cas de danger... et avec un peu de chance.


  — Hé ! C’est encore plus méchant !


  Tout en se taquinant, ils poursuivaient leur descente sur le chemin sinueux de la grotte. Bientôt, ils ne distinguèrent plus lalumière blanche de l’entrée.


  — Euh... Ar-Dena-R... Rei...


  Kirito, le nez plongé dans le manuel de référence qui scintillait d’une lueur violette, ânonnait à voix basse les incantations étranges.


  — Cela ne marchera jamais si tu bafouilles trop. N’essaie pasde retenir bêtement la formule. Il faut que tu comprennes chaquemot de Pouvoir. Ainsi tu peux sentir ce qui les relie et quel serale résultat.


  Kirito, découragé, poussa un profond soupir.


  — Je n’imaginais pas qu’un jour je devrais apprendre une autrelangue dans un jeu...


  — Tu sais, les sorts de haut niveau contiennent parfois plus devingt mots...


  — Ooh... Je préférerais rester un simple guerrier...


  — Te plaindre ne t’aidera pas ! Allez, recommence !


  Depuis deux heures qu’ils étaient dans la grotte, ils avaient gagné, assez facilement, au moins dix combats contre des Orqueset ils progressaient sans difficulté grâce à une carte achetée àSwylvane. En suivant le chemin indiqué, il leur suffirait de traverser un pont franchissant un immense lac pour arriver à Lugru.


  Cette ville n’était pas aussi grande que la gigantesque forteresse souterraine, capitale du territoire des Gnomes, mais son mineraiétait de qualité, et un grand nombre de marchands et d’artisans yvivaient. Malgré cela, ils ne croisèrent aucun joueur sur leur route.


  Cette grotte ne constituait pas le meilleur terrain de chasse, et les Sylphes évitaient généralement ce genre d’endroit où ils nepouvaient exploiter leur aptitude. Bien qu’assez large pour autoriser le vol, cette zone privée de la lumière du soleil et de la lunene permettait pas aux ailes de se régénérer. Ceux qui désiraient serendre à Alne pour faire du commerce ou du tourisme préféraientcontourner les montagnes et passer par le territoire des Cait Siths,quitte à perdre un peu de temps.


  Les Cait Siths, reconnaissables à leurs oreilles et queue de chat, étaient très habiles en dressage d’animaux ou de monstres. Engage d’amitié, ils offraient régulièrement des montures apprivoisées aux Sylphes. Les seigneurs respectifs entretenaient d’excellentes relations, et une rumeur courait qu’une alliance entre lesdeux races allait bientôt être conclue.


  Au début, Leafa, qui avait de nombreux amis parmi les Cait Siths, avait songé à emprunter cet itinéraire, mais, sentant l’impatience de Kirito, elle avait opté pour la grotte malgré sa réticence àdevoir s’enfoncer profondément sous terre. Désormais, il lui semblait que le trajet serait plus simple que prévu.


  Elle ne comprenait pas pourquoi il était si pressé de se rendre à Alne, ou plutôt à l’Arbre Monde. Son attitude réservée l’empêchait de deviner ses intentions, mais, à le voir s’activer durant les combats, elle se doutait qu’il devait s’agir d’une affaire sérieuse.


  Il avait mentionné qu’il recherchait quelqu’un. Tenter de retrouver une personne dans un jeu n’était pas chose rare. Chaque épicerie possédait un panneau réservé aux nombreux avis de recherche. Dans la plupart des cas, c’était l’amour ou la haine qui dictaientces enquêtes, cependant, cela ne paraissait pas s’appliquer à cettesituation. De plus, elle aurait parfaitement admis qu’il fasse sesinvestigations à Alne, mais pourquoi l’Arbre Monde ? Il s’agissaitd’un endroit inviolable et jusqu’à présent inaccessible, alors, mêmes’il réussissait à rejoindre le pied, il n’arriverait pas à y grimper...


  Perdue dans ses réflexions, Leafa cheminait aux côtés de Kirito qui s’évertuait toujours à retenir ses incantations. Habituellement,ne pas rester sur le qui-vive dans ces zones neutres pouvait s’avérersuicidaire. Mais, grâce à Yui qui les alertait dès que des monstresarrivaient, la jeune Sylphe ne s’inquiétait guère des attaques-surprises.


  Alors qu’ils approchaient du lac, une petite sonnerie la tira de ses pensées.


  — Ah, attends un peu, j’ai reçu un message, dit-elle à l’adressede Kirito.


  — Oui, bien sûr.


  Leafa toucha du bout de son doigt l’icône apparue devant elle. Instantanément, une fenêtre s’ouvrit, dévoilant la missive del’unique ami enregistré dans sa base : Recon.


  — Que me veut-il encore, soupira-t-elle en parcourant des yeuxle message laconique.


  


  


  Exactement comme je m’y attendais ! Fais très attention, s


  


  


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? murmura-t-elle.


  Cela n’avait aucun sens. A quoi s’attendait-il donc, et surtout à quoi devait-elle faire attention ? Que signifiait le « S » à la fin ? Cela ne correspondait pas à l’initiale de son nom. Peut-êtren’avait-il pas eu le temps de terminer d’écrire...


  — S... S... Hum...


  — Que se passe-t-il ? s’inquiéta Kirito.


  Leafa s’apprêtait à lui expliquer son trouble, lorsque Yui sortit la tête de la poche.


  — Attention, papa, quelque chose approche.


  — Des monstres ? s’informa le jeune homme, la main sur lapoignée de son épée.


  — Non, des joueurs. Beaucoup... Une douzaine.


  — Douze ? s’exclama Leafa, surprise par un tel nombre.


  Il y en avait bien trop pour un banal combat. Il s’agissait probablement d’une caravane commerciale Sylphe se rendant à Lugru ou à Alne.


  Au moins une fois par mois, un convoi faisait la liaison entre Swylvane et les cités du centre. Cependant, ces expéditions étaientannoncées largement à l’avance afin de recruter des volontaires.Or, Leafa n’avait remarqué aucun communiqué de ce genre surle panneau d’informations qu’elle avait regardé dans la matinée.


  Si ce groupe inconnu était constitué de Sylphes, Kirito et elle ne couraient aucun danger. D’autre part, il était assez improbablequ’une bande de PK s’aventure dans un tel endroit. Pourtant,Leafa n’était pas complètement rassurée.


  — J’ai un mauvais pressentiment. Cachons-nous et laissons-les passer.


  — D’accord, mais où ? demanda Kirito en regardant autour delui, dubitatif.


  Ils se trouvaient au milieu d’une longue galerie, certes large, mais ne présentant aucun renfoncement ni embranchement susceptibles de les dissimuler.


  — Laisse-moi faire, déclara la jeune fille en souriant.


  Elle attrapa le garçon par le bras, le poussa contre la paroi et, bravant sa gêne, se colla contre lui. Puis, la main levée, elle prononça une formule magique. Aussitôt, une colonne d’air translucide verte les enveloppa complètement tandis que leur champvisuel se teintait de vert.


  — Ne parle pas trop fort, sinon le sort risque d’être brisé, chuchota Leafa.


  — D’accord. Il est drôlement pratique ce sort, dis donc.


  — Attention, ils seront à portée de vue dans deux minutes,prévint Yui d’un air grave.


  Retenant leur souffle, ils se collèrent au rocher. Au bout de quelques secondes, Leafa, perplexe, perçut des bruits de pas assortis du cliquetis métallique d’armures lourdes.


  Kirito étira son cou pour tenter d’apercevoir quelque chose.


  — Qu’est-ce que c’est que ça ?


  — Quoi ? Je ne vois rien pour l’instant.


  — Ce n’est pas un joueur... Je me demande si c’est un monstre.On dirait une petite chauve-souris rouge...


  Les yeux de Leafa s’agrandirent subitement. Anxieuse, elle observa l’ombre pourpre qui volait vers eux.


  — Mince ! ragea-t-elle en sautant sur le chemin, rompant ainsile sort de Dissimulation.


  — Qu’est-ce qui t’arrive ?


  — C’est un pisteur. Une magie de haut niveau. Nous devons ledétruire avant qu’il nous repère !


  Elle tendit ses mains en direction du mouchard et commença à psalmodier la longue liste de mots correspondant à l’incantation.Subitement, une multitude d’aiguilles vert émeraude s’échappèrent de ses doigts en sifflant et foncèrent sur le chiroptère.


  Le pisteur se trémoussait dans les airs, tentant d’esquiver les flèches lumineuses, mais plusieurs finirent par le toucher et l’envoyèrent au sol où il s’embrasa.


  — Kirito, nous devons courir jusqu’à la ville !


  — On ne peut plus se cacher ?


  — Non, maintenant, ils vont savoir que nous avons détruit leurespion. Crois-moi, ça va grouiller de pisteurs dans les parages d’icipeu. En plus, c’était une magie de Feu, ce qui veut dire que nospoursuivants sont...


  — Des Salamandres ! conclut Kirito, les sourcils froncés.


  Les bruits de pas mêlés aux cliquetis métalliques s’intensifiaient. Leafa se retourna et aperçut une lumière rouge briller dans l’obscurité.


  — Dépêchons-nous !


  Tout en courant, elle vérifia sa carte pour s’assurer que ce chemin les conduirait bien au lac d’abord, puis à Lugru ensuite, la ville neutre où ils seraient à l’abri des attaques de leurs ennemis.


  Pourquoi y a-t-il autant de Salamandres par ici ?


  Leafa se mordit la lèvre. Ce pisteur indiquait qu’ils étaient surveillés depuis le début. Leurs opposants avaient dû lancer ce sort alors qu’ils étaient encore à l’intérieur de Swylvane, sinon, la compétence de Détection de Yui l’aurait décelé très vite, aussitôt sortisde la ville.


  Les Sylphes aussi avaient la capacité d’utiliser la magie du Feu. Bien sûr, chaque race avait une prédisposition pour une magie particulière : le Vent pour les Sylphes, la Terre pour les Gnomes, etc.Mais si l’on s’en donnait la peine, il était tout à fait possible d’apprendre les magies des autres espèces. La chauve-souris rouge terrassée par Leafa était le résultat d’une magie de très haut niveau,capable de suivre et de démasquer un sort de Dissimulation. Lamaîtrise d’une telle magie ne pouvait être l’œuvre que d’uneSalamandre. Donc...


  Il y avait un soldat Salamandre dans Swylvane ? songea la jeune fille sidérée.


  Bien que relativement ouverte à tous les voyageurs, la ville restait hostile à l’accès de Salamandres en ses murs. Les gardiens PNJ étaient d’ailleurs chargés de les attaquer dès qu’ils les repéraient.


  — Voici le lac ! s’écria Kirito.


  Leafa leva les yeux pour découvrir que le chemin avait laissé place à une route dallée aboutissant à la gigantesque porte d’entrée de Lugru. De chaque côté s’étendait une vaste étendue d’eaunoirâtre. S’ils parvenaient à pénétrer dans la ville, ils seraient ensécurité.


  Un peu rassérénée, la jeune fille se retourna. Une bonne distance les séparait des lueurs rouges à leurs trousses. Confiante, elle força son allure.


  Sur le pont, la température baissa sensiblement, puis l’air s’emplit d’humidité.


  — On y est presque.


  — Prends garde de ne pas tomber, cette eau fourmille demonstres lacustres.


  A peine arrivés sur une plateforme circulaire au centre du pont, deux points lumineux fusèrent au-dessus de leurs têtes, leur laissant deviner sans l’ombre d’un doute qu’il s’agissait d’un sort.


  Pensant que les Salamandres avaient raté leur coup, ils ralentirent pour laisser passer l’effet magique. Leafa cacha son visage derrière son bras, mais il n’y eut pas de déflagration brûlante. À laplace, un haut mur de pierres se dressa devant eux, leur bloquantle passage.


  — C’est pas vrai ! pesta-t-elle en grimaçant.


  — Merde ! jura Kirito sans ralentir sa course et en dégainantson épée.


  — Kirito, c’est...


  Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Kirito frappait déjà le mur de toutes ses forces. Il y eut un bruit sourd, puis il futprojeté violemment en arrière.


  — Inutile.


  Leafa avait rejoint le jeune homme allongé par terre.


  — Tu aurais pu me le dire avant ! s’insurgea-t-il, vexé.


  — Tu es trop empressé ! C’est une barrière de magie de Terre.Aucune attaque physique ne peut la briser. Seules les chargesmagiques pourraient la détruire, mais...


  — Nous n’avons pas assez de temps.


  En se retournant, ils voyaient déjà briller près du pont les armures rouge sang de leurs poursuivants.


  — Est-ce qu’on peut voler pour les contourner ? Ou bien plonger dans l’eau ?


  — Non. Et comme je te l’ai dit, il y a un Dragon de mer detrès haut niveau dans ce lac. Sans le renfort des Ondins nous nepourrons pas en venir à bout.


  — Bon, eh bien nous n’avons pas le choix, nous allons devoirnous battre, déclara Kirito en se mettant en garde.


  — Oui, mais... Cela risque d’être chaud, prévint-elle. Si cesSalamandres peuvent utiliser des sorts de magie de Terre, ça signifie qu’il doit y avoir un mage sacrément expert dans leur rang.


  Heureusement — si l’on pouvait parler ainsi — l’étroitesse du pont leur éviterait d’être encerclés, mais à deux contre douze leurschances de victoire semblaient vraiment minces, d’autant queLeafa ne pouvait les entraîner dans les airs, son terrain de prédilection. Tout dépendrait donc de la force de leurs ennemis.


  On ne peut rien prédire avant d'avoir vérifié... pensa Leafa en dégainant à son tour et en venant se placer à côté de Kirito.


  Trois guerriers Salamandres massifs, vêtus d’une armure épaisse et armés de massues dans leur main gauche et de boucliers de métal dans la droite, avançaient vers eux en rang serré.


  Leafa fut frappée par ce qu’elle voyait. Dans ALO, la préférence manuelle restait la même que dans la réalité ; les gauchers restaientgauchers dans le jeu. Mais la probabilité que ces ennemis-là soienttous gauchers paraissait douteuse. Kirito ne lui laissa pas le tempsde formuler ses soupçons.


  — Surtout ne pense pas que je n’ai pas confiance dans tes compétences, mais... est-ce que tu pourrais protéger mes arrières cettefois-ci ?


  — Hum?


  — J’aimerais que tu restes derrière moi et que tu me soigneslorsque j’en aurai besoin, ainsi, je pourrai me concentrer sur lecombat...


  Leafa regarda l’énorme épée à double tranchant du jeune homme. Il serait certainement difficile de combattre côte à côtesur ce pont sans se gêner. Rester en retrait pour servir de Healern’était pas vraiment dans sa nature, mais, finalement, elle acquiesçaet recula jusqu’au mur.


  De toute façon, l’heure n’était plus à la discussion.


  Kirito, genoux fléchis, légèrement penché en avant et sa lame prête à frapper, regardait les Salamandres approcher à toute allure.Il avait l’air si déterminé que Leafa pouvait presque voir un flotd’énergie tourbillonner autour de son corps si mince.


  — Yaaaah !


  Dans un jet de lumière bleutée, son épée balaya l’air horizontalement pour venir frapper les trois combattants en armures rouges. Le pont se mit à trembler. C’était de loin l’attaque la plus puissante que Leafa ait jamais vue jusqu’alors. Cependant...


  — Hein ?


  Sous l’œil stupéfait de la jeune fille, les soldats ne daignèrent même pas lever leurs armes.


  Serrés les uns contre les autres, ils maintenaient leurs boucliers devant eux, attendant l’impact. Dans un grand fracas, la lame vintlécher le rempart pourpre. L’air vibra, et sous le souffle une vaguese forma à la surface du lac. Le coup les fit à peine reculer dequelques pas.


  Leafa, fébrile, vérifia leur barre de PV et constata qu’ils accusaient tous une perte d’environ 10 %. Déjà, le son d’une incantation résonnait derrière eux. La lueur bleue d’un sort de Guérison enveloppa les trois hommes qui recouvrèrent instantanémenttoute leur vie.


  Quand soudain, lancées depuis le fond par les soldats restés en retrait, une kyrielle de boules de feu surgirent, dessinèrent un arcflamboyant et vinrent exploser aux pieds de Kirito. La silhouettedu jeune homme fut engloutie sous le nuage ardent tandis que lelac se teintait de rouge.


  — Kirito ! hurla Leafa.


  Les PV du garçon, considérablement réduits, étaient désormais dans la zone jaune.


  Dans ce jeu où les barres de vie n’évoluaient pas ou peu, cela tenait presque du miracle que Kirito soit encore vivant après avoirencaissé cette multiple attaque magique si précise. Leafa ne putréprimer un frisson. Elle venait de comprendre la stratégie de l’ennemi.


  Ce groupe le connaissait. Ils s’étaient préparés à neutraliser la puissance d’attaque physique du jeune homme.


  Grâce à leurs solides boucliers, ceux de l’avant-garde se contentaient de protéger leurs corps des coups portés. Les neuf autres étaient probablement tous des mages, dont une partie se chargeaitde soigner les trois de devant pendant que les autres envoyaientleurs boulets de feu. Généralement, ce genre de formation étaitutilisé pour affronter des Boss possédant des attaques très puissantes.


  Mais pourquoi ? Pourquoi avoir mobilisé autant de personnes pour nous pister et nous attaquer ?


  Laissant de côté ces considérations pour plus tard, Leafa se hâta d’entamer une incantation de soin. Lorsque Kirito fut enfinvisible, elle lui lança son sort le plus efficace. Sa barre de PV commença à se remplir, mais, inconsciemment, la jeune fille sut clairement que cela ne serait pas pour bien longtemps.


  Le jeune homme aussi semblait avoir compris la tactique de ses adversaires. Jugeant qu’une lutte de longue haleine ne lui seraitcertainement pas favorable, il leva son épée et se précipita vers letrio de front avec une férocité redoublée.


  — Rhaaaa !


  Le choc violent de la lame noire heurtant les boucliers fit jaillir une flopée d’étincelles éblouissantes.


  Mais, à ce stade, la bataille avait déjà viré au jeu de dupes. Dès que Kirito infligeait quelques dégâts, les Healers s’empressaient delancer leur sort de Guérison tandis que les derniers mages jetaientleurs attaques Magiques explosives.


  C’était le type de combat que Leafa détestait le plus ; ces luttes où les aptitudes personnelles ne comptaient plus du tout. Dès lors,seule la chute à zéro des points de mana des mages ou des PV deKirito déterminerait l’issue de la bataille. Malheureusement, lerésultat était clairement prévisible.


  Les pluies de feu se succédaient à un rythme régulier, envoyant à chaque fois bouler le corps de Kirito.


  Même si la douleur n’était pas réellement ressentie dans ALO, recevoir directement des sorts de Magie explosive n’était pas unepartie de plaisir. Les sensations étaient assez désagréables. Lesdétonations faisaient vibrer le cerveau, la chaleur brûlait la peauet le choc altérait l’équilibre. Les effets pouvaient même se prolonger et se reporter sur le corps réel après le réveil, entraînant des migraines ou des vertiges pendant quelques heures.


  — Rhaa... aaah !


  Cependant, Kirito ne lâchait rien, et, pour Leafa, c’était un crève-cœur de le voir endurer cette épreuve. Après tout, ce n’étaitqu’un jeu. Dans cette situation, la plupart des joueurs auraient déjàabandonné depuis longtemps. Certes, personne n’aimait perdre,mais le système algorithmique était tel qu’il était parfois impossible de gagner.


  Alors, pourquoi ?


  Ne pouvant en supporter davantage, Leafa se rapprocha du jeune homme.


  — Ça suffit, Kirito ! Laisse tomber ! Cela ne nous prendra quequelques heures de vol depuis Swylvane pour revenir. Nous rachèterons les objets que nous aurons perdus !


  — Pas question, répliqua-t-il sèchement.


  Ses pupilles reflétaient le rougeoiement des flammes qui le cernaient.


  — Tant que je suis en vie, je ne laisserai jamais personne demon équipe se faire tuer. Je ne le permettrai pas.


  Sa réponse ferme laissa Leafa sans voix.


  Dans une situation désespérée, les réactions différaient d’un joueur à l’autre. Certains préféraient en rire, d’autres fermaient lesyeux, complètement affolés, et d’autres encore tentaient de résisteren balançant leur arme dans tous les sens. Mais, quoi qu’il en soit,tous devaient s’habituer et accepter cette expérience inévitable desVRMMORPG : la mort virtuelle. Un jeu restait un jeu.


  Pourtant, Leafa n’avait jamais vu chez personne la lueur qu’elle apercevait dans les yeux de Kirito. Elle décelait dans ce regard lecourage de s’opposer au système, la volonté sans faille de trouverun moyen de survivre. L’espace d’un instant, elle oublia qu’elle se trouvait à l’intérieur d’un jeu, dans un monde fictif.


  — Rhaaaaaaaaah !


  Il poussa un grognement féroce et, profitant du faible répit entre deux tirs, il fonça droit vers les soldats. Arrivé à leur hauteur, ilagrippa un des boucliers et tira de toutes ses forces, essayant d’entrebâiller la défense métallique. Lorsque la rangée de Salamandress’ébranla, Kirito saisit aussitôt l’occasion pour y faire passer lapointe de son épée.


  Depuis qu’elle jouait, Leafa n’avait jamais été témoin d’une telle chose. Il avait réussi à briser la solide carapace sans user de magieet à bout portant. Un cri trahissant un certain désarroi s’éleva dederrière les boucliers :


  — Merde ! C’est qui, ce type ?


  — Voilà notre seule chance ! murmura une petite voix à l’oreillede Leafa.


  Surprise, elle découvrit Yui, perchée sur son épaule.


  — Chance ?


  — Le seul impondérable est l’état psychologique des joueurs.Utilise tout ton mana restant pour protéger papa contre la prochaine attaque magique !


  — Mais, même en faisant cela...


  Leafa s’interrompit brusquement. Elle découvrit dans les yeux de Yui les mêmes gravité et détermination qu’elle avait vues dansceux de Kirito. Elle acquiesça, puis leva ses paumes vers le ciel.Comme les mages énonçaient déjà le prochain sort de Boules defeu, elle se dépêcha de formuler son incantation en faisant bienattention de ne pas buter sur les mots, car le moindre bégaiement annulerait la magie. Finalement, elle réussit à lancer sonsortilège avant celui de ses opposants. Une nuée de petits papillons s’envolèrent de ses mains et vinrent envelopper le corps dugarçon. Quelques instants après, la nouvelle salve de Boules de feu, qui fusaient vers le Spriggan en émettant un sifflement aigu, vint s’éclater contre la barrière protectrice.


  Leafa serra les dents. Elle ressentait intensément la pression des explosions à travers ses mains tendues. Chaque impact lui faisait perdre ses points de magie restants, et elle savait que boireune potion de recouvrement ne les lui ferait pas récupérer. Alorsqu’elle se demandait ce qu’ils allaient bien pouvoir gagner parcette action, elle entendit Yui crier à l’adresse de Kirito :


  — Maintenant, papa ! Maintenant !


  Cerné de flammes rutilantes, il se redressa et brandit son épée au-dessus de sa tête. Des bribes de mots parvinrent aux oreilles deLeafa. Cela ressemblait à une incantation... oui, mais laquelle ?


  Hum... N’est-ce pas un sort d'illusion ?


  Retenant son souffle et serrant les dents, Leafa écoutait, perplexe, Kirito prononcer les mots de Pouvoir qui lui permettraient de se transformer en monstre.


  Cette technique était souvent jugée inutile en combat, car la métamorphose dépendait de la puissance d’attaque du joueur etdébouchait, la plupart du temps, sur la création d’un monstre plutôt faible. D’autre part, comme tout le monde savait que cela nechangeait absolument pas les stats du joueur, personne ne craignait cette transfiguration.


  La barre de PM de Leafa était descendue à dix pour cent. Suivant les instructions de Yui, elle avait joué son va-tout et payaità présent son audace.


  Mais ils n’avaient pas eu le choix. La force dépendait généralement de la connaissance du jeu.


  Kirito ne joue que depuis quelques jours, ça ne serait pas juste d’exiger de lui qu'il comprenne intuitivement les effets des nombreux sorts, songea Leafa en reportant dans ses mains tout ce qui lui restaitde force.


  La dernière offensive se termina au moment où l'écran de protection disparaissait. C’est alors que, dans un énorme tourbillon de flammes, une imposante ombre noire se dévoila. Un instant,Leafa pensa que ses yeux lui jouaient des tours. La créature étaitdeux fois plus haute que les guerriers Salamandres pourtant déjàconsidérés comme très grands. En y regardant de plus près, ellecrut distinguer un géant au dos courbé.


  — Kirito, c’est toi ? murmura-t-elle médusée.


  Bien sûr, ça ne pouvait être que lui. Il s’était métamorphosé grâce au sortilège d'Illusion... Mais cette taille...


  La silhouette noire se redressa. Ce n’était pas un géant. Sa tête allongée semblable à celle d’une chèvre était surmontée de deuxgrosses cornes recourbées, ses yeux ronds brillaient d’un vif éclat,et un souffle brûlant s’échappait de sa gueule à travers des crocsacérés. Son torse couleur de jais révélait des muscles saillants etses bras étaient si longs qu’ils touchaient presque le sol. Enfin, ilfouettait l’air de son immense queue. Un seul mot venait à l’espritface à un tel être : démoniaque.


  Les soldats Salamandres se figèrent, complètement déboussolés. Le démon noir leva la tête vers le ciel et se mit à mugir si puissamment que la terre se mit à trembler.


  — Groaaaaaaaaaa !


  Saisi de peur, un des guerriers recula de quelques pas en gémissant. Ce fut à ce moment que le monstre bougea à une vitesse incroyable. D’un geste incisif, il introduit sa main griffue dans l’interstice entre les boucliers et transperça la lourde armure. L’instantd’après, le soldat disparut, abandonnant derrière lui une uniquepetite flamme rouge.


  — Aaaah !


  Terrifiés par ce spectacle, les deux autres défenseurs battirent en retraite sans demander leur reste.


  La voix rageuse de celui qui semblait être le leader du groupe s’éleva parmi les mages.


  — Idiots ! Ne rompez pas le rang ! Ce n’est qu’une Illusion ! Sivous restez en formation tortue, il ne vous arrivera rien !


  Mais ses ordres restèrent sans effet. Le démon poussa un grognement féroce et referma sa mâchoire sur la tête d’un desSalamandres avant de saisir l’autre entre ses griffes tranchantes.


  En un rien de temps, de leurs avatars violemment secoués et jetés au sol ne restèrent plus que des flammèches écarlates.


  Retrouvant ses esprits, le chef aboya une nouvelle directive au groupe, désormais exposé au danger. Ses mages sans protections,vêtus seulement d’une simple robe rouge entonnèrent fébrilement l’incantation. Cette Illusion de démon noir agissait sur leurinconscient bien plus vivement que s’il avait été réel. Ils étaientterrorisés.


  Juste avant la fin du sortilège, le monstre se précipita et en balaya deux d’un coup de griffe latéral. Propulsés comme de vieuxchiffons dans les airs, ils se désintégrèrent dans un tintement deverre cassé. Puis, sans leur laisser le temps de respirer, l’énormebras gauche s’abattit sur les deux autres mages.


  Complètement à découvert, le leader du groupe, reconnaissable à ses attributs magiques exprimant un rang plus élevé, commençaità paniquer sérieusement et articulait son sort de façon précipitéeet confuse. Instantanément, comme soufflée par une bourrasque, laflamme au bout de ses doigts s’éteignit et s’évapora dans un nuagede fumée noire.


  Kirito frappa le sol violemment et poussa un terrible rugissement. Le chef des mages couina lamentablement, recula et agita son bras.


  — Re... traite... Retrai...


  Sans lui laisser le temps de terminer son mot, le démon avait bondi pour atterrir au milieu du groupe. Ce qui s’en suivit tenait plus du massacre que d’un combat à proprement parlé. Chaquecoup de griffes faisait apparaître une End Flame. Quelques magestentèrent vaillamment de se défendre avec leur bâton, mais la bêteles pulvérisa avant même qu’ils puissent s’en servir.


  Le chef, réussissant à échapper à la frénésie destructrice du monstre, enjamba le parapet du pont, disparut quelques secondesdans une gerbe d’eau, puis se mit à nager vers la rive opposée.


  Dans ALO, il était pratiquement impossible de couler si le poids de l’équipement n’excédait pas une certaine masse.


  Vêtu légèrement, le mage s’éloignait rapidement du pont, lorsqu’une gigantesque ombre noire déboula des profondeurs du lac. Un instant plus tard, le leader fut entraîné sous la surface de l’eaudans un tourbillon de bulles.


  Le démon Kirito, insensible à la disparition du chef, attrapa le dernier mage hagard et s’apprêtait à le broyer, lorsqu’une voixstoppa son geste.


  Paralysée jusque-là par ce déferlement de violence, Leafa retrouva ses esprits.


  — Kirito ! Arrête ! Laisse-le en vie, celui-là ! s’écria-t-elle encourant vers le démon.


  Yui, quant à elle, toujours juchée sur l’épaule de la jeune Sylphe, exprimait son enthousiasme pour ce qui venait de se passer.


  Kirito se retourna et, tout en poussant un grognement de désapprobation, relâcha le mage qui s’écrasa lourdement au sol. Leafa, arrivée à sa hauteur, pointa son épée entre ses jambes tremblantes.


  — Maintenant, tu vas nous dire qui vous a ordonné de nousattaquer, exigea-t-elle d’une voix qui se voulait menaçante.


  L’intonation eut pour effet de sortir le jeune mage de sa torpeur. Livide, il secoua la tête.


  — Tue-moi, si c’est ce que tu souhaites !


  — Sale...


  Au même moment, le démon qui observait la scène de toute sa hauteur commença à disparaître dans un nuage de fumée noire.Leafa leva les yeux et aperçut une petite silhouette humaine surgirde ce brouillard.


  — Wouah ! Quel grabuge ! s’amusa Kirito en faisant craquerson cou et en replaçant son épée sur son dos.


  Accroupi à côté du mage Salamandre complètement décontenancé, il lui tapota l’épaule amicalement.


  — Beau combat.


  — Co... Comment ?


  — C’était une bonne stratégie. Si j’avais été seul, je me seraisfait rétamer en moins de deux.


  — Euh... Kirito...


  — Oui, bon, poursuivit-il en adressant un clin d’œil à Leafa. Ilest temps de passer aux négociations.


  Il ouvrit sa fenêtre d’échange, puis montra sa liste d’objets au mage.


  — Tout ce que tu vois, ce sont les items et l’argent que je viensd’obtenir grâce à ce combat. Si tu réponds à nos questions, j’envisage de tout te donner...


  L’homme fixa le visage malicieux de Kirito, ouvrit et ferma la bouche à plusieurs reprises et regarda nerveusement autour delui comme pour s’assurer que le temps de résurrection des autresSalamandres était bien expiré et qu’ils avaient bien été renvoyésau point de sauvegarde.


  — Sérieux ?


  — Tout à fait, oui.


  — Ah, les hommes... soupira Leafa en les voyant s’échangerdes sourires.


  — Ils sont irrécupérables, ajouta Yui désabusée.


  Sans se soucier du regard méprisant qu’elles portaient sur eux, les garçons échangèrent des sourires complices pour sceller leuraccord.


  Une fois lancé, le mage Salamandre s’avéra très bavard.


  — Dans la soirée, j’ai reçu un e-mail de Gtacs, euh... C’étaitle leader de notre groupe de mages, qui me convoquait. Je voulaisrefuser, car j’étais en train de dîner, mais il m’a dit que c’était unemobilisation obligatoire. Lorsque j’ai appris que nous allions attaquer deux personnes à plus de dix, j’ai tout de suite pensé à uneexpédition punitive, mais on m’a expliqué qu’il s’agissait de ceuxqui avaient mis une raclée à Kagemune...


  — Qui est ce Kagemune ?


  — C’est le chef du bataillon des lanciers. C’est un chasseur deSylphes hors pair, mais, hier, il a pris une déculottée et a dû battreen retraite. C’était toi, pas vrai ?


  Leafa, qui avait grimacé en entendant les mots « chasseur de Sylphes », échangea un regard avec Kirito. Il parlait certainementdu leader du groupe de Salamandres qu’ils avaient battu la veille.


  — Et... pour quelle raison ce Gtacs nous a-t-il pris pour cible ?


  — Apparemment, l’ordre vient de plus haut que lui. Un truccomme quoi vous seriez une gêne pour la réalisation d’une stratégie...


  — Une stratégie ?


  — Quelque chose se trame par en haut. Personne ne va en parler à un sous-fifre comme moi, mais il paraît que c’est du lourd.D’ailleurs, quand je me suis connecté aujourd’hui, j’ai vu unegrosse armée voler vers le nord.


  — Le nord..., répéta Leafa un doigt sur ses lèvres.


  En volant vers le nord depuis Gatan, la capitale du territoire des Salamandres, on arrivait tout droit à cette chaîne de montagnes qu’ils tentaient de traverser. À l’ouest se trouvait le couloir de Lugru et, à l’est, l’on tombait sur la vallée du Dragon. Peuimportait la voie empruntée, on arrivait forcément à Alne, puis àl’Arbre Monde.


  — Ils ont l’intention de s’attaquer à l’Arbre Monde ?


  Le mage secoua la tête.


  — Ça m’étonnerait. La dernière défaite nous a servi de leçon.Nous économisons l’argent pour équiper toute l’armée de puissantes armes d’hast. Notre quota d’ennemis à chasser est trèsélevé... Et nous n’avons même pas encore atteint la moitié del’objectif.


  — Hum...


  — Voilà. C’est tout ce que je sais. Hé, tu étais vraiment sérieuxtout à l’heure ?


  — Toujours, quand il s’agit de négocier, fanfaronna Kirito enactivant sa fenêtre.


  Le mage regarda avec délectation l’argent et les objets glisser dans la sienne.


  Leafa l’interpella, un peu choquée :


  — Dis-moi, ça ne te dérange pas de récupérer tout l’équipementde tes camarades ?


  — Tss, tu ne comprends pas. Ils n’arrêtaient pas de frimer enme montrant tous ces items rares. Je suis bien content de leurprendre. De toute façon, je ne vais pas m’en servir. Je compte bienles revendre et m’acheter une maison, mais je vais attendre unpeu que les choses se calment, expliqua-t-il avant de s’éloignertranquillement.


  C’était comme si le combat épique, qui s’était déroulé quelques minutes auparavant, n’avait jamais eu lieu. Leafa dévisagea Kirito.


  — Hum ? Qu’y a-t-il ?


  — Oh, euh... C’était vraiment toi, l’énorme démon de tout à l’heure ?


  — Hum... Oui, peut-être.


  — Peut-être ? Ce n’était pas une stratégie pour effrayer lesSalamandres ?


  — Non, pas vraiment... En fait, parfois, durant un combat, jene contrôle plus rien et j’oublie tout...


  — Wouah ! C’est effrayant !


  — Mais je me rappelle à peu près ce qui s’est passé tout àl’heure. J’ai utilisé le sort que Yui m’avait conseillé et je me suissenti devenir incroyablement grand. Comme je n’avais plus monépée, je me suis servi de mes mains...


  — Et de tes crocs aussi, ajouta Yui amusée.


  — C’est vrai. J’avoue que cela m’a bien plu de me glisser dans lapeau d’un monstre pour une fois.


  Leafa ne résista pas à poser la question qui lui brûlait les lèvres :


  — Et alors ? Ils ont quel goût, ces Salamandres ?


  — Oh, ça ressemble à de la viande grillée, et quand on croque...


  — Stop, stop ! N’en dis pas plus ! s’écria-t-elle en agitant samain devant Kirito qui s’empressa de la saisir.


  — Groaaa ! grogna-t-il en ouvrant la bouche et en y introduisant les doigts de Leafa.


  — Hiiii ! hurla-t-elle.


  L’écho de son cri et du « Clac ! » qui s’en suivit se répercuta dans toute la grotte.


  — Aïe, ça fait mal ! gémit Kirito en frottant la joue que Leafavenait de gifler de toutes ses forces.


  — C’est ta faute, papa !


  — Absolument ! Mal élevé !


  — C’était une blague, protesta le garçon. Je voulais justedétendre l’atmosphère après ce combat cruel.


  — La prochaine fois, je te découpe en morceaux, ajouta Leafad’un air hautain et en pressant le pas.


  Devant eux se dressait la monumentale porte de pierre de la ville minière de Lugru.


  Ils avaient décidé d’y passer la nuit afin de se réapprovisionner et de décrypter les informations qu’ils avaient pu collecter. Cecombat imprévu leur ayant fait perdre beaucoup de temps, il étaitdéjà près de minuit dans le monde réel.


  C’était l’heure où ALfheim s’animait le plus, mais, en étudiante sérieuse, Leafa avait pour habitude de se déconnecter avant uneheure du matin. Elle en avisa Kirito qui, après avoir réfléchi, opinadu chef d’un air compréhensif.


  En passant la porte, ils furent accueillis par le martèlement cadencé des outils et par la joyeuse symphonie d’un orchestre dePNJ qui remplaçait la bande son habituelle.


  Lugru n’était pas une très grande ville, mais elle offrait un joli spectacle. Des tas de commerces de nourriture, d’alcool, d’équipements ou de matériaux de toutes sortes ainsi que divers ateliersétaient installés tout le long des murs de pierre. Etonnamment, ony croisait un grand nombre de joueurs, notamment les très raresPookas et autres Leprechauns qui se promenaient en bavardantgaiement.


  — Voici donc Lugru, s’exclama Leafa, admirative.


  Elle courut vers l’étal d’un armurier pour apprécier les armes exposées. Même le vendeur peu engageant ne put la dissuader defaire du shopping.


  Elle souleva une longue épée à la poignée de bronze et l’examina minutieusement.


  — Au fait... l’apostropha Kirito en la rejoignant.


  — Hum ?


  —Tu n’as pas reçu un message avant l’attaque des Salamandres ?


  C’était quoi, finalement ?


  — Ah oui... j’avais oublié.


  Elle se hâta d’ouvrir sa fenêtre, consulta l’historique de ses mails et relut le message de Recon. Elle ne comprenait toujours pas cequ’il voulait dire. La connexion avait peut-être été interrompue,mais dans ce cas, elle aurait certainement réceptionné la suite dumessage depuis.


  Elle s’apprêtait à le contacter quand elle s’aperçut que son nom était marqué en gris.


  — Mince ! Il dort déjà ?


  — Et si tu essayais de lui parler de l’autre côté, suggéra Kirito.


  Leafa n’aimait pas beaucoup parler d’ALfheim dans le monde réel. Elle ne fréquentait aucun site communautaire d’ALO et ne discutait jamais de cela avec Recon/Shinichi Nagata, dans la vraievie.


  Cependant, ce mystérieux message l’intriguait énormément.


  — Bon, très bien. Attends-moi, je me déconnecte quelquesminutes pour en avoir le cœur net. Je te confie mon corps, Yui,ajouta-t-elle en s’adressant à la Pixie.


  — Comment ?


  — Surveille ton papa pour qu’il n’en profite pas, d’accord ?


  — Compte sur moi !


  — Hé, dites donc, vous deux... s’indigna Kirito.


  Leafa lui lança un regard malicieux avant d’aller s’asseoir sur un banc tout proche.


  Elle changeait de monde pour la quatrième fois de la journée. Tout en ressentant un léger vertige, elle laissa progressivement sonesprit rejoindre la réalité.


  — Fiouuu...


  Après cette connexion inhabituellement longue, Suguha se sentait légèrement lasse.


  Elle roula sur son lit, l’AmuSphere toujours sur la tête, et jeta un coup d’œil au réveil. Sa mère allait bientôt rentrer.


  Il vaut mieux que je l’attende un peu pour lui souhaiter bonne nuit...


  À tâtons, elle attrapa son portable posé quelque part près de son oreiller. L’écran rétroéclairé afficha les appels en absence, qu’elleavait reçus pendant qu’elle jouait.


  — Hein ? Mais qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-elle les yeuxécarquillés.


  Il y avait eu douze coups de téléphone, et tous provenaient de Nagata.


  Les appels urgents de sa famille, de la police ou d’un hôpital déconnectaient automatiquement l’AmuSphere, mais le numérode Nagata ne figurait pas dans la liste préprogrammée. Pourquoiappelait-il si tard ?


  Elle s’apprêtait à le rappeler lorsqu’un treizième appel fit s’illuminer sa coque de téléphone en bleu.


  — Allô, Nagata ? Que se passe-t-il ?


  — Ah, enfin ! Où étais-tu passée, Suguha ?


  — J’étais en train de jouer, pourquoi ?


  — Il s’est passé quelque chose de terrible ! Cet enfoiré deSugurd, il nous a... Non, pas seulement nous... Même LadySakuya... Il nous a vendus !


  — Vendus ? Je ne comprends rien. Raconte-moi tout depuis ledébut.


  — Rhaa, on n’a pas trop le temps... Bon, écoute, tu te souviens, hier, quand on s’est fait attaquer par ces Salamandres dansla forêt ? Tu n’as rien trouvé de bizarre, Suguha ?


  Suguha préféra ne pas relever le fait qu’il l’ait appelée par son prénom. Généralement, elle lui interdisait de le faire lorsqu’ils se voyaient en cours et le frappait pour qu’il arrête, mais là, elle n’avait aucun moyen de le stopper.


  Elle fut surprise de l’entendre dire que l’attaque s’était déroulée la veille, car elle avait l’impression d’avoir toujours connu Kirito.


  — Euh... Quelque chose de bizarre ? Que veux-tu dire ?


  Il ne lui restait qu’un souvenir très vague de ce combat qui lui avait laissé une impression bien moins considérable que sa rencontre avec le Spriggan.


  — Lorsque ces huit Salamandres nous ont assaillis, Sigurd aproposé d’en attirer trois sur lui, tu t’en souviens ?


  — Oui, bien sûr. Il n’a pas réussi à s’échapper, je crois.


  — C’est vrai, mais tu ne trouves pas que c’est pas son style ?Généralement, en cas de dispersion du groupe, il donne le rôle del’appât à quelqu’un d’autre, car il est le chef.


  — Hum... Bien vu.


  Sigurd était certes un leader efficace, mais aussi et surtout un hypocrite imbu de lui-même. Cela ne lui ressemblait pas du toutde se sacrifier pour permettre à son groupe de s’échapper.


  — Donc... Qu’est-ce que ça signifie ?


  — Eh bien..., commença Nagata d’un ton aigre. Il est de mècheavec les Salamandres. Et peut-être depuis très longtemps.


  — Quoi ?! cria Suguha sous le choc.


  Dans ALO, les jeux de pouvoir étaient répandus et il n’était pas rare de voir des personnes usurper un compte pour espionnerles autres. A Swylvane, il devait certainement y avoir des joueursd’autres races, et en particulier des Salamandres, se dissimulantsous des avatars de faux Sylphes.


  Ainsi, les joueurs peu actifs ne possédant pas beaucoup de compétences et de contributions n’étaient pas admis dans les administrations centrales, car, considérés comme des espions potentiels, ils représentaient une menace certaine. Leafa, elle-même, n’étaitautorisée que depuis peu à pénétrer dans le manoir du Seigneur,derrière la tour du Vent.


  Dès le lancement d’ALO, Sigurd s’était investi énormément dans la politique du territoire. Il avait d’ailleurs présenté quatrefois sa candidature à l’élection du seigneur des Sylphes. Bien qu’iln’ait jamais gagné, il se révélait un excellent conseiller, monopolisant de cette façon une partie du pouvoir.


  Leafa refusait de croire qu’il pouvait être un espion à la solde des Salamandres.


  — As-tu une preuve de ce que tu avances ? chuchota-t-elle.


  — Comme j’avais un pressentiment, je l’ai suivi en mode Hollowtoute la matinée.


  — Tu as vraiment du temps à perdre, toi...


  Hollow body était un sort de Transparence que Recon maîtrisait parfaitement. Il nécessitait l’usage d’une magie de Dissimulationde haut niveau et l’expertise spécifique des techniques de Filature.


  Le pseudo que Nagata avait choisi -Recon —, faisait référence au bataillon de reconnaissance des soldats américains. Éclaireurcompétent durant les chasses, il excellait surtout dans l’art de l’occultation. Il avait utilisé une fois cette compétence pour pénétrerdans la chambre où Leafa se reposait. Surpris par l’intéressée, ilavait prétendu vouloir lui déposer secrètement son cadeau d’anniversaire, mais elle n’avait pas voulu entendre ses explications etl’avait laissé bien amoché.


  Nagata ignora la remarque déplaisante et poursuivit :


  — Après l’incident de la tour du Vent et les horribles chosesqu’il t’a dites, je cherchais un moyen de l’empoisonner. Je l’ai suivi,et...


  — Ça va pas ! T’es complètement fou !


  — Dans une ruelle, il s’est rendu invisible avec son manteau eta disparu. J’ai tout de suite pensé qu’il se tramait quelque chose.On ne me la fait pas, à moi. Mais de toute façon, il ne pouvait pasme semer si facilement.


  — Cesse de te vanter et continue.


  — Il a marché dans les égouts pendant cinq minutes pourfinalement retrouver deux personnes, invisibles aussi. Tu ne peuxpas imaginer ma stupeur lorsque je me suis rendu compte quec’étaient des Salamandres !


  — Comment ? Mais ce n’est pas possible de tromper la vigilance des gardiens avec un simple manteau, si ? Ils auraient dû sefaire pulvériser avant même d’entrer dans la ville... À moins que...


  — Exactement... Ils portaient des médaillons de passage.


  Ces laissez-passer étaient des objets réglementaires, octroyés après un examen rigoureux aux visiteurs appartenant à une autre race qui désiraient entrer sur le territoire Sylphe. Seuls, quelquesofficiels pouvaient les délivrer, et ils n’étaient absolument paséchangeables.


  Naturellement, Sigurd faisait partie de ces personnes.


  — J’ai su que j’étais sur un gros truc, alors j’ai tendu l’oreille etj’ai entendu un des gars dire qu’il te faisait suivre par un pisteur.Mais ce n’est pas tout. Aujourd’hui, Sakuya a prévu d’aller signerune alliance avec les Cait Siths. Ils doivent se rencontrer secrètement en terrain neutre.


  — Hum... Je comprends pourquoi le drapeau ne flottait passur le manoir.


  Les gémissements de Nagata couvrirent le murmure de Suguha.


  — Aaah ! Cet enfoiré de Sigurd va faire capoter l’accord en lesattaquant avec un escadron de Salamandres !


  — Qu... s’étrangla Suguha.


  Malgré le fait qu’elle ait affirmé ne plus vouloir y revenir, le territoire Sylphe demeurait son foyer de cœur, et elle respectaiténormément Sakuya.


  — Tu ne pouvais pas le dire avant, hurla-t-elle dans le téléphone. C’est très grave !


  — C’est précisément ce que j’essaie de te dire depuis le début,mais...


  Suguha ne lui laissa pas le temps de se plaindre :


  — Tu en as parlé à Sakuya ? Il n’est pas trop tard, n’est-ce pas ?


  — Eh bien, en fait, j’ai voulu me dépêcher de partir, mais j’aiheurté une pierre, et...


  — Ah, mais c’est pas vrai ! Quel idiot !


  — Hum, tu sais que je commence à apprécier quand tu criessur moi, Suguha...


  — Tes un grand malade, tu sais ! Et alors ? Tu as réussi à lacontacter, finalement ?


  — Malheureusement, ils m’ont débusqué. J’ai aussitôt pensé quece n’était peut-être pas si grave que ça de me faire tuer. Après avoirressuscité dans la tour, j’aurais pu courir au manoir pour prévenir Sakuya. Cependant, ils m’ont envoyé une flèche empoisonnéeparalysante et j’ai passé un sale quart d’heure. Ils n’ont vraimentaucune morale !


  — Et donc... tu...


  — Ils m’ont capturé... je n’avais pas d’autre choix que de medéconnecter. J’ai essayé de t’appeler, mais tu ne répondais pas. Jene connais personne d’autre à contacter dans le monde réel, tu sais.Bon... Ils ont précisé que la rencontre aurait lieu à 13 heures...Oh mince ! Il ne reste que quarante minutes ! Qu’est-ce qu’onfait, Suguha ?


  Elle poussa un profond soupir avant de demander :


  — Sais-tu où se déroulera cette réunion ?


  — Pas les coordonnées précises, mais il paraît que c’est dans unezone après la vallée des Papillons de l’autre côté de la montagne.


  — D’accord. Je vais essayer d’aller les prévenir le plus vite possible. Je raccroche.


  — Suguha, attends ! s’écria Nagata d’une voix suppliante.


  — Quoi ?


  — Euh... Qu’est-ce qu’il y a entre ce gars et toi ?


  Tut, tut, tut...


  Suguha jeta son téléphone sur le lit, ferma les yeux et posa sa tête sur l’oreiller. Elle prononça les seuls mots de pouvoir qui fonctionnaient dans la réalité, puis plongea dans l’autre monde ; unmonde où s’ourdissaient quantité de complots.


  Leafa ouvrit les yeux et se releva.


  — Wouah ! Tu m’as fait peur ! s’écria Kirito en rattrapant dejustesse l’étrange aliment qu’il avait dû s’acheter, et qui ressemblaità une brochette de reptiles grillés. Rebonjour, Leafa.


  — Rebonjour ! lança Yui.


  — Kirito... je suis désolée... s’excusa la jeune Sylphe.


  — De quoi ?


  — Je dois me rendre quelque part très très vite. Je n’ai pas letemps de t’expliquer et je ne crois pas que je pourrai revenir ici.


  Kirito la dévisagea un instant avant de hocher la tête.


  — Très bien. Tu me donneras plus de détails en chemin.


  — Euh...


  — De toute façon, nous ne pouvons pas voler pour sortir d’ici,n’est-ce pas ?


  — Euh, d’accord. Je te raconterai tout en courant, alors, consentit-elle en s’élançant vers la rue principale de Lugru en directiond’Alne.


  Ils fendirent la foule, passèrent sous la grande porte taillée dans le roc, puis traversèrent un pont qui surplombait le lac souterrain.


  Le bruit de leurs pas pressés résonnait autour d’eux, tandis qu’elle expliquait la situation.


  Par chance, les joueurs pouvaient courir tout leur soûl sans jamais perdre haleine.


  — Hum, je vois, déclara Kirito, pensif, lorsque Leafa eut terminé son récit. Puis-je te poser quelques questions ?


  — Je t’en prie.


  — Qu’est-ce que cela rapporterait aux Salamandres d’attaquerles chefs des Sylphes et des Cait Siths ?


  — Eh bien, en premier lieu, ils peuvent empêcher cettealliance. Ensuite, si le seigneur des Cait Siths se fait tuer à causede la traîtrise d’un Sylphe, ils se vengeront. Cela pourrait mêmemener à une guerre entre les deux peuples... Pour le moment,les Salamandres disposent d’une grande force, mais, si l’union seconcrétisait, cela pourrait carrément faire pencher la balance del’autre côté. J’imagine qu’ils feront tout pour empêcher ça.


  Arrivés au bout du pont, ils s’engouffrèrent dans une nouvelle galerie. Tout en continuant de courir, la jeune fille afficha une cartedevant ses yeux afin de s’assurer de la direction à prendre.


  — De plus, faire tomber un chef vous gratifie d’un sacré bonus.Ils obtiendront un tiers des ressources du seigneur et pourrontoccuper son territoire pendant dix jours afin de collecter les impôts.Cela représente une somme considérable. C’est ce qui s’est passéavec le premier seigneur des Sylphes. Les Salamandres lui onttendu une embuscade. C’est pour cette raison que les Salamandressont maintenant si forts et que les seigneurs ne vont plus jamaisdans les zones neutres. C’est la première et dernière fois qu’unseigneur s’est fait tuer dans ALO.


  — Ah, d’accord...


  — Tu vois, Kirito... C’est un problème qui ne regarde que les Sylphes... Tu n'as aucune raison de vouloir t’impliquer. Alne est juste à la sortie de ce tunnel. Si tu viens, il y a une forte probabilitéque tu perdes la vie. Tu seras obligé de repartir de Swylvane et celate fera perdre beaucoup de temps. En plus...


  Le cœur de Leafa se serra soudain. Elle s’efforça de faire taire la douleur et poursuivit :


  — Pour atteindre ton but, il serait sûrement plus profitablepour toi de tenter d’obtenir de l’aide auprès des Salamandres. Sileur stratégie réussit, ils remporteront suffisamment d’argent pourprendre d’assaut l’Arbre Monde. Ils t’engageront peut-être mêmecomme mercenaire. Alors... Sache que je ne t’en voudrai pas si tudécides de m’éliminer ici et maintenant.


  Je ne résisterai pas si cela arrive...


  Bien que cela ne lui ressemblât pas de penser de cette manière, elle avait la conviction de ne pas pouvoir le vaincre et rechignaità devoir se battre contre lui, même s’ils ne se connaissaient quedepuis peu.


  Mais si cela se produit... j'arrêterai certainement de jouer à ALO...


  Tendue, elle attendait la réaction de Kirito.


  — Tout est permis, lâcha-t-il. Ce n’est qu’un jeu. Tu peux tuersi tu veux, prendre ce que tu veux.


  Il se tut un moment avant de reprendre :


  — J’en ai rencontré à la pelle des types qui tenaient ce genrede discours. J’avoue que cela m’est arrivé aussi, à une époque, depenser cela... Mais non. Ça ne marche pas ainsi. C’est justementparce que nous sommes dans un monde fictif qu’il y a des chosesà protéger, même si cela peut sembler stupide. C’est quelqu’un deprécieux qui me l’a appris...


  Sa voix se fit douce et affectueuse lorsqu’il ajouta :


  — C’est peut-être paradoxal, mais dans les VRMMO, il estinconcevable de séparer le joueur de son personnage. Si dans ce monde tu laisses tes désirs sordides dominer, cela se reflétera forcément sur ta personnalité réelle. Joueur et avatar ne font qu’un. Je t’apprécie énormément, Leafa. J’aimerais être ton ami. Je ne pourrai jamais éliminer quelqu’un pour satisfaire mon propre intérêt.


  — Kirito...


  Le souffle court, Leafa stoppa sa course, les mains jointes elle plongea ses yeux remplis de larmes dans ses prunelles noires.


  Je comprends maintenant...


  Jusqu’alors, elle avait toujours gardé ses distances vis-à-vis des autres joueurs, ne sachant pas si elle avait devant elle des êtreshumains ou de simples personnages ni si leurs paroles exprimaientune réalité ou une façade. Désorientée, elle avait rejeté les mainstendues, préférant leur échapper d’un battement d’ailes. Mais il nefallait plus qu’elle s’inquiète à présent. Il lui suffisait de suivre soncœur, car c’est là qu’elle trouverait la vérité.


  — Merci, chuchota-t-elle, exprimant pas ce simple mot toutesa gratitude.


  Kirito lui adressa un sourire gêné.


  — Excuse-moi, j’ai toujours tendance à vouloir en faire un peutrop. C’est une mauvaise habitude.


  — Non, ça m’a fait plaisir... Bon, eh bien je suppose que nousnous dirons au revoir dès que nous sortirons de cette grotte.


  — Non, s’étonna-t-il. Je t’accompagne, bien sûr.


  — Comment ?


  — Zut ! On a perdu du temps. Yui, nous allons courir, guide-moi !


  — Entendu !


  Il tendit son bras vers Leafa.


  — Donne-moi ta main, s’il te plaît.


  — Euh...


  Sans la laisser réfléchir, il lui agrippa fermement la main. C’était la première fois que cela se produisait, cependant elle eut à peine le temps de sentir son cœur battre la chamade que déjà le Sprigganl’entraînait à une vitesse vertigineuse. Le bruit de l’explosion luidéchira les tympans. C’était comme s’ils venaient de franchir lemur du son. Ils filaient si vite que les parois de la grotte semblaientse modifier et devenir floues sur leur passage, et le corps de Leafa,presque à l’horizontale, était ballotté dans les virages.


  Il était carrément impossible de discerner le moindre romantisme dans tout ça.


  — Aaaaaah !


  Soudain, devant eux, elle aperçut des curseurs jaunes briller. Il s’agissait certainement d’un groupe d’Orques ayant élu domiciledans la grotte.


  — Euh...Euh... Des monstres ! hurla-t-elle, paniquée.


  Mais Kirito, imperturbable, fonçait droit sur la troupe.


  — Wouaah !


  Les grognements des monstres se mêlèrent bientôt aux cris de Leafa quand ils tentèrent en vain d’abattre leurs lourdes armes surles fuyards supersoniques. Repérant instantanément les espacesvides, Kirito se faufilait parmi eux et, lorsque les monstres ulcéréscommencèrent à vouloir les poursuivre, ils s’étaient déjà engouffrésdans une autre cavité.


  Tout le long du parcours, ils croisèrent des cohortes d’Orques qu’ils dépassèrent avec une facilité déconcertante. Inévitablement,les monstres furieux se mirent à les poursuivre, formant un torrenttumultueux de créatures vociférantes.


  Cette tactique désignée comme action « locomotive » était assez mal vue, car elle impliquait forcément l’extermination pureet simple de tout groupe qu’ils auraient pu croiser et qui auraitété dans l’impossibilité d’échapper aux Orques. Heureusement, unpoint de lumière apparut devant eux avant qu’une telle tragédie n’ait lieu.


  — Ça y est, je vois le bout ! s’écria Kirito.


  Un instant aveuglée par la luminosité ambiante, Leafa eut soudain conscience d’être suspendue dans le vide. Elle ferma les yeux et se mit à pousser des cris perçants, battant l’air de ses piedsjusqu’à ce qu’elle réalise que le vacarme autour d’eux s’était dissipé.


  Timidement, elle souleva ses paupières. Plus haut, le ciel bleu s’étendait à l’infini. Sur leur lancée, ils s’étaient retrouvés catapultés dans les airs à la sortie de la grotte et ne pouvaient plusdésormais échapper à la force impérieuse qui tentait de les plaquerau sol. Leafa se pressa de déployer ses ailes pour maintenir un volstationnaire, puis souffla bruyamment :


  — Fiouuuh !


  Le souffle court, elle se retourna. Devant la cavité s’agglutinait un bataillon de monstres. Frissonnante, elle lança un regard courroucé vers Kirito.


  — Je crois que tu as réduit mon espérance de vie !


  — Hahaha ! Je crois surtout que l’on a gagné un temps fou.


  — Normalement, il faut avancer prudemment... et éviter dese faire repérer par les monstres... On n’était plus du tout dans lemême jeu, là ! maugréa Leafa en scrutant les environs.


  Sous ses yeux s’étendait une immense plaine constellée de petits lacs reliés par des canaux au long fleuve sinueux, qui la traversait.Et au loin...


  — Oh...


  Leafa retint sa respiration.


  Au-delà de la mer de nuage, se dessinait vaguement une ombre ; un tronc gigantesque qui semblait supporter le ciel tel un piliermassif sur lequel aurait poussé une épaisse ramée.


  — C’est... l’Arbre Monde ? murmura Kirito, fasciné.


  Même de si loin — vingt bons kilomètres les séparaient de lui — l’arbre semblait occuper une bonne partie du ciel. Il leur était difficile d’imaginer le spectacle qui les attendait lorsqu’ils le contempleraient depuis ses racines.


  — Bon, nous devons nous bouger, déclara Kirito en reprenantses esprits. Sais-tu où se déroule cette fameuse réunion ?


  — Oui, tu as raison. La chaîne de montagnes que nousavons traversée forme un cercle autour de l’arbre. Il existe troisautres passages : La vallée des Dragons, en face du territoire desSalamandres, La vallée de l’Arc-en-ciel, qui mène aux terres desOndins, et la vallée des Papillons, qui rejoint le territoire Cait Sith.C’est dans cette dernière que la rencontre aura lieu.


  Leafa pointa son doigt en direction du nord-ouest.


  — Nous devons voler dans cette direction.


  — Combien de temps nous reste-t-il ?


  — Vingt minutes.


  — S’ils décident d’attaquer, les Salamandres prendront ce chemin, observa Kirito en balayant de la main la zone du sud-estvers le nord-ouest. Impossible de savoir si nous les précédons ousi c’est l’inverse. De toute façon, nous devons nous dépêcher. Yui,préviens-moi si tu détectes un groupe à proximité.


  — D’accord.


  Ils firent claquer leurs ailes et accélérèrent.


  — C’est bizarre, on ne voit aucun monstre, fit remarquer Kirito.


  — Il n’y en a pas sur le plateau d’Alne. Je pense que c’est pourcette raison qu’ils ont choisi cet endroit pour leur rendez-vous.


  — Ah oui, bien sûr. La fête serait un peu gâchée si les monstresattaquaient au beau milieu des négociations... Dommage, ilsauraient pu nous être utiles.


  — Que veux-tu dire ?


  Kirito sourit malicieusement.


  — J’aurais pu en attirer tout un tas comme tout à l’heure et lesconduire droit sur les Salamandres.


  — Où vas-tu chercher des idées pareilles ? Crois-moi, ils serontbien plus nombreux que les monstres qui nous ont poursuivis.De deux choses l’une, soit on arrive à temps pour prévenir tout lemonde et s’enfuir chez les Cait Siths, soit on va tous mourir.


  Pensif, le Spriggan se gratta le menton, lorsque...


  — Je détecte la présence d’un grand nombre de joueurs, s’écriasoudain Yui. Soixante-huit d’un côté ; certainement le grouped’assaut des Salamandres, et quatorze personnes plus loin, probablement les Sylphes et les Cait Siths. Les deux parties se rencontreront dans cinquante secondes.


  Juste à l’instant où elle finissait de parler, le nuage qui leur bloquait la vue depuis quelque temps se dissipa, laissant apparaître un immense plateau verdoyant.


  Sous eux, une multitude de silhouettes progressaient à basse altitude. Volant par groupe de cinq en chevron. On aurait dit unemeute de bombardiers sinistres en approche silencieuse vers leurcible.


  Cherchant du regard leur destination, Leafa et Kirito aperçurent une petite plateforme circulaire, au centre de laquelle trônait une longue table rectangulaire entourée de quatorze sièges.


  Les personnes présentes, apparemment en pleine discussion, ne semblaient pas se rendre compte de la menace qui planait sur eux.


  — Nous arrivons trop tard, gémit Leafa.


  Même s’ils doublaient les Salamandres et prévenaient les seigneurs, personne n’aurait le temps de s’échapper. Elle devait donc se préparer à se sacrifier en servant de bouclier pour permettre auxdeux leaders de s’enfuir.


  Elle tendit son bras vers le Spriggan et attrapa sa main.


  — Merci de m’avoir accompagnée, Kirito. Tu peux t’arrêter ici.


  Fonce à l’Arbre Monde... ce fut bref, mais j’ai passé d’excellents moments en ta compagnie.


  Elle lui sourit et s’apprêtait à resserrer ses ailes pour plonger lorsqu’elle ressentit une pression sur son bras. Comme d’habitude,il arborait son inconditionnel sourire confiant.


  — Ce n’est pas mon genre de battre en retraite.


  Il lâcha sa main, fourra Yui dans sa poche, puis battit des ailes à toute vitesse pour plonger en piqué vers le plateau.


  — Non ! Mais attends ! Qu’est-ce que tu fais ? protesta Leafaun peu vexée que son petit discours d’adieu n’ait pas eu l’effetescompté.


  Irritée, elle se hâta de le suivre.


  En bas, les Sylphes et les Cait Siths avaient fini par remarquer le bataillon de Salamandres. Sautant sur leurs pieds, ils avaienttous dégainé leurs armes, parés à en découdre, mais ils s’avéraientbien peu nombreux, comparés à la troupe lourdement armée quiavançait sur eux.


  L’escadron de tête des ennemis volant à basse altitude prit soudain de la hauteur et vint s’immobiliser, lances en avant, au-dessus de leurs proies, tels des rapaces prêts à fondre sur leur pitance. Lesautres se déployèrent de part et d’autre du plateau, empêchanttoute fuite. L’espace d’un instant, le silence pesant précédant toutmassacre enveloppa l’atmosphère.


  Un des guerriers Salamandres leva la main, mais au moment où il allait l’abaisser...


  Le bruit fracassant d’une explosion retentit tandis qu’un énorme nuage de poussière s’élevait vers le ciel. Kirito, la météorite noire,venait de s’écraser au sol à tombeau ouvert.


  Tous s’étaient figés, attendant de découvrir ce qui se dissimulait sous cet écran opaque. Kirito se releva doucement, se tourna ettoisa l’escadron de Salamandres. Les mains sur les hanches, il prit une profonde inspiration...


  — Rangez tous vos armes !


  — Wouah !


  Toujours dans son vol de descente, Leafa baissa la tête. Bien qu’elle se trouvât encore à une dizaine de mètres de la terre ferme,son corps se mit à trembler au son de la voix tonitruante de Kirito.Ebranlées, les Salamandres reculèrent de quelques pas.


  Certes, la voix était impressionnante, mais le plus surprenant était le ton intrépide et déterminé. Qu’avait-il donc en tête ?


  Leafa sentit une goutte de sueur couler le long de sa nuque alors qu’elle atterrissait derrière Kirito, juste à côté du seigneurdes Sylphes.


  — Sakuya!


  — Leafa ! s’exclama-t-elle en écarquillant les yeux. Que fais-tuici ? Je veux dire... Que se passe-t-il ?


  — C’est une longue histoire, commença la jeune fille en songeant que c’était la première fois qu’elle voyait sa chef si décontenancée. Tout ce que je peux dire, c’est que notre destin est désormais entre les mains de ce garçon.


  — Comment ?


  La Sylphe considéra avec attention la silhouette noire qui lui tournait le dos, tandis que Leafa observait son leader : LadySakuya.


  C’était une grande jeune femme dont les longs cheveux coupés très droits aux extrémités tombaient élégamment sur son dos. Ilsétaient d’un vert si sombre qu’il s’approchait du noir. Elle avaitun teint diaphane, des yeux en amandes, un nez fin et une petitebouche aux lèvres minces. Autant d’attributs qui faisaient dired’elle qu’elle était belle comme une déesse.


  Elle portait une veste kimono maintenue par une ceinture, et un Katana plus long encore que l’épée de Leafa pendait à sa taille.Ses pieds blancs et délicats étaient chaussés de sandales rouges enbois. Il suffisait de la croiser une fois pour ne jamais plus l’oublier,et l’on comprenait sans peine son élection avec plus de 80 % dessuffrages en sa faveur.


  Bien évidemment, tous les votes ne reposaient pas uniquement sur sa beauté, et ses stats n’étaient pas plus élevées que celles desautres, car sa fonction l’empêchait de chasser. Mais elle excellaitsuffisamment dans le maniement de son arme pour gagner lafinale dans presque tous les tournois organisés, et son grand sensde la justice lui conférait le respect des autres joueurs.


  À côté de Sakuya se tenait une joueuse de plus petite taille.


  Les oreilles triangulaires et pointues, sous ses cheveux ondulés blonds comme les blés, prouvaient son appartenance à la race desCait Siths. Sa tenue légère révélait parfaitement sa peau hâléequ’elle exhibait fièrement, et elle portait sur chaque hanche unearme dotée de trois griffes acérées. Le battement rapide de salongue queue rayée, qui partait du bas de son dos, reflétait l’inquiétude de la joueuse.


  De profil, on pouvait admirer les longs cils bordant ses grands yeux et un adorable petit nez au bout arrondi. Ces caractéristiquespresque trop charmantes la faisaient, sans aucun doute, se démarquer des beautés standards d’ALO. Sans la connaître, Leafa avaitdeviné qu’il s’agissait d’Alicia Rue, le seigneur des Cait Siths.


  À l’instar de Sakuya, sa grande popularité lui permettait depuis longtemps de conserver les rênes du pouvoir.


  Rangés derrière leur leader respectif, six Sylphes et six Cait Siths se tenaient debout. Leafa ne connaissait aucun des CaitSiths, mais elle savait que les Sylphes étaient des joueurs de hautniveau, tous membres influents du gouvernement. Elle s’assura d’un regard que Sigurd n’était pas présent, puis se tourna vers les guerriers Salamandres. Kirito s’adressa de nouveau à eux :


  — Je veux parler au commandant !


  La voix était si autoritaire que les premiers lanciers s’écartèrent aussitôt, laissant passer un soldat à la carrure imposante.


  Il avait des cheveux rouges courts et hérissés sur la tête ; une peau brunâtre et un large visage taillé à la serpe. D’un seul coupd’œil, on devinait que l’armure cuivrée qui protégeait son corpsviril était un objet très rare, et l’épée accrochée à son dos étaitencore plus grande que celle de Kirito.


  Un frisson parcourut Leafa lorsqu’elle croisa son regard écarlate. Elle n’avait jamais rencontré d’adversaire doté d’une telle prestance.


  Il atterrit lourdement en face de Kirito et le dévisagea avec dédain. Il finit par ouvrir la bouche et parla d’une voix grave.


  — Que viens-tu faire ici, Spriggan ? Je vais te tuer, mais, parrespect pour ton courage, je veux bien écouter ce que tu as à dire.


  — Je m’appelle Kirito, répondit-il imperturbable. Je suis envoyé par les Ondins et les Spriggans. Vous semblez vouloir faire capotercette alliance en attaquant ses représentants. Nous en déduisonsque vous prévoyez une guerre totale contre nos quatre races, est-cecorrect ?


  Ooh...


  C’était certainement le plus gros bluff que Leafa ait jamais entendu. Une sueur froide lui traversa le dos. Pour donner lechange, elle fit un clin d’œil à Sakuya et Alicia Rue qui la regardaient, interloquées.


  Le chef des Salamandres lui-même ne semblait pas comprendre ce qui se passait.


  — Les Ondins se sont alliés aux Spriggans ? s’étonna-t-il.


  Mais, rapidement, son visage retrouva une expression sévère.


  — Et toi tout seul, dépourvu d’escorte, tu serais leur envoyé ?


  — C’est exact. Je suis venu simplement pour engager des négociations commerciales avec les Cait Siths et les Sylphes. Maissi vous persistez à vouloir attaquer, ma mission sera différente.Nos quatre races seront dans l’obligation de s’allier contre lesSalamandres.


  Un silence de plomb tomba sur l’assemblée, soudain rompu par le chef des guerriers.


  — Tu es seul et misérablement équipé... Comment veux-tuque je te croie ?


  D’un geste vif, il libéra son énorme épée à double tranchant. Sur la lame pourpre damasquinée étaient gravés deux dragonsentrelacés.


  — Si tu parviens à tenir trente secondes contre moi, je m’engageà te croire.


  — Quelle générosité, riposta Kirito froidement en dégainantson épée grise et sans fioriture.


  Il fit vibrer ses ailes et se posta à hauteur de son adversaire. Leafa eut la sensation que l’esprit combattif qui animait les deuxrivaux créait déjà des étincelles entre eux.


  Trente secondes... songea-t-elle en déglutissant péniblement.


  Connaissant la puissance de Kirito, elle savait qu’il était de taille pour cette joute, mais l’envie de meurtre qui émanait du guerrierface à lui semblait peu commune.


  — C’est mauvais...


  — Comment ?


  — Je reconnais cette épée à deux mains. Je l’ai vue sur un siteprésentant les armes légendaires. C’est l'Epée démoniaque de Gram.Son propriétaire est le général Eugène. Tu le connais ?


  — Uniquement de nom...


  — C’est le frère de Mortimer le seigneur des Salamandres. Il paraît qu’ils sont également frères dans la vie réelle. L’aîné est le cerveau, le cadet les muscles. C’est le plus puissant guerrierSalamandre, ce qui fait de lui...
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  — Le joueur le plus fort ?


  — Exactement. Cela ne joue pas en notre faveur.


  — Kirito...


  Leafa serra ses mains contre sa poitrine.


  Les opposants se dévisagèrent un long moment comme pour tenter d’évaluer la véritable force de chacun. Les nuages défilaientlentement au-dessus de leurs têtes, laissant des rayons de soleils’infiltrer par intermittence. L’un d’eux vint frapper la lame duleader, renvoyant un flash lumineux.


  Sans préambule, Eugène se mit aussitôt en mouvement en lançant une attaque si rapide que l’air siffla autour de lui. Son épée traça un cercle rouge avant de retomber sur le Spriggan.


  Mais Kirito réagit tout aussi vivement. Sans geste superflu, il leva son arme au-dessus de lui, déploya ses ailes et se prépara àbloquer la frappe. Leafa pouvait deviner son plan : il allait détourner le coup, puis riposter immédiatement. Cependant...


  Au moment de percuter l’épée de Kirito, la lame pourpre sembla se dissoudre, traversa celle du Spriggan puis se solidifia à nouveau.


  Bang !


  L’explosion fit trembler la terre. Le coup surpuissant atteignit Kirito à la poitrine et l’envoya valdinguer comme un vulgaire fétude paille. Il y eut une autre déflagration, puis un nuage de poussière.


  — Qu... Qu’est-ce que c’était que ça ?! bredouilla Leafa, hébétée.


  — Cette arme possède un effet extraordinaire nommé EtherealShift qui lui permet de traverser les épées ou les boucliers de sesadversaires, expliqua Alicia Rue.


  — Mais c’est déloyal...


  Elle s’apprêtait à examiner la barre de PV de Kirito lorsqu’une ombre jaillit du nuage de poussière et fonça droit sur Eugène.


  — Oh, bravo, tu as survécu, le félicita ce dernier ironiquement.


  — C’était quoi cette attaque ? s’écria le Spriggan en contre-attaquant instantanément.


  Le bruit des lames s’entrechoquant résonnait dans le ciel. Eugène n’était pas seulement un soldat gratifié d’une arme remarquable, il parait avec habileté et vivacité les multiples attaques deKirito, pourtant si rapides que Leafa avait du mal à les suivre.


  Profitant d’un léger temps d’arrêt entre les coups, l’Épée démoniaque de Gram revint à la charge. Par réflexe, Kirito tenta de contenir la lame, mais, une fois encore, elle se déroba pour revenirle toucher durement au ventre et le projeter violemment dans lesairs.


  — Gaaaaah ! hurla-t-il en laissant échapper tout l’air de sespoumons.


  Il déploya ses ailes au maximum pour se stabiliser et freiner.


  — Wouah, ça secoue ! Hé, les trente secondes sont écoulées,non ?


  — Désolé, mais j’ai décidé de te tuer. On continue jusqu’à ceque je te tranche la tête.


  — Salaud... Prépare-toi à chialer.


  Kirito se remit en garde, mais le résultat semblait couru d’avance. La seule défense possible contre les effets de l’épée étaitd’esquiver chaque coup, cependant cela s’avérait quasiment impossible dans ce genre de combat rapproché aussi nerveux.


  — Ça va être très compliqué, déplora Sakuya à voix basse. Lecombat a l’air équitable du point de vue des techniques, mais lepotentiel de leurs armes est bien trop différent. Il n’y a qu’uneautre arme légendaire, comme l'Épée sacrée Excalibur, qui pourrait neutraliser celle d’Eugène, mais personne ne sait commentl’obtenir.


  Si quelqu’un peut y arriver; c’est bien Kirito... Même s’il est encore novice dans ce jeu, il est doté d’une force impressionnante et a déjàréussi à renverser la situation à de nombreuses reprises. Avec un peude chance...


  Leafa joignit ses mains devant elle.


  Eugène assénait les coups les uns après les autres, Kirito esquivait parfois de justesse. Leurs trajectoires dessinaient des motifs complexes dans le ciel. Ils entraient en collision, puis se séparaientdans un flash lumineux. La barre de PV de Kirito avait diminuéde moitié après les deux attaques directes qu’il avait encaissées.La puissance du guerrier Salamandre était réellement incroyable.


  Kirito se retourna brutalement et tendit sa main droite qui se mit à briller comme s’il avait prononcé un sort en catimini.


  Des gerbes de fumée noire jaillirent soudain autour d’eux. La magie d'Illusion s’étendit rapidement pour finir par recouvrir unetrès large zone, plongeant les environs dans les ténèbres. Leafaplissa les yeux pour tenter de distinguer la silhouette du jeunehomme dans la vapeur opaque.


  — Leafa, je te l’emprunte un moment, chuchota une voix à sonoreille.


  — Hein ?


  Tout à coup, elle sentit son Katana sortir de son fourreau.


  — Ki... Kirito ? balbutia-t-elle en se retournant.


  Il n’y avait personne, et pourtant son épée avait disparu.


  — Tu espères gagner du temps ? le récrimina Eugène à traversl’obscurité.


  Son cri fut bientôt suivi par la mélopée d’une incantation. Une onde rougeoyante illumina l’atmosphère et lacéra le nuage fumeuxqui se dissipa instantanément, rendant au monde sa lumière d’origine.


  Leafa scruta le ciel, mais...


  Il n’était plus là.


  Elle avait beau chercher, seul le chef des Salamandres flottait au-dessus d’eux.


  — J’y crois pas... Il s’est enfui, ce..., murmura un des Cait Siths derrière la jeune Sylphe.


  — Sûrement pas ! s’écria-t-elle sans lui laisser le temps de terminer sa phrase.


  C’était impossible. Même dans une situation désespérée où d’autres trouveraient plus facile de s’enfuir, lui ne ferait jamais cela.


  Kirito ne jouait pas à un VRMMO, il le vivait. Il voyait ce monde comme une autre réalité dans laquelle les rapports deconfiances, les liens et les amitiés qui y naissaient étaient sincèreset véridiques.


  D'ailleurs, vous entendez... Le voilà.


  Le son mélodieux d’un bruissement d’ailes se fit entendre au loin, puis s’intensifia petit à petit.


  Les yeux de Leafa se remplirent de larmes lorsqu’elle le repéra enfin. Depuis le centre du soleil — la plus puissante source delumière d’ALfheim — une petite ombre filait tout droit vers eux.


  Quelques secondes après Leafa, Eugène leva les yeux à son tour. Ébloui par l’éclat de l’astre virtuel, il leva la main devant sonvisage. Un joueur normal aurait effectué un déplacement verticalpour éviter le rayonnement éclatant et se serait certainement faitfrapper par le haut. Mais, bien évidemment, Eugène n’en était pasun. Il serra la mâchoire, poussa un cri terrifiant, puis, en digne etvaleureux guerrier Salamandre, il s’élança comme une fusée versla lumière.


  Kirito fonça vers lui, tenant de sa seule main droite son énorme espadon, tandis qu’il dissimulait l’autre dans son dos.


  Soudain, libérant son bras gauche, quelque chose que Leafa connaissait bien scintilla au bout de sa main. C’était son épée, leKatana que Kirito venait de lui ravir quelques instants auparavant.Dès lors, il se battait avec deux armes.


  La technique à Deux Épées...


  Certes, le concept n’était pas nouveau, et de nombreux joueurs avaient essayé de l’utiliser, mais Leafa ne se rappelait pas en avoirvu un seul la maîtriser suffisamment bien pour s’en servir durantles combats. C’était extrêmement difficile de manier deux épéesen même temps avec précision.


  Au kendo, dans le monde réel, on avait le droit d’utiliser deux Shinai : un petit et un grand. Cette pratique était cependant interdite lors des compétitions officielles au collège ou au lycée, et vraiment très peu de personnes exploitaient cette méthode ensuite.Cela pouvait s’expliquer par la difficulté d’infliger des coups considérés comme valides et efficaces. Autant d’arguments égalementvalables dans le monde virtuel.


  Imaginant sans doute qu’il s’agissait d’un acte désespéré, Eugène afficha un sourire méprisant en découvrant le nouvel équipementde Kirito.


  Mais Leafa, les yeux mouillés de larmes, continuait d’y croire de tout son cœur.


  L'Épée démoniaque s’abattit violemment, croisant sur sa trajectoire la nouvelle lame argentée. Libérant son effet Ethereal Shift, elle s’enfonça, comme absorbée par le métal, puis, rematérialisée,elle continua sa course vers le cou du Spriggan...


  Cling ! Dans un timing parfait, la deuxième épée vint repousser la funeste lame pourpre.


  Kirito lâcha un cri tonitruant face à un Eugène stupéfié :


  — Aaaaaaaaarh !


  Subitement, les deux épées fauchèrent l’air l’une après l’autre à une vitesse si impressionnante qu’il était impossible d’en distinguer leurs contours.


  Tour à tour, le Katana tranchait et la grande lame droite transperçait. La terrible combinaison se répétait sans répit, permettant aux lames de s’écarter et de revenir aussitôt à la charge en suivantleur trajectoire initiale.


  Noir et argent se mêlaient intimement. Leafa ne pouvait même pas imaginer l’entraînement nécessaire pour manier deux épéesà une telle vitesse. Repoussé, Eugène essayait de résister, mais salame ne pouvant fondre coup sur coup, elle était systématiquement bloquée et déboutée par l’autre épée de Kirito.


  — Raaaah ! grogna le soldat alors qu’il était une nouvelle foispropulsé vers le sol.


  Un dôme enflammé — certainement le résultat d’un sort de Protection — se forma devant lui, forçant Kirito à reculer légèrement. Eugène en profita pour brandir son épée légendaire...


  Clong ! Il frappa de toutes ses forces, droit devant lui.


  Déterminé, Kirito revint à la charge et balança son Katana de manière fulgurante.


  Le bruit aigu du métal choqué résonna tandis qu’une gerbe d’étincelles aveuglantes se dispersait dans le ciel.


  Avant qu'Ethereal Shift n’agisse, le Katana dévia l’épée pourpre, obligeant la lame du guerrier Salamandre à érafler seulementl’épaule du Spriggan avant de continuer sa course dans le videderrière lui.


  — Aaaaaargh !


  Avec une vigueur impressionnante, la grosse épée noire plongea en avant et vint transpercer le corps d’Eugène.


  La vitesse d’attaque de Kirito combinée à l’intensité de la charge des deux opposants infligea des dommages considérables au soldatdont la barre de PV tomba immédiatement dans le jaune.
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  Mais le Spriggan ne s’arrêta pas là. Il dégagea la lame, puis, sans laisser le temps à son adversaire de récupérer et de se remettre enposition, il enchaîna une combinaison de coups. En un rien detemps, la trajectoire des quatre frappes dessina un carré autourdu corps massif d’Eugène. Hébété, ce dernier sentit son tronc sedéchirer silencieusement de son épaule droite à sa hanche gauche.Le quadrilatère lumineux s’éparpilla de tous les côtés.


  Un instant plus tard, la silhouette imposante de son avatar se mit à brûler et disparut dans la End Flame.


  Personne ne bougeait.


  Les Sylphes, les Cait Siths et même le bataillon d’une cinquantaine de Salamandres, tous restaient figés, comme si leur âme avait abandonné leur corps.


  Généralement, les combats étaient loin d’être esthétiques. En assaut rapproché, il suffisait de brandir et d’agiter son arme dumieux que l’on pouvait, et à distance, il était courant d’utiliserdes sorts magiques assez grossiers. Seule une poignée de joueursexpérimentés possédaient des techniques soutenues de défense etd’esquive, et il n’y avait bien que dans les tournois organisés quel’on pouvait vraiment assister à des joutes stylées.


  Mais le combat qui venait de se dérouler sous leurs yeux était d’un tout autre niveau.


  Le ballet aérien des épées, leur vitesse de vol dans les airs, et surtout la technique redoutable d’Eugène contre le talent deKirito à manier deux lames avec une vivacité hors normes...


  Sakuya rompit le silence la première :


  — Splendide, splendide ! s’écria-t-elle vivement en applaudissant à tout rompre.


  — Incroyable ! Quel combat ! Ajouta Alicia Rue, aussitôt suiviepar la douzaine de personnes derrière elle.


  Au tonnerre d’applaudissements se mêlèrent des sifflets, des acclamations de joie et de grands « bravos ! »


  Leafa jeta un coup d’œil inquiet vers les Salamandres. Ils ne resteraient sûrement pas les bras ballants après la perte de leur chef...


  Mais, à son grand étonnement, la vague d’acclamations se propagea dans les rangs des soldats. Ils battaient des mains et balançaient leurs lances comme des drapeaux.


  — Ooh!


  Elle sourit malgré elle.


  Jusqu’alors, elle n’avait vu les Salamandres que comme des ennemis, des voleurs sans foi ni loi, mais en fait, ils étaient avanttout des joueurs. Le superbe duel entre Eugène et Kirito leur avaitaussi chamboulé le cœur.


  Bouleversée, elle joignit ses applaudissements à ceux des autres.


  Au centre de toute cette attention, Kirito affichait son habituel sourire détaché. Après avoir rengainé son épée dans son fourreaudorsal, il salua la foule dans toutes les directions.


  — Merci tout le monde ! Merci !


  Puis, il se tourna vers le groupe où se tenait Leafa et cria :


  — Est-ce que quelqu’un peut utiliser un sort de Résurrection ?


  — Bien sûr, acquiesça Sakuya en s’élevant doucement vers l’endroit où flottait la Remain Light d’Eugène.


  Dès qu’elle commença l’incantation, une lumière bleue s’échappa de ses mains et vint envelopper la flamme rouge. Unecomposition magique complexe s’ébaucha, se développa, puisles flammes se transformèrent, façonnant peu à peu une formehumaine.


  Le sceau magique disparut dans un dernier flash alors qu’Eugène revenait à la vie. Kirito, le soldat et Sakuya regagnèrent la terre ferme où l’assemblée les attendait en silence.


  — Impressionnante technique. Je n’ai jamais croisé un joueuraussi fort que toi, gamin, admit Eugène calmement.


  — Merci.


  — J’ignorais que les Spriggans cachaient un combattant tel que toi... Le monde est bien plus vaste que je ne l’imaginais...


  — Alors, tu me crois, maintenant ?


  Eugène plissa les yeux et resta silencieux.


  A cet instant, un des lanciers de l’avant-garde se dirigea vers eux, stoppa devant le chef des Salamandres, releva la visière de soncasque et le salua brièvement.


  — Eugène, tu as un moment ? demanda l’homme au visagesévère.


  — Que se passe-t-il, Kagemune ?


  Ce nom sonna familièrement aux oreilles de Leafa. Elle se concentra un moment avant de se souvenir. C’était le nom prononcé par le mage à qui ils avaient laissé la vie sauve sur le pont.Cela signifiait que ce type était le chef des Salamandres avec quiils avaient croisé le fer dans l’Ancienne Forêt.


  — Je suppose que tu sais que mon groupe s’est fait massacrer,hier.


  Leafa tendit l’oreille en retenant sa respiration.


  — Oui.


  — C’était l’œuvre de ce Spriggan. Je suis certain qu’il y avait unOndin avec lui.


  Surprise, Leafa dévisagea Kagemune. Kirito souleva imperceptiblement les sourcils sans se départir de son air flegmatique.


  — D’après les informations de S, ajouta l’homme, c’était luique les mages suivaient. Apparemment, ils ont tous été repousséségalement.


  « S » ? C’est peut-être une abréviation secrète pour Spy, un espion, ou bien l'initiale de Sigurd...


  Perplexe, Eugène observa Kagemune. Pour la plupart de ceux qui les écoutaient, cette conversation était énigmatique, mais


  Leafa, elle, attendait avec impatience la fin de l’échange.


  — Je vois. Eh bien, restons-en là, conclut le guerrier avant dese tourner vers Kirito. Pour le moment, ni mon seigneur ni moin’avons l’intention de provoquer les Spriggans et les Ondins. Nousnous retirons, mais j’aurai ma revanche, gamin.


  — Sans problème, lança Kirito en frappant son poing contrecelui d’Eugène.


  La silhouette massive tourna les talons, déploya ses ailes et quitta le sol. Avant de le rejoindre, Kagemune jeta un regard versLeafa, lui adressa un clin d’œil et se fendit d’un sourire espiègle,qu’elle lui rendit aussitôt en songeant que, de cette façon, il s’étaitacquitté de sa dette.


  Dès que les deux hommes ne furent plus à portée de voix, la jeune Sylphe poussa un gros soupir de soulagement.


  L’assemblée observa les Salamandres, Eugène en tête, se remettre en formation ordonnée et s’éloigner dans un puissantvrombissement d’ailes. Les silhouettes noires furent bientôt masquées par les nuages et finirent par disparaître totalement.


  — Tu vois... Les Salamandres ne sont pas tous mauvais !s’amusa Kirito en brisant le silence ambiant.


  — Oh toi ! Tu es vraiment inconscient ! fulmina Leafa.


  — On me le dit souvent.


  Tous deux partirent d’un grand éclat de rire interrompu par le toussotement volontaire de Sakuya.


  — Pardon, mais... pouvez-vous nous expliquer la situation ?


  Lorsque l’auditoire eut retrouvé son calme, Leafa raconta toute l’histoire en précisant qu’une partie était basée sur des suppositions. Sakuya, Alicia et les doyens des communautés écoutèrentsans broncher son récit, puis laissèrent échapper un profond soupirquand elle eut terminé.


  — Je vois, opina Sakuya, les sourcils froncés et les bras croisés sur sa poitrine. J’avais déjà constaté une certaine irritabilité chezSigurd, ces derniers temps. Craignant d’être considérée comme undespote si je le renvoyais, je l’ai laissé à des postes stratégiques...


  — Je sais combien c’est difficile. Tu es très populaire, en plus,compatit Alicia qui tenait les rênes du pouvoir seule depuis bienplus longtemps que Sakuya.


  — Irritabilité ? Pour quelle raison était-il irrité ? s’inquiétaLeafa.


  Sakuya observa l’horizon avant de répondre :


  — Je suppose qu’il ne supporte pas que nous soyons moinsforts que les Salamandres et que nous soyons obligés d’être leurssubordonnés... Il est attiré par le pouvoir. Pas seulement pour lesstatistiques de son personnage, mais aussi en tant que joueur. Ilveut être influent et cherche à prendre le contrôle sur les autres.Il ne pourrait certainement pas se résigner à devoir regarder d’enbas les Salamandres accomplir la Grande Quête et dominer lesdeux d’ALfheim.


  — D’accord... Mais de là à espionner pour le compte desSalamandres...


  — As-tu entendu parler de l’arrivée de la mise à jour 5.0 ? Desrumeurs affirment qu’elle inclura un système de réincarnation.


  — Oh... Alors cela veut dire...


  — Mortimer a dû lui promettre de le transformer en Salamandres’il se débarrassait des autres seigneurs pour lui. Cependant, laréincarnation coûte énormément d’argent apparemment... Et jene suis pas vraiment sûre que Mortimer tiendra parole le momentvenu.


  Incrédule, Leafa contempla l’Arbre Monde qui se dessinait au loin sous le ciel mordoré.


  Renaître en Alf et s’émanciper du joug du temps de vol limité...


  C’était son rêve le plus cher. C’était pour cette raison qu’elle avait rejoint le groupe de Sigurd, considéré comme le plus fort de tousles Sylphes, qu’elle avait chassé et qu’elle avait donné presque tousses yrds au pouvoir en place.


  Si elle n’avait pas rencontré Kirito, Sigurd l’aurait probablement invitée à participer à ce projet. Qu’aurait-elle répondu ?


  — ALO est réellement un jeu pernicieux à vouloir ainsi testerles désirs des joueurs ! s’exclama Kirito d’un ton amer. Le concepteur doit forcément être un sale type.


  — Ah oui, tu as bien raison, approuva Leafa, un sourire timideaux lèvres.


  Décidée à écouter son cœur, elle passa son bras sous celui de Kirito et s’appuya contre lui. Rien ne semblait dérouter ce garçon, et être à ses côtés la rassurait. Elle se sentit soudain un peurassérénée.


  — Alors... Que comptes-tu faire, Sakuya ?


  Le beau visage de la Lady s’assombrit légèrement, et elle ferma les yeux un instant. Lorsqu’elle les rouvrit, une lumière intenseirradiait de ses iris vert foncé.


  — Alicia, je crois que tu as perfectionné ta magie des Ténèbres,n’est-ce pas ?


  À ces mots, les oreilles de la Cait Sith bougèrent en signe d’assentiment.


  — Eh bien, j’aimerais que tu utilises le Miroir du clair de lunesur Sigurd.


  — D’accord, mais il ne fait pas encore nuit, cela ne durera paslongtemps.


  — Aucune importance, ça sera bref.


  Alicia agita de nouveau ses oreilles, recula d’un pas puis leva les mains devant elle. La métrique inhabituelle de la magie desTénèbres retentit aussitôt, portée par la voix claire de la jeune fille.


  Les environs furent plongés dans l’obscurité et un faisceau de lune sorti de nulle part apparut soudain, se répandit comme une couléed’or devant la Cait Sith et se transforma en une psyché parfaitement ronde. Sous les yeux de l’assemblée silencieuse, la surfaceondula et laissa enfin apercevoir quelque chose.


  — Ah... glapit Leafa en reconnaissant l’endroit dans le reflet.


  C’était une pièce qu’elle avait visitée maintes fois : la salle d’audience du manoir seigneurial.


  Elle aperçut le grand bureau vert émeraude derrière lequel était installé un homme, affalé dans un fauteuil, les deux pieds posés surle plateau, les yeux clos et les bras croisés derrière la tête. Sigurd.


  Sakuya se planta devant la glace et l’appela d’une voix pincée.


  — Sigurd.


  L’interpellé ouvrit les yeux et bondit comme un ressort en apercevant Sakuya.


  — Sa... Sakuya ? bredouilla-t-il, visiblement stupéfait.


  — Eh oui, c’est moi. Toujours vivante, comme tu peux le voir,dit-elle froidement.


  — Pourquoi ? Non, euh... Et la réunion ?


  — Tout s’est bien déroulé. Il ne reste plus qu’à signer le traité.Ah, au fait, nous avons tout de même eu une visite imprévue.


  — Une visite ?


  — Oui. Le général Eugène te passe le bonjour.


  — Qu...


  Le visage livide, Sigurd ouvrit la bouche, cherchant ses mots, lorsque ses yeux accrochèrent ceux de Leafa et de Kirito deboutderrière Sakuya.


  — Leaf... ?


  Comprenant la situation, il ouvrit grand les yeux. Les dents serrées, il persifla :


  — Bande de lézards incompétents... Et alors ? Que vas-tu faire,


  Sakuya ? M’infliger une amende ? Me renvoyer du Conseil ? Je ne donne pas cher de ton gouvernement si je ne suis plus là pourm’occuper des affaires militaires.


  — Non. Puisque tu ne supportes plus d’être un Sylphe, j’aidécidé d’exaucer ton souhait.


  — Co... Comment ?


  Dans un mouvement gracieux, Sakuya bougea sa main pour faire apparaître le large menu système réservé au seigneur.Plusieurs petites fenêtres s’ouvrirent pour former un hexagonelumineux. Elle en sélectionna une, sur laquelle elle fit courir sondoigt.


  Sigurd capta du regard le message bleu affiché devant lui de l’autre côté du miroir. Soudain, il se leva, le visage déformé par lacolère.


  — Quoi ?! Es-tu devenue folle ? Tu veux... Tu veux me bannir ?!


  — Exactement. Tu erreras dans les zones neutres en tant querenégat. J’espère que tu y trouveras de nouvelles sources de réjouissance.


  — Je... je vais me plaindre ! C’est de l’abus de pouvoir ! Je vaisme plaindre au MJ.


  — Fais ce que tu veux... Bon vent, Sigurd.


  Il leva son poing serré et tenta de protester encore, mais Sakuya pressa un bouton, chassant définitivement par ce geste la silhouetteverte du miroir. Exclu du territoire Sylphe, il venait d’être envoyéau hasard dans une des villes neutres du jeu, à l’exception d’Alne.


  La psyché refléta encore un certain temps la salle vide du manoir, puis la glace se mit à onduler, et le miroir disparut dansun petit tintement. Au même moment, la lumière douce du soleilde la fin d’après-midi refit son apparition.


  — Sakuya..., murmura Leafa en regardant la jeune femme qui fronçait les sourcils.


  D’un geste sûr, la belle dirigeante supprima la fenêtre de menu et sourit en soupirant.


  — Je verrai lors du prochain scrutin si ma décision était bonneou mauvaise. Quoi qu’il en soit, merci Leafa. Je te suis reconnaissante d’être venue à mon secours, alors que tu n’as jamais voulufaire partie du gouvernement. Alicia, je suis désolée de t’avoir miseen danger à cause d’un conflit inhérent aux Sylphes.


  — Nous sommes vivants, alors tout est bien qui finit bien !lança Alicia Rue joyeusement.


  — Je n’ai rien fait pour ma part, déclara Leafa. Si quelqu’un doit être remercié ici, c’est Kirito.


  — Oui, d’ailleurs... Qui es-tu ? s’enquit Sakuya.


  — Es-tu réellement l’envoyé des Spriggan et des Ondins ?demanda Alicia la queue battant l’air nerveusement, sans doutepour exprimer sa curiosité.


  — Non, bien sûr que non. C’était un mensonge, un gros coupde bluff !


  — Qu...


  Elles le dévisagèrent, bouche bée.


  — Tu as un sacré cran de mentir avec autant d’aplomb dans detelles circonstances.


  — C’est une vieille habitude. Quand je n’ai pas de jeu, je misetout ce que j’ai, confia-t-il, flegmatique.


  Alicia lui adressa un sourire espiègle et approcha son visage du sien.


  — Tu es peut-être un bon menteur, mais tu es aussi très fort,minauda-t-elle. Tu savais que tout le monde considère le généralEugène comme le plus puissant joueur d’ALO ? Et toi... Tu asgagné contre lui... Serais-tu l’arme secrète des Spriggans ?


  — Pas du tout. Je ne suis qu’un simple patrouilleur en vadrouille.


  — Pff! Miah...Ha, ha!


  Amusée, Alicia s’accrocha au bras de Kirito et se colla à lui en lui lançant une œillade coquine.


  — Si tu es disponible, je t’embauche comme mercenaire pour lecompte des Cait Siths. Ça te dit ? J’offre trois repas par jour, plusune pause sieste l’après-midi.


  — Qu..., s’étrangla Leafa.


  Mais, sans lui laisser le temps de poursuivre, une voix s’éleva :


  — Hé Alicia ! Ce n’est pas joli de vouloir passer devant tout lemonde, susurra Sakuya en venant enlacer l’autre bras du Spriggan.Il est d’abord venu à la rescousse des Sylphes. Je suis donc prioritaire pour négocier avec lui. Kirito, c’est bien ton nom, n’est-cepas ? J’aimerais apprendre à te connaître, accepterais-tu de boireun verre avec moi à Swylvane ?


  Les tempes battantes, Leafa assistait impuissante au grand jeu de séduction déployé par les deux chefs de clan.


  — Sakuya ! Ce n’est pas juste ! Interdiction de draguer !


  — Ah bon ? Ce n’est pas ce que tu fais, peut-être ? Arrête de lecoller, d’abord !


  Le visage de Kirito s’empourpra légèrement, mais la situation ne semblait pas vraiment lui déplaire.


  Agacée, Leafa tira le jeune homme par un bout de son manteau en criant :


  — Ça suffit ! Kirito est mon...


  Stoppés net par le ton abrupt, les trois jeunes gens se retournèrent ensemble et la fixèrent étonnés.


  — Oui, euh... je veux dire, c’est mon... balbutia-t-elle incapable de terminer sa phrase.


  — J’apprécie beaucoup votre offre, intervint Kirito en souriant,mais j’ai promis de suivre Leafa qui doit me guider jusqu’au centrede ce monde.
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  — Oh... vraiment ? Comme c’est dommage, déclara Sakuya,sincèrement désolée.


  Puis se tournant vers Leafa :


  — Tu vas à Alne ? Pour faire du tourisme ou...


  — J’avais l’intention de quitter le territoire... Je reviendrai certainement à Swylvane, mais je ne sais pas quand.


  — Très bien, cela me rassure. Reviens-nous vite, alors, etamène-le avec toi.


  — N’hésitez pas à vous arrêter chez moi, vous serez les bienvenus !


  Les deux jeunes femmes lâchèrent les bras de Kirito et s’inclinèrent respectueusement devant lui.


  — Leafa, Kirito, encore merci. Si nous avions été vaincusaujourd’hui, l’écart avec les Salamandres aurait été problématique.J’aimerais faire quelque chose...


  — C’est inutile, assura Kirito, un peu gêné.


  Voyant le garçon se gratter la tête d’un air embarrassé, Leafa se rappela subitement une chose.


  — Dites-moi, Sakuya, Alicia...Est-ce que l’objectif de cettealliance était de vous unir pour conquérir l’Arbre Monde ?


  — Eh bien, à terme, oui. Si nos deux races relèvent le défiensemble et deviennent des Alfs en même temps, ça sera magnifique. Toutefois, s’il n’y en avait qu’une qui parvenait au but, elleaiderait l’autre à accomplir la Grande Quête suivante. C’était àpeu près notre deal.


  — Nous aimerions prendre part à cette quête. Et le plus vitepossible, en fait.


  Sakuya et Alicia se regardèrent.


  — Cela ne nous dérange pas que vous nous accompagniez. Onen serait très heureuses même, mais pourquoi est-ce si urgent ?


  Leafa lança un coup d’œil à Kirito. Le mystérieux Spriggan baissa les yeux avant de répondre :


  — Je suis venu dans ce monde pour me rendre au sommet del’Arbre Monde. Je cherche une personne qui s’y trouve peut-être.


  — Une personne ? Tu veux parler d’Obéron, le roi des fées ?


  — Non, non. Quelqu’un d’autre. Je n’arrive pas à la contacterdans le monde réel... Mais je dois absolument la revoir.


  — Si cette personne se trouve en haut de l’arbre, c’est peut-êtreun administrateur. C’est bien mystérieux tout ça ! s’enthousiasmaAlicia les yeux brillants.


  Pourtant, rapidement, ses oreilles et sa queue s’affaissèrent de dépit.


  — Il faudra beaucoup de temps pour équiper correctement toutle monde. Ça ne peut se faire en un jour ou deux...


  — Je vois... Oui, c’est normal. De toute façon, mon premierobjectif est d’arriver au pied de l’arbre. Après, je me débrouillerai.Ah, au fait...


  Il invoqua son menu, chercha dans son inventaire, puis matérialisa une grosse bourse en cuir qu’il tendit devant lui.


  — Tenez, vous n’aurez qu’à ajouter ceci à vos fonds.


  D’après le bruit, le sac semblait rempli de yrds. Alicia chancela sous le poids en le récupérant. Elle le pressa contre elle et s’empressa de regarder à l’intérieur.


  — Sakuya... Re... garde..., bredouilla-t-elle, les yeux écarquillés.


  La belle Sylphe se pencha, introduisit sa main dans l’aumônière et en retira une grosse pièce brillante.


  — Ooh ! laissa échapper Leafa en découvrant le contenu du sac.


  Un murmure parcourut l’assemblée.


  — Cent mille yrds de mithril ? Tu es sûr de vouloir te défairede tout ? demanda Sakuya surprise.


  Elle secoua la tête et regarda de nouveau la bourse.


  — Une telle quantité d’argent est difficile à récolter à moinsd’aller combattre des déités démoniaques à Jötunheim... Tu saisque tu pourrais t’acheter un château bien situé avec tout ça ?


  — Je vous laisse tout. Je n’en ai plus besoin, assura Kirito d’unair placide.


  Sakuya et Alicia soupirèrent en chœur.


  — Avec cette somme supplémentaire, nous sommes à présenttrès proches du montant que nous nous étions fixé.


  — Nous allons nous procurer l’équipement nécessaire et nousvous contacterons dès que nous serons prêts.


  — Je vous remercie.


  Alicia rangea la bourse dans la fenêtre d’inventaire que Sakuya venait d’ouvrir.


  — Traîner dans le coin avec une telle quantité d’argent ne meplaît pas beaucoup... Rejoignons le territoire des Cait Siths avantque les Salamandres ne changent d’avis et reviennent à la charge.


  — Oui, tu as raison. Nous reprendrons nos négociations enlieu sûr.


  Les deux jeunes femmes firent un signe à leurs subordonnés. En un clin d’œil, la grande table et les quatorze chaises furentrangées.


  — Votre aide nous a été très précieuse, Kirito et Leafa. Je vouspromets de tout mettre en œuvre pour vous prêter main-forte.


  — Tout le plaisir était pour moi.


  — Nous attendrons de vos nouvelles avec impatience.


  Ils échangèrent une poignée de main.


  — Encore merci et à bientôt ! lança Alicia d’un ton charmeur.


  Elle s’approcha du Spriggan, l’attira contre elle avec sa queue et posa ses lèvres sur sa joue. Puis, délaissant le garçon troublé, elle envoya un clin d’œil énigmatique à Leafa et déploya ses joliesailes dorées.


  Une fois dans les airs, les deux seigneurs envoyèrent un dernier salut de la main avant de se diriger vers l’ouest. Leurs escortes serangèrent derrière elles, dessinant, tels les vols symétriques desoies, une harmonieuse formation en V.


  Hormis le doux chuintement du vent dans les feuilles, tout redevint si silencieux que l’on pouvait penser que l’âpre combatqui venait de se dérouler et la confrontation engageant le destinde trois races n’avaient été qu’une illusion. Leafa, frissonnante, fitun pas vers Kirito.


  — Ils sont partis...


  — Oui. Tout est fini...


  Il lui semblait que la scission avec Sigurd, à l’origine de tous les événements, était déjà de l’histoire ancienne. Elle ne pouvait croireque tout s’était passé en seulement quelques heures.


  — C’est bizarre, mais...


  Rester ici avec Kirito lui donnait l’impression d’être dans la réalité et que ce corps pourvu d’ailes lui appartenait vraiment.Incapable d’exprimer tout haut ses pensées, elle se serra contre legarçon et s’efforça de ressentir les battements de son cœur.


  — Papa ! J’avais dit pas de tromperie ! s’écria Yui ulcérée enjaillissant hors de la poche.


  Soufflée par l’avertissement, Leafa s’écarta d’un bond.


  — Aah !


  — Qu’est-ce que tu racontes ? riposta Kirito.


  Yui voleta autour de lui avant de venir se poser sur son épaule avec une moue adorable.


  — Ton cœur battait très fort lorsque les deux dirigeantes t’ontenlacé !


  — Je n’y peux rien... Je suis un garçon !


  Soulagée d’entendre que Yui ne faisait pas allusion à elle, Leafa ne put quand même s’empêcher de lui demander :


  — Et qu’en est-il de moi, Yui ?


  — Avec toi, il n’y a pas de problème.


  — Ah bon ? Pourquoi ?


  — Eh bien, je ne te considère pas vraiment comme une fille,concéda Kirito naturellement.


  — Comment ça ? s’écria-t-elle la main posée sur la poignée deson épée. Qu’est-ce que tu insinues ?


  — Euh... Je veux dire que l’on peut t’approcher facilement...Dans le bon sens du terme, bien sûr.


  Il grimaça un sourire et s’éleva dans les airs.


  — Allez, assez perdu de temps ! Rendons-nous vite à Alneavant le coucher du soleil !


  — Hé, attends-moi !


  Tout en faisant vibrer ses ailes à toute vitesse pour rejoindre Kirito qui se précipitait vers l’Arbre Monde, Leafa jeta un coupd’œil en arrière. L’imposante chaîne de montagnes obstruait de savue l’Ancienne Forêt et son cher territoire Sylphe, mais, dans leciel assombri, elle remarqua une grande étoile scintillante.


  


  


  * * *


  


  


  Le soleil, comme pétrifié lorsqu’il était au zénith, avait finalement entamé sa descente et teintait l’horizon d’une lueur flamboyante.


  Cinq heures s’étaient écoulées depuis la dernière visite d’Obéron. Désormais, il devait être plus de minuit dans le monde réel. Priant pour que personne ne soit en train de la surveiller, Asunadescendit du lit et se dirigea vers la porte dorée. À peine dix pasla séparaient de cette grille. Elle frissonna. Cela faisait deux moisqu’elle était coincée dans un endroit aussi exigu.


  Mais tout va se terminer aujourd'hui..., songea-t-elle en avançant son doigt vers le pavé numérique. Cinq heures plus tôt, en observant Obéron dans le reflet du grand miroir, elle avait mémorisé le code qui lui rendrait sa liberté. Elle énonça les chiffres l’unaprès les autres à haute voix. Chaque pression déclenchait un petitcliquetis qui la faisait tressaillir.


  —...3...2...9.


  Fébrile, elle appuya sur le dernier. Un grand bruit métallique retentit et la porte s’ouvrit lentement.


  Satisfaite, elle replia son bras vers elle, le poing serré, dans un mouvement de triomphe, puis sourit en réalisant que c’était un desgestes préférés de Kirito.


  — Kirito... je vais tenir bon..., murmura-t-elle avant de franchir la porte.


  Face à elle, un étroit chemin tracé à travers une grosse branche sinueuse courait jusqu’au tronc lointain de l’arbre gigantesque.Elle fit un pas, puis deux et entendit la porte se refermer dans sondos. Elle rejeta énergiquement une mèche de cheveux derrièreson épaule, gonfla sa poitrine et avança d’un pas assuré avec cettevolonté dont elle avait déjà fait preuve dans un autre monde.


  Quelques instants plus tard, elle se retourna ; la cage dorée était à présent hors de vue, dissimulée sous un épais feuillage vert foncé.


  Asuna s’arrêta un instant à mi-chemin pour reprendre son souffle. Elle avait dû parcourir une bonne centaine de mètres, maisil lui restait encore beaucoup de distance couvrir.


  Connaissant la nature impatiente d’Obéron, elle avait supputé qu’il avait dû installer une console de système assez près de lacage pour pouvoir se déconnecter, mais, apparemment, elle s’étaittrompée. S’il utilisait une fenêtre holographique de type SAO ouune commande vocale, il lui serait beaucoup plus difficile d’accéder au système.


  Néanmoins, jamais elle ne retournerait dans la cage. Elle avancerait aussi loin qu’elle le pourrait.


  Rien ne m'arrêtera. Je vais retourner dans le monde réel, saine et sauve et je le reverrai, se jura-t-elle. Et elle se remit en marche.
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  En levant les yeux, l’on apercevait de nombreuses lumières scintiller dans le ciel obscur. Ce n’étaient pas des étoiles. Les lueurs légèrement phosphorescentes provenaient de stalactites suspendues à la voûte immense. L’endroit ressemblait à une grotte, maissa dimension posait problème. D’un bout à l’autre et en convertissant la distance en unités de mesure réelles, il semblait y avoirune bonne trentaine de kilomètres sous une hauteur d’au moinscinq cents mètres environ. On pouvait nettement distinguer desravins, des précipices, des lacs gelés ou encore des monts enneigéset même des édifices, comme des fortins ou des châteaux.


  Le mot « grotte » ne convenait pas pour qualifier ce trou béant. Il s’agissait en fait d’une cavité géante souterraine ou plus précisément d’un monde souterrain.


  C’était exactement ça : un monde ombreux de glace et de neige, régi par des monstres terrifiants de type démoniaque, et qui s’étendait juste au-dessous d’ALfheim, le pays des fées.


  Un monde connu sous le nom de Jötunheim.


  


  CHAPITRE 5


  


  


  — Atchoum !


  Leafa se pressa de porter ses mains devant sa bouche pour tenter d’étouffer le bruit.


  Elle surveilla l’entrée du sanctuaire à l’intérieur duquel elle s’était dissimulée. Après son puissant éternuement, elle s’attendaità voir apparaître d’un moment à l’autre la tête d’un démon, maisseuls quelques flocons de neige venaient s’évanouir au-dessus dufeu allumé sur le sol.


  Elle remonta le col épais de son manteau et s’accroupit en soupirant. Elle cligna des yeux à plusieurs reprises pour essayer de repousser le sommeil qui l’assaillait sous l’effet de la douce chaleurdes braises sur son visage.


  Le sanctuaire dans lequel elle avait trouvé refuge était une petite pièce de quatre mètres de longueur, de largeur et de hauteur. Ilétait orné du sol au plafond par des fresques représentant desmonstres fantasmagoriques qui semblaient s’agiter à la lueur desflammes, rendant le lieu assez peu accueillant. Elle lança un coup d’œil au garçon qui somnolait à ses côtés, un air béat sur le visage.


  — Hé ! Réveille-toi ! murmura-t-elle en lui tirant l’oreille.


  Il se contenta de marmonner quelques mots sans faire mine de bouger. Sur ses genoux, une toute petite fée dormait roulée enboule. De temps en temps, un léger ronflement s’échappait de saminuscule bouche.


  — Si tu t’endors, tu vas te déconnecter ! prévint-elle en tirantplus fort sur l’oreille pointue de son compagnon.


  Cette fois, la tête du garçon glissa sur les genoux de Leafa. Il se trémoussa pour trouver une position confortable tandis que lajeune fille, impuissante, levait les poings en l’air en cherchant lemeilleur angle pour frapper celui qui avait osé s’installer sur elle.


  Ce n’était pas étonnant qu’il se soit endormi. L’horloge située dans le coin inférieur droit de son champ de vision indiquait qu’ilétait plus de deux heures du matin dans la réalité. Normalement,à cette heure-là, Leafa s’était déjà déconnectée et dormait depuislongtemps dans son lit.


  Car Jötunheim et ALfheim étaient des mondes de jeux vidéo programmés à l’intérieur de machines et de serveurs installés auJapon, et plus précisément à Tokyo, dans le monde réel. Leafa etson compagnon s’étaient immergés dans cet univers par le biaisd’une console appelée AmuSphere.


  Revenir dans la réalité s’avérait extrêmement simple. Il suffisait de tendre l’index et le majeur de sa main gauche et de les faireglisser pour qu’apparaisse une fenêtre de menu, puis de presserle bouton « Déconnexion ». On pouvait aussi tout simplements’allonger et s’endormir. La console détectait une baisse de l’activité cérébrale et interrompait automatiquement la connexion. Lelendemain matin, le joueur se réveillait dans le vrai monde, dansson propre lit.


  Mais, à cet instant, Leafa et son coéquipier devaient vraiment lutter contre le sommeil et garder l’esprit vif.


  La jeune fille chassa les quelques remords qui l’envahissaient et asséna un coup de poing sur la chevelure noire posée sur sescuisses.


  Un tintement, accompagné d’une lumière jaune, retentit aussitôt. C’était le signal caractéristique d’une attaque à mains nues. Le garçon se redressa en grognant et en se tenant la tête.


  — Bonjour, Kirito, lança Leafa en lui souriant.


  — Bon... bonjour.


  Le jeune homme était un épéiste de la race des Spriggans. Cela expliquait le hâle de sa peau et la couleur sombre de ses cheveux.Sans son air ombrageux, il pouvait faire un peu penser à ses hérosde mangas pour adolescents.


  — Je... je me suis endormi ? demanda-t-il, étonné.


  — Et la tête sur mes genoux en plus ! Estime-toi heureux den’avoir reçu qu’un ridicule petit coup de poing.


  — Excuse-moi. Tiens, pour me faire pardonner, je t’autorise àprofiter aussi de mes cuisses.


  — Non merci, ça ira, assura-t-elle en le regardant de travers.Au lieu de dire des bêtises, tu ferais mieux de me révéler la génialefaçon de s’évader qui t’est venue en rêve.


  — En rêve... en fait, j’étais sur le point de dévorer une énormecrème caramel saupoudrée d’amandes...


  Dépitée, Leafa se tourna vers l’entrée. Rien ne bougeait à part les quelques rares tourbillons de neige soulevée par le vent.


  Il était là, le problème. Leafa, Kirito et la petite Yui se trouvaient prisonniers de ce monde souterrain sans aucun moyen de remonter à la surface.


  Bien entendu, ils avaient la possibilité de quitter le jeu quand ils le désiraient, cependant ce sanctuaire qui leur garantissait un abrirelatif ne se trouvait pas dans une zone sûre. Même s’ils revenaientdans le monde réel, leur avatar serait abandonné sans âme dans celieu pendant un certain temps. Or, les corps virtuels laissés sanssurveillance présentaient le déplorable inconvénient d’attirer lesmonstres et donc d’impliquer leur destruction. Une fois morts, ilsseraient renvoyés au point de sauvegarde situé à Swylvane, anéantissant ainsi tous leurs efforts pour s’éloigner le plus possible duterritoire Sylphe afin de se rendre à Alne au centre d’ALfheim.


  Ils avaient quitté la capitale le jour même. La veille plus exactement. Après avoir survolé l’immense forêt, ils avaient franchi les longs tunnels miniers, où ils avaient dû repousser l’attaqued’un groupe de Salamandres. Ils avaient ensuite prêté main-forteà Lady Sakuya, le seigneur des Sylphes, pour enfin reprendre leurroute aux alentours d’une heure du matin, non sans avoir été chaudement remerciés.


  En dehors de quelques pauses pour se soulager, ils en étaient à leur huitième heure consécutive d’immersion. La ville centraled’Alne leur semblant encore bien loin, ils avaient décidé de s’arrêter dans l’auberge la plus proche. Se détournant légèrement de leurobjectif, ils avaient aperçu un village perdu au milieu d’une forêt.


  Évidemment, la première des choses à faire aurait été de vérifier leur carte pour avoir confirmation du nom du village et s’assurerde l’existence d’une pension. Mais...


  — Qui aurait pu penser que cet endroit n’était qu’un monstremimétique ? soupira Kirito en se remémorant l’épisode.


  — C’est vrai, se lamenta à son tour Leafa. Qui a dit qu’il n’yavait pas de monstres sur le plateau d’Alne ?


  — Je crois que c’est toi.


  — Ah bon ? Je ne m’en souviens pas.


  En pénétrant dans le bourg, ils avaient d’abord été surpris par l’absence flagrante de villageois. Ils étaient quand même entrésà l’intérieur de la plus grande bâtisse lorsque les trois maisonsqui composaient le hameau s’étaient effondrées. Ce qu’ils avaientpris pour une auberge s’était transformé en une masse de chairvisqueuse et luisante. Au même instant, sous leurs pieds, le sols’était ouvert en deux laissant entrevoir un trou béant sombre etrougeâtre. Ce qui ressemblait à un village n’était qu’un monstregigantesque de type lombric à moitié enfoui dans la terre et quiavait changé d’apparence afin d’attirer ses proies.


  Les trois coéquipiers, entraînés par une puissante aspiration, avaient glissé à l’intérieur de la gueule gluante. Leafa avait alorssongé que mourir dissous par des sucs gastriques était un des pirestrépas dans ALO depuis que ce jeu existait.


  Par chance, il sembla qu’ils n’étaient pas du tout au goût du ver, ou du moins de son estomac, car, après trois minutes de trajetdans son appareil digestif, ils en furent évacués avec vigueur parl’autre bout. Leafa, écœurée, avait eu la chair de poule en ressentant la substance gluante qui recouvrait son corps. Elle avait tentéde ralentir sa chute en déployant ses ailes, mais sans résultat.


  Elle ne pouvait pas voler.


  Quelle que fût la force qu’elle mettait dans ses omoplates, elle n’arrivait pas à faire vibrer ses ailes. Ils avaient chuté à pic ainsidans l’obscurité avant de venir s’écraser lourdement sur l’épaissecouche de neige qui recouvrait le sol.


  En extirpant son visage du manteau neigeux, Leafa avait levé les yeux. À la place du ciel nocturne familier où brillaient la luneet les étoiles, une voûte de pierre s’étendait à l’infini.


  Une grotte... Cela explique pourquoi je ne pouvais pas voler, avait-elle pensé en inspectant les environs.


  À proximité, elle avait aperçu une énorme créature, sorte d’aberration de la nature, qui paraissait surveiller la coupole. Il s’agissait sans aucun doute possible d’un monstre qu’elle n’avait vu qu’encapture d’écran jusqu’alors.


  Venant de comprendre où ils se trouvaient, elle avait plaqué sa main sur la bouche de Kirito qui venait de se dégager à son tour.C’était la première fois que Leafa mettait les pieds dans ce vastemonde souterrain : Jötunheim, la zone sans fin la plus difficiled’ALO.


  Cela signifiait que l’énorme ver, qui les avait attirés, absorbés, puis rejetés, ne capturait pas ses victimes pour les manger, maispour les expédier dans ce pays de glace.


  Ils avaient habilement contourné le monstre à plusieurs pattes, d’au moins cinq étages de hauteur, et s’étaient cachés dans le sanctuaire pour réfléchir à ce qu’ils allaient bien pouvoir faire poursortir de ce trou.


  Cela faisait près d’une heure qu’ils contemplaient le feu, assis les bras croisés autour des jambes.


  — Euh... avant d’échafauder un plan d’évasion, j’ai besoin d’ensavoir plus sur ce monde que je ne connais absolument pas...Jötunheim, c’est ça ? demanda Kirito, parfaitement réveillé à présent. Il me semble que Lady Sakuya a mentionné ce nom quandje lui ai donné tout mon argent. Elle a dit quelque chose comme :


  « Une telle quantité d'argent est difficile à récolter; à moins d'aller combattre des déités démoniaques à Jötunheim », n’est-ce pas ?


  — Oui, effectivement, c’est ce qu’elle a dit.


  Avant de se faire gober par le lombric géant, ils avaient repoussé l’attaque-surprise d’un bataillon de Salamandres durant uneimportante réunion entre les seigneurs Sylphes et Cait Siths.Kirito avait offert une très grosse somme d’argent aux deux chefs,en les priant de s’en servir pour accomplir la Grande Quête. C’està ce moment que l’une d’elles avait cité le nom de ce monde.


  — D’ailleurs, Kirito, comment as-tu obtenu tout cet argent ?questionna abruptement Leafa.


  — Ah, ça... Euh... bafouilla-t-il. Je l’ai moi-même reçu d’un ami qui jouait beaucoup avant, mais qui a arrêté maintenant.


  — Ah bon...


  Il n’était pas rare que des personnes, lasses de jouer, abandonnent leur fortune et leur équipement à leurs amis. La jeune fille accepta donc la réponse sans rechigner.


  — Enfin, bref... Et, donc, quel est le rapport avec la phrase deSakuya ?


  — Eh bien, si un seigneur affirme une telle chose, cela veutcertainement dire que des joueurs chassent dans cette zone, non ?


  — Oui, c’est possible...


  — Donc, hormis le ver, il doit y avoir un autre moyen pourentrer et sortir de cet endroit.


  Saisissant enfin où il voulait en venir, Leafa hocha la tête.


  — Oui, sûrement... Tout comme toi, c’est la première fois queje viens ici, mais il me semble en effet avoir entendu parler de passages depuis Alne. Il paraît qu’à chaque point cardinal de la ville setrouve un donjon dont les basses-fosses possèdent un escalier quipermet de rejoindre Jötunheim. Leur emplacement devrait être...


  Elle agita ses doigts pour faire apparaître la carte devant elle. À l’exception de l’endroit où ils se trouvaient, le monde, de formepresque circulaire, s’affichait en gris. De l’index, elle tapota le planen haut, en bas, à droite et à gauche.


  — Ils devraient se trouver ici, ici, ici, et là. Le sanctuaire quinous abrite est situé entre le centre et le mur du sud-ouest, alorsles escaliers les plus proches sont à l’ouest et au sud. Seulement...


  Ses épaules s’affaissèrent avant de poursuivre :


  — Ils seront forcément gardés par des démons chargés de protéger l’accès.


  — Ils sont balèzes ?


  Leafa lui jeta un regard perplexe.


  — Tu rigoles, j’espère ? Même si tu es très fort, ce coup-ci, ça nesuffira pas. D’après les rumeurs, un grand bataillon de Salamandresest descendu à l’ouverture de cette zone. Ils ont été anéantis par lepremier démon rencontré. Il paraît que même le général Eugènen’a pas tenu dix secondes contre un de ces monstres, alors tu vois...


  — Ah oui... évidemment...


  — Il faudrait venir avec une équipe lourdement armée qui servirait de bouclier, une autre composée de joueurs utilisant unemagie de Feu hautement destructrice et au moins huit coéquipiers pour soutenir et soigner. Tu penses bien qu’à deux avec nospauvres épées, nous nous ferions écraser en un rien de temps.


  — Si on pouvait éviter ça... grimaça Kirito, conscient qu’il fallait agir prudemment, mais que l’envie d’en découdre démangeaitsecrètement.


  — Qui plus est, ajouta Leafa, il y a bien 99 % de chances pourque nous n’arrivions pas sains et saufs jusqu’à l’escalier. Je ne pensepas que l’on puisse parcourir une telle distance sans attirer unseul démon sur notre route. Nous péririons avant même de l’avoirremarqué.


  — Hum... Et on ne peut même pas voler...


  — Exact. Il nous faudrait la lumière du soleil ou de la lune pourrégénérer nos ailes. Malheureusement, il n’y a ni l’un ni l’autre ici.Seuls les Imps sont capables de voler durant un court momentsous terre...


  Elle s’interrompit et contempla leurs ailes respectives. Les siennes, vert foncé, de Sylphe et les grises de Kirito le Sprigganavaient perdu tout leur éclat et s’affaissaient sur elles-mêmes.Privés de leurs ailes, seules leurs oreilles pointues prouvaient qu’ilsétaient des fées.


  — Donc, notre seul espoir serait de rencontrer un groupe dechasseurs de démons et de nous joindre à eux pour remonter ?


  — C’est ça, approuva Leafa en scrutant l’extérieur du sanctuaire.


  À travers la fine obscurité bleu clair, et au-delà de l’immense étendue gelée, elle distingua la silhouette d’une étrange forteresse.Un monstre démoniaque et ses sbires devaient grouiller autour decette zone et rendraient leur balade beaucoup moins agréable s’ilss’en approchaient. Il n’y avait aucune trace de joueurs à l’horizon.


  — Jötunheim n’a été créé que récemment. La difficulté de sesdonjons dépasse de loin celle de ceux d’ALfheim. Il ne doit pas yavoir plus de dix groupes qui ont tenté d’y descendre. La probabilité que quelqu’un passe auprès de ce sanctuaire est encore plusfaible que de battre un seul de ces démons nous-mêmes.


  — Oh ! eh bien cela va être un vrai test pour savoir si on a dela chance.


  Kirito tapa doucement du bout de son doigt la tête de la petite fée d’à peine dix centimètres, endormie sur ses genoux.


  — Yui, réveille-toi !


  Elle battit des cils deux ou trois fois, puis se redressa et posa sa main sur sa bouche pour dissimuler un bâillement, tandis qu’elleétirait son autre bras. Leafa ne put s’empêcher de s’attendrir surcette adorable Pixie vêtue d’une jolie robe rose.


  — Mouaaah... Bonjour papa, bonjour Leafa, lança-t-elle d’unevoix cristalline.


  — Bonjour Yui, dit Kirito doucement. Je sais que c’est encore lanuit et que nous sommes toujours au fond de ce trou, mais pourrais-tu vérifier qu’il n’y ait pas de joueurs qui traîneraient dans lesparages ?


  — Oui, bien sûr. Un instant, s’il te plaît... répondit-elle en fermant les yeux.


  Yui, la petite fée qui accompagnait Kirito était ce que l’on appelait une Navigation Pixie. Généralement, il suffisait de payer un supplément pour avoir la possibilité d’en obtenir une. Toutefois,d’après ce que Leafa avait entendu à leur sujet, ces Pixies secontentaient de donner des informations préenregistrées par lesystème, qu’elles lisaient d’une voix froide et artificielle. La jeunefille n’avait jamais vu ce genre d’intelligence artificielle afficherautant d’expressions ou ressentir des sentiments. En fait, à partYui, elle n’en connaissait aucune autre à qui l’on aurait donné unnom.


  Peut-être qu'il suffit d'invoquer souvent la Pixie pour tisser des liens avec elle, songea-t-elle.


  Quand elle rouvrit les yeux, Yui, les oreilles baissées, afficha un air penaud. Elle secoua ses longs cheveux noirs et soyeux.


  — Désolée, je ne perçois aucun joueur à portée de récolte dedonnées. Pff... Si seulement je m’étais rendu compte que ce villagen’était pas sur la carte...


  — Mais non, ce n’est pas de ta faute, la rassura Leafa en caressant les cheveux de la petite fée. C’est moi qui t’ai demandé dete concentrer sur la présence d’éventuels joueurs près de nous. Net’en fais pas.


  — Merci Leafa.


  En avisant les yeux remplis de larmes de Yui, Leafa eut du mal à croire que de simples lignes de programme la faisaient se mouvoir.Elle lui effleura la joue en souriant et se tourna vers Kirito.


  — Au point où on en est, essayons de faire de notre mieux,maintenant.


  — Euh, oui... C’est-à-dire ?


  — On n’a qu’à essayer d’atteindre l’escalier qui mène à la surface, annonça-t-elle d’un air décidé. On perd notre temps à resterassis sans rien faire.


  — Mais, il n’y a pas deux minutes, tu disais que c’était peineperdue...


  — J’ai parlé de 99 %, il reste 1 % de chance. En avançant prudemment tout en surveillant les déplacements des démons, ça peutse tenter.


  — Bravo, Leafa ! s’écria Yui en battant des mains.


  La jeune fille lui répondit par un clin d’œil et fit mine de se relever, lorsque Kirito la retint par manche.


  — Qu’est-ce que tu...


  Chancelante, elle se rassit et commençait à protester lorsqu’elle croisa les yeux noirs du jeune homme. Il la fixa un moment avantde lui parler d’un ton inhabituellement ferme.


  — Non. Tu dois te déconnecter. Je protégerai ton avatar jusqu’àce qu’il disparaisse.


  — Hein ? Mais...pourquoi ?


  — Il est déjà deux heures et demie du matin. Tu es étudiante, tuas besoin de repos. Cela fait plus de huit heures que tu joues pourmoi. Je ne veux pas que tu te forces à me tenir compagnie.


  Devant l’air interloqué de Leafa, Kirito poursuivit d’une voix plus douce :


  — On ne sait pas combien de temps nous allons devoir marcher. Le trajet risque d’être encore plus long si l’on doit éviter lespérimètres de détection de ces monstres. Au mieux, nous arriverons à l’escalier dans la matinée. Certes, il faut que j’arrive à Alnele plus vite possible, mais ce n’est pas encore le week-end et il vautmieux que tu t’arrêtes.


  — Non... Ça ne me dérange pas. Je peux passer une nuitblanche... affirma-t-elle, un pauvre sourire aux lèvres.


  — Merci, Leafa, pour tout ce que tu as fait pour moi. Sans toi, ilm’aurait fallu beaucoup plus de temps pour récolter des informations sur ce monde et arriver jusque-là en moins d’une demi-journée. Je ne te remercierai jamais assez.


  Incapable de résister à la douleur qui écrasait son cœur, la jeune fille serra ses mains contre sa poitrine. Elle ne comprenait pas lesraisons de cette peine si profonde, mais elle rétorqua brutalement :


  — Je... Je ne fais pas ça uniquement pour toi.


  — Ah?


  Elle détourna la tête et poursuivit d’un ton sec :


  — Je suis venue ici de mon plein gré, tu comprends ? Queveux-tu dire par « je ne veux pas que tu te forces » ? Tu crois réellement que je me suis forcée à t’accompagner ?


  Elle battit des paupières pour chasser les larmes subitement matérialisées par l’AmuSphere qui avait détecté les émotions quila submergeaient. Yui, silencieuse, cherchait désespérément à éviter leurs regards.


  Leafa se leva et se dirigea vers l’entrée du sanctuaire.


  — L’aventure d’aujourd’hui est de loin la meilleure que j’aivécue à ce jour depuis que j’ai commencé ALO. C’était très excitant, et je commençais à considérer ce monde non pas comme unsimple jeu, mais comme une autre réalité.


  D’un revers de main, elle essuya ses yeux et s’apprêtait à sortir lorsque soudain un terrible fracas retentit.


  De toute évidence, cela ne provenait pas d’un grondement de tonnerre ou d’un tremblement de terre, mais du rugissement puissant d’un de ces énormes monstres rôdant dans les environs. Peuaprès, le sol se mit à trembler sous les coups lourds de ce qui ressemblait à des pas.


  Oh non ! Mon éternuement de tout à l'heure a dû alerter ce démon ! Quelle idiote !


  Tout en se fustigeant mentalement, elle allait s’élancer pour tenter d’attirer le monstre et l’éloigner de leur refuge quand Kiritola rattrapa et l’immobilisa.


  — Lâche-moi ! Je vais faire diversion et tu pourras en profiterpour t’enfuir de l’autre côté ! souffla-t-elle.
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  — Non, attends. C’est bizarre...


  — Bizarre ?


  — Il n’est pas tout seul.


  Leafa tendit l’oreille. Aux mugissements graves se mêlaient à présent de petits chuintements semblables au sifflement du ventdans les arbres.


  — Raison de plus s’ils sont deux, chuchota-t-elle en tentantde se dégager. S’ils te découvrent, tu mourras et tu devras toutrecommencer depuis Swylvane !


  — Non, ce n’est pas ça, Leafa, avertit Yui, debout sur l’épaule deKirito. On dirait que ces deux démons sont en train de se battreentre eux.


  — Comment ? s’étonna la jeune fille en concentrant son attention sur le raffut environnant.


  De fait, les bruits incessants ressemblaient moins à une course en ligne droite qu’à un déplacement saccadé et brusque.


  — Mais, mais... Deux monstres qui s’affrontent... C’est possible ? bredouilla-t-elle, oubliant pour un temps sa tristesse.


  — Allons voir ça de plus près, annonça Kirito, résolu. De toutefaçon, ce sanctuaire ne nous protégera pas beaucoup.


  — Tu as raison, approuva Leafa en posant la main sur le pommeau du sabre qu’elle portait à la ceinture et en suivant le jeunehomme sous la neige virevoltante.


  À peine sortis de leur cachette, ils aperçurent, venant de la droite, des silhouettes qui approchaient lentement. On aurait ditdeux petites montagnes en mouvement. Elles devaient mesurerune bonne vingtaine de mètres de hauteur, et leur couleur griseattestait de leur appartenance aux monstres de type Démon.


  Pourtant, en regardant mieux, Leafa et Kirito remarquèrent une différence de taille entre les deux. Celui dont le mugissement s’apparentait au vrombissement d’un réacteur d’avion faisait presque deux fois la taille de l’autre.


  Bien que son corps ait vaguement une forme humaine, il était doté de quatre bras, et trois visages posés les uns sur les autresfaisaient office de tête. Chacune de ces figures anguleuses copiaitcelle d’un dieu païen et hurlait à qui mieux mieux. Enfin, il brandissait aisément quatre épées massives aussi longues et imposantesque des poutres en acier.


  L’autre démon, plus petit, présentait une apparence assez indéfinissable. Sa tête, munie de grandes oreilles et d’une trompe, faisait assurément penser à celle d’un pachyderme, mais son corps rond et plat comme une galette reposait sur vingt longues pattesgriffues. Il ressemblait à une grosse méduse surmontée d’une têted’éléphant.


  Cherchant à le déstabiliser, il tentait désespérément de donner des coups de griffes à son adversaire, malheureusement bloqué àchaque fois par les quatre lames qui s’abattaient vigoureusement.Touché à plusieurs endroits, un liquide noir et boueux s’échappades blessures.


  — Que... Que se passe-t-il ? chuchota Leafa, si déconcertée qu’elle en oublia de se cacher.


  Dans ALO, trois raisons pouvaient justifier les combats entre monstres :


  Tout d’abord, lorsque l’un des deux, appartenant à un Cait Sith — race experte en technique de domestication —, était envoyéà la bataille. Ensuite, si l’un des rivaux était hypnotisé par la mélodie d’un joueur Pooka et, enfin, si l’un des monstres était victimed’un sort d'Illusion qui le forçait à se battre.


  Cependant, ce qui se déroulait sous leurs yeux ne ressemblait en rien à tout cela.


  S’il s’agissait d’un monstre apprivoisé son curseur devait apparaître en vert ; or, les deux présentaient un curseur jaune. Même en tendant l’oreille, aucune mélodie ne se faisait entendre, et l’on nedécelait aucun effet lumineux prouvant l’activation d’un sortilège.


  Sans se préoccuper de ces spectateurs immobiles, les ennemis poursuivaient leur terrible joute. La supériorité du colosse tricéphale était flagrante. D’un coup net, il trancha une des pattes dela méduse à tête d’éléphant, qui vint s’écraser tout près de Leafa.


  — Ça devient dangereux. Il vaudrait mieux ne pas s’attarder ici,fit remarquer Kirito à voix basse.


  La jeune fille acquiesça sans bouger. Elle ne pouvait détacher les yeux de ce spectacle effrayant. Pétrifiée, elle regardait le sang obscur du membre coupé s’écouler et venir noircir la neige immaculée.


  Le démon poussa un hurlement aigu et tenta de s’échapper, mais le géant aux trois visages, déterminé à ne pas le laisser fuir,sauta sur lui et asséna une pluie de coups violents. Incapable derésister, le mastodonte s’affaissa au sol en gémissant. Plusieursvilaines plaies striaient sa peau, mais le démon continuait de planter ses épées impitoyablement.


  — Aide-le, Kirito... souffla Leafa.


  Le jeune homme, encore plus surpris que la jeune fille par ses paroles, regarda alternativement les deux monstres avant dedemander :


  — Euh... lequel ?


  — Celui qui souffre, bien sûr !


  — Mais... comment ?


  — Eh bien... hésita-t-elle sans pouvoir donner la moindreréponse.


  Pendant ce temps, de nouvelles entailles profondes se multipliaient sur le dos gris du rhizostome éléphantesque.


  — S’il te plaît, fais quelque chose ! cria Leafa atterrée, les mainsjointes devant elle.


  — Je veux bien, mais quoi ?


  Kirito, impuissant, se grattait la tête en quête d’une idée, lorsqu’il suspendit son geste et fixa les démons. Soudain, une lueur illumina ses iris noirs.


  — Cette forme... Cela veut dire que... murmura-t-il.


  Puis, s’adressant à la Pixie sur son épaule :


  — Yui, dis-moi vite s’il y a une étendue d’eau à proximité. Unlac ou une rivière, peu importe !


  Sans poser de questions, la petite fée ferma les yeux brièvement avant de hocher la tête.


  — Oui, papa. Il y a un lac gelé à environ deux cents mètres aunord !


  — Parfait. Leafa, prépare-toi à prendre tes jambes à ton cou.


  — Hein ?


  Ignorant ce qu’il avait en tête, elle se demandait pour quelle raison le garçon avait mentionné le mot « forme » et quel pouvaitbien être le rapport avec l’eau.


  Mystérieux, il poussa légèrement le dos de sa partenaire perplexe et retira de sa ceinture une sorte de gros clou long d’une douzaine de centimètres.


  Leafa devina qu’il devait s’agir d’un de ces pics employés comme arme de projection, mais elle n’avait jamais vu personne s’en servirjusqu’à maintenant. Il n’y avait vraiment pas d’intérêt à utiliserce type d’objet manuel rustique, dès lors que la magie permettaitd’effectuer de puissantes attaques à distance.


  Kirito, d’un geste maîtrisé, positionna le clou au-dessus de son épaule en le tenant du bout des doigts.


  — Maintenant ! cria-t-il comme pour s’encourager.


  Il tendit son bras à la vitesse de l’éclair, envoyant le pic directement entre les deux yeux rougeoyants du visage le plus haut du démon.


  Au grand étonnement de Leafa, sa barre de PV se réduisit légèrement. Réussir à percer la solide armure d’un tel monstre avec une arme si simple nécessitait une technique de lancer très élevée.Certes, les dommages infligés étaient négligeables en comparaisonde la puissance du coup, mais ça en valait la peine, car...


  — Groooooaaarrrr !


  En rugissant de colère, le colosse à six yeux délaissa sa cible pour se tourner vers les jeunes gens.


  — Cours ! cria Kirito en détalant vers le nord.


  Leafa se dépêcha de talonner le Spriggan qui fonçait devant elle en soulevant un nuage de neige. Subitement, la terre trembla,et un grondement menaçant résonna derrière eux. Le démon lespourchassait.


  — Attends-moi ! hurla Leafa en courant aussi vite qu’elle lepouvait, tentant de rattraper son compagnon qui filait à la vitessedu vent.


  En traversant le couloir de Lugru, elle avait déjà pu constater à quel point il était rapide, cependant elle ne s’attendait pas à cequ’il la laisse sur place aussi aisément.


  — Ne me laiiiisse pas ! Méchaaaant ! vociféra-t-elle tandis queles trépidations se rapprochaient de plus en plus.


  Les pas de géant du poursuivant, proportionnels à sa taille, réduisaient promptement l’écart qui le séparait de la jeune fille.Imaginant les quatre épées s’abattre sur elle violemment, elle puisaen elle toutes ses forces — plus précisément, elle se concentra surles ordres de mouvement que son cerveau envoyait — et augmentason allure pour rejoindre Kirito.


  Tout à coup, la silhouette noire qui la précédait stoppa net, se retourna et reçut la jeune fille dans ses bras ouverts. Sentant sonvisage s’empourprer malgré la gravité de la situation, Leafa tournala tête vivement en arrière. Le monstre n’était plus qu’à quelquesenjambées. Vêtus de leurs protections trop légères, un seul coupd’une de ses lames les achèverait immédiatement.


  Où diable veut-il en venir ? pensait-elle lorsqu’un craquement étrange retentit à quelques mètres d’eux.


  La fine croûte de glace d’un lac gelé dissimulé sous la couche de neige céda sous le poids du monstre. Un vaste cratère empli d’eausombre se forma, entraînant le géant tricéphale dans un plongeoninéluctable.


  — Pourvu qu’il coule, espéra tout haut Leafa.


  Malheureusement, son souhait ne se réalisa pas. Ses visages à moitié immergés, le colosse gris utilisait ses bras comme pagaies et nageait sans peine dans leur direction. Kirito avait prévu de le fairecouler à pic, néanmoins le plan n’avait pas fonctionné.


  Leafa tenta de se dégager de l’emprise du garçon pour prendre la fuite, mais ce dernier la serrait si fort que l’alerte pour harcèlement pouvait se déclencher à tout moment. Complètementimmobile, il fixait le démon sans ciller.


  Non. Ne me dis pas que... tu...


  Un instant, la jeune fille songea qu’il avait l’intention de mourir comme ça. Qu’il allait peut-être se sacrifier pour lui permettre dese déconnecter.


  Non, c’est impossible.


  Tout laissait penser qu’il désirait atteindre la ville d’Alne et surtout l’Arbre Monde le plus vite possible. La seule raison qui l’avait poussé à jouer à ce jeu était de retrouver celui ou celle qui se trouvait au sommet de l’arbre, et il avait déjà surmonté de nombreuxobstacles pour en arriver là.


  — Fuis... Je t’en prie, fuis, gémit-elle.


  Elle s’efforçait de se libérer de son emprise lorsqu’un autre bruit de plongeon lui fit tourner la tête. Un cri beaucoup plus aigus’éleva laissant deviner qu’il provenait du monstre méduse à lapoursuite du colosse à quatre bras.


  Oubliant sa situation alarmante, Leafa se figea, les yeux écar-quillés.


  Fendant l’eau, les vingt pattes s’enroulèrent soudain autour des têtes et des bras de celui qui n’avait eu de cesse de le tourmenterpeu de temps auparavant. Ce dernier hurlant sa rage faisait tournoyer ses lames vainement.


  — Oh, c’était donc ça... murmura Leafa.


  Le démon rhizostome était en réalité un monstre aquatique clairement désavantagé sur terre. Son gros corps rond flottaitdésormais à la surface de l’eau et il utilisait toutes ses pattes pourattaquer son adversaire et l’entraver, l’obligeant à utiliser deux deses bras pour surnager.


  En évoquant la forme de ce démon, Kirito avait pressenti qu’il appartenait au monde de l’eau et avait agi en conséquence. Leafa,déplorant de ne pas l’avoir compris plus tôt, crispa ses poings.


  Dans son élément, le monstre amphibie prenait petit à petit le dessus sur son rival. Agrippé à lui, il maintenait ses trois têtessous l’eau et l’empêchait de remonter en poussant des hurlementsféroces.


  Soudain, les grognements gagnèrent en intensité, puis le corps de l’assaillant s’illumina d’une lueur bleutée. De fines étincellesparcoururent chacune de ses pattes qui disparurent sous la surfaceen entraînant l’ennemi dans une gerbe d’eau. Leafa et Kirito exprimèrent leur satisfaction en chœur :


  — Ah...


  — Ouaiiis !


  Grâce à leur compétence Reconnaissance, ils constatèrent que la centaine de milliers de PV du géant tricéphale diminuait à vued’œil à chaque décharge décochée.


  Bientôt, plusieurs éclairs rouges fusèrent dans le lac, et des colonnes de vapeur s’élevèrent dans l’air sans affecter la barre de PV de la méduse.


  Enfin, les cris d’agonie cessèrent et une éblouissante explosion de polygones aveugla Leafa, la forçant à détourner les yeux un instant. Lorsqu’elle regarda à nouveau, un des curseurs avait disparu.


  Le démon aquatique poussa un rugissement qui ressemblait à un cri de victoire, en levant ses nombreuses pattes en l’air, et se mità nager pour rejoindre le bord.


  Il se hissa lourdement sur la rive, puis, laissant l’eau ruisseler le long de son corps imposant, il se dirigea d’un pas oscillant versKirito et Leafa qui l’observaient, ébahis, le souffle court. Il étaitencore plus impressionnant de près. Alors qu’ils n’avaient cruvoir que de fins tentacules, ses pattes étaient si épaisses, qu’il étaitimpossible de les enlacer, et si grandes qu’on aurait dit des troncsd’arbres. Ces appendices étaient directement rattachés à un corpsrebondi, lui-même relié à une grosse tête d’éléphant. De chaquecôté, des branchies faisaient office d’oreilles et sa bouche ressemblait à une trompe. De part et d’autre de sa face, trois yeux rondsvous regardaient avec intensité et causaient même un certainmalaise à celui qui les fixait, mais ces pupilles noires disposées unpeu bizarrement lui conféraient aussi un indéniable air comique.


  — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? chuchota Kirito.


  Leafa lui avait demandé de venir en aide à ce démon sans vraiment réfléchir à ce qui se passerait ensuite. Désormais, ils faisaient face à un redoutable monstre, dont le curseur jaune indiquait qu’ilétait loin d’être amical. Une seule chiquenaude de ses griffes acérées les faucherait tous les deux sur le coup.


  Pourtant, fait étrange, il ne les avait pas encore attaqués alors que, dans les donjons d’un niveau semblable à Jötunheim, lesmonstres avaient pour habitude de frapper immédiatement toutepersonne qui croisait leur route. Or, il ne bougeait pas.


  Peut-être qu’il suffit d'attendre sagement qu’il s’en aille, songea Leafa.


  À peine sa réflexion achevée, le démon poussa un beuglement et tendit son museau vers eux.


  — Berk !


  Yui qui avait gardé le silence jusque-là, saisit l’oreille de Kirito qui cherchait à battre en retraite et lui souffla :


  — Tout va bien, papa. Ce petit ne nous veut aucun mal.


  Petit ? s’étonna Leafa.


  Elle n’eut pas le temps d’étudier la question plus avant, car la trompe s’enroulait autour d’eux, et les soulevait délicatement dusol.


  — Wouaaaaah ! brailla le Spriggan.


  Leafa, muette de stupeur, sentit que le démon les hissait à hauteur de sa tête comme s’il voulait les dévorer. Il les observa un instant puis les projeta sur son dos où ils rebondirent une fois avant de retomber. De loin, le corps du monstre paraissait lisse, voirevisqueux, mais il n’en était rien. En réalité, il était recouvert d’unelégère fourrure grise. Une fois que les jeunes gens furent installés,il exprima sa satisfaction par un grognement et se mit à avancercomme si rien ne s’était passé.


  Après s’être consultés du regard, Leafa et Kirito, renonçant à comprendre, se laissèrent aller à contempler le paysage environnant.


  Bien qu’il fût considéré comme le pays des ténèbres, Jötunheim n’était pas complètement plongé dans l’obscurité. Les stalactitespendues à la voûte de l’immense grotte dégageaient une faiblelueur phosphorescente qui se reflétait sur la neige et rendait lazone aussi belle qu’elle pouvait être dangereuse. Dans cette clartéfalote, l’on pouvait distinguer de sombres forêts, des falaisesabruptes, des châteaux anciens et les tours qui les surplombaient.


  — Ne serait-ce pas le point de départ d’une quête annexe ? demanda Kirito au bout d’un moment, ballotté au gré de la démarche chaloupée du démon.


  — Hum... Si c’en était une, on aurait déjà dû avoir une notification à ce sujet, répondit Leafa dubitative.


  Elle montra le coin supérieur gauche de son champ de vision.


  — Si rien n’est affiché, c’est qu’il ne s’agit pas d’une quête traditionnelle, mais plutôt d’une sorte d’événement. Dans ce cas, nousne sommes pas au bout de nos surprises.


  — Pourquoi ?


  — La fin d’une quête rime forcément avec récompense alorsqu’un événement ne se termine pas toujours en happy end. C’estcomme si le joueur participait volontairement à une histoire.


  — Tu veux dire que l’on risque d’en baver ?


  — Tout à fait. Une fois, j’ai fait un mauvais choix d’action dansun événement de type « horreur » et je suis morte bouillie dansune marmite de sorcière.


  — Hum... Intéressant !


  Kirito grimaça un sourire et caressa les poils du démon.


  — Quoi qu’il en soit, nous voilà embarqués dans une bellegalère, euh... enfin... sur une méduse. On n’a pas d’autre choixque de rester avec lui. Si l’on saute de cette hauteur, on risquede s’infliger de sacrés dégâts. Ah, au fait... même si c’est un peutard...


  — Oui, quoi ?


  Le Spriggan baissa la tête.


  — je veux m’excuser pour tout à l’heure, Leafa. Je crois que jen’ai pas assez pris en compte tes sentiments. J’ai sous-estimé cemonde un peu malgré moi. Ce n’est qu’un jeu, mais tout ce quel’on ressent correspond à une réalité. Je devrais le savoir plus quen’importe qui...


  Son visage arborait un air triste, la mine de quelqu’un qui revivait une expérience douloureuse.


  Leafa eut le sentiment d’avoir déjà observé cette expression auparavant, mais elle secoua la tête pour balayer cette impression.


  — Non, non, c’est à moi de m’excuser. Tu t’es démené pour prêter main-forte aux Sylphes. Je sais très bien que tu ne considères pas ALO comme un simple jeu.


  Les joueurs enduraient parfois des sensations éprouvantes dans ces nouveaux jeux en réalité virtuelle, tels qu’ALO. Leafa, quin’y avait pas beaucoup prêté attention jusqu’alors, en avait prisconscience ces derniers temps.


  Plus que tout, c’était l’orgueil du joueur qui était mis à l’épreuve. C’était un jeu, et la victoire n’était pas forcément acquise. Le joueurpouvait à tout moment se trouver coincé, acculé, pris au piège parun autre joueur appartenant à une race hostile ou tout bêtementêtre attaqué de plein fouet et essuyer une défaite. Le jeu poussaitles personnes dans leurs derniers retranchements et testait leurcapacité à affronter psychologiquement la débâcle. Dans les versions sur écran, les expressions de l’avatar ne variaient jamais, àmoins de lui donner une commande d’émotion. Par le biais d’unchat, il était possible d’envoyer un smiley à celui qui venait d’infliger une cuisante défaite, pour en faire passer le goût amer ou pourchasser les éventuels regrets. En revanche, dans une immersioncomplète, les avatars renvoyaient tous les sentiments des joueurs.Il arrivait même qu’ils versent des larmes après une lutte perdue.Rechignant à montrer un tel spectacle, certains préféraient sourireaussitôt que la situation s’aggravait, et beaucoup se déconnectaientdès qu’ils avaient perdu. Même Leafa ne souhaitait pas exposerson visage en pleurs quand elle pouvait éviter de le faire.


  Cependant, le mystérieux Spriggan avait l’air de se moquer de dissimuler ses véritables sentiments. Dans chaque situation -l’attaque-surprise des Salamandres dans le couloir de Lugru ouencore sous les coups de la redoutable épée magique du généralEugène —, il n’avait jamais camouflé sa colère ou ses regrets. Ilpersévérait, décuplant ses efforts et serrant les dents pour, à chaquefois, renverser la donne. Aucune personne se targuant de penserque tout cela n’était qu’un jeu n’aurait pu faire ce qu’il avait fait.


  — Ah... Dis-moi...


  Leafa, sur le point de lui demander à quel jeu il jouait avant d’atterrir dans celui-ci, et surtout quel genre de personne il étaitdans la réalité, se retint finalement, préférant garder le silence.


  Dans les VRMMO, poser des questions personnelles, même entre amis, ne se faisait pas.


  Kirito la regarda, dans l’attente de la suite, mais elle secoua la tête, comme pour signifier que ce qu’elle allait dire n’avait pasd’importance, et lui décocha un sourire.


  — Bon, nous voilà réconciliés. Pour ma part, je peux resterconnectée aussi longtemps que je veux, car je ne suis plus obligée d’assister aux cours, affirma-t-elle en tendant sa main vers legarçon.


  D’un air entendu, il la serra en retour. Tentant de dissimuler son embarras, Leafa la secoua avec vigueur, lorsqu’elle remarqua Yui qui la regardait benoîtement, perchée sur l’épaule de sonpère. Troublée, elle lâcha la main de Kirito et détourna son visageempourpré.


  Sans se préoccuper des hôtes sur son dos, le démon poursuivait sa route d’un pas nonchalant. Oubliant un instant son émoi, Leafa, le regard rivé loin devant, se mit à froncer les sourcils.


  — Qu’y a-t-il ? l’interrogea Kirito.


  Elle pointa le bras devant elle.


  — Tu te souviens quand j’ai parlé tout à l’heure d’un escaliersitué au sud ou à l’ouest ? Eh bien, j’ai l’impression que ce petit se dirige droit vers la direction opposée... Regarde ça !


  Son doigt montrait une imposante silhouette qui se détachait dans l’obscurité. Cela ressemblait à un cône renversé suspendu à lavoûte en arc de la cavité. Sa structure paraissait complexe. Tel unfilet, un enchevêtrement de branches enlaçait une stalactite géante.A en juger par les effets de brume qui permettaient d’appréhenderla distance, il devait se trouver à une dizaine de kilomètres ; cependant, sa taille gigantesque perturbait toutes les notions de portée.De nombreux points lumineux emprisonnés dans la concrétionglacée donnaient à l’ensemble une certaine somptuosité.


  — Qu’est-ce qu’on aperçoit à l’intérieur ?


  — Je ne les avais vues qu’en capture d’écran jusqu’à maintenant... Ce sont les racines de l’Arbre Monde.


  — Hein ?


  La jeune fille lança un bref regard à Kirito qui plissait les yeux et poursuivit :


  — Depuis le sol d’ALfheim, les racines rejoignent Jotunheim entraversant son plafond. Au lieu de nous guider vers les bords, cedémon nous emmène directement au centre de ce monde.


  — Hum... L’arbre est notre destination finale, mais y aura-t-ilun passage qui nous mènera jusqu’à son pied ?


  — Je n’ai jamais entendu parler de ça. En tout cas, les racines les plus basses n’atteignent que le bas de ce bâtiment. Cela veut direqu’elles se trouvent à environ deux cents mètres du sol. Commenous ne pouvons pas voler, nous ne pourrons jamais accéder à unetelle hauteur.


  — Je vois...


  Kirito poussa un petit soupir avant de finalement sourire à nouveau.


  — Bon, de toute façon, pour l’instant nous n’avons pas d’autrechoix que de nous laisser entraîner par ce gros pachyderme, cetteespèce de bathynome géant. On verra bien ce qui nous attend dansle palais. Soit nous serons bien accueillis, soit nous serons passésà la broche...


  — Hé ! Pourquoi tu l’appelles bathy quelque chose ? C’est unesorte d’éléphant-méduse, non ? protesta Leafa en grimaçant.


  — Comment ? s’étonna le Spriggan, les sourcils levés. Tu nesais pas ce qu’est un bathynome ? On le connaît aussi sous le nomd’isopode marin. Il vit au fond des océans et ressemble à un cloporte de cette taille...


  Il ouvrit ses bras pour indiquer une largeur, mais Leafa, frissonnante, l’interrompit prestement :


  — J’ai compris, j’ai compris ! Donnons-lui un autre nom ! Unsurnom mignon !


  Elle examina la tête ronde surmontée du corps rebondi du monstre, puis chercha intensément un nom qui ferait penser à unéléphant :


  Youzou... Non, Zouring... Non plus...


  — Tonky ! proposa subitement Kirito.


  Leafa écarquilla les yeux. C’était un très joli nom, mais elle se demanda comment il l’avait trouvé. Il lui semblait avoir déjàentendu parler de Tonky l’éléphant.


  Puis, elle se souvint. Il apparaissait dans un livre pour enfants qu’on lui lisait quand elle était petite. L’histoire racontait comment un gardien de zoo, durant la guerre, avait été obligé d’exterminer toutes les bêtes. Pleurant à chaudes larmes, il avait empoisonné la nourriture, mais Tonky, un éléphant plus malin que lesautres animaux, avait refusé de manger et s’était laissé mourir defaim. Leafa se rappela qu’elle éclatait toujours en sanglots quandsa mère lui lisait ce passage.


  — Je ne sais pas si ce nom va vraiment nous porter chance,murmura-t-elle.


  Kirito opina, en affichant un air contrit.


  — Oui, peut-être... Mais c’est la première chose qui me soitpassée par la tête.


  — Oh, alors, toi aussi, tu connais ce livre ? Bon allez, d’accord,c’est adjugé.


  Satisfaite, elle tapa dans ses mains, puis, caressant les poils courts à ses pieds, elle s’exclama :


  — Hé, petit démon ! À partir de maintenant tu vas t’appelerTonky.


  Comme le monstre ne manifestait aucune réaction, ils considérèrent que, conformément au vieux proverbe : « qui ne dit mot consent », il acceptait ce nom.


  Si, par chance, ils parvenaient à le domestiquer grâce à une technique adéquate, le système leur permettrait de lui donner desordres. Néanmoins, on ne connaissait personne qui avait réussi àdompter un monstre de classe Démon, pas même parmi les Cait Siths, pourtant experts en dressage.


  Imitant la jeune fille, Yui, assise sur l’épaule de Kirito, applaudit aussi et s’adressa à cette bête cent fois plus grande qu’elle :


  — Coucou, Tonky ! Ravie de te connaître ! Occupe-toi biende nous !


  Fait exprès ou simple coïncidence, à ces mots le démon remua les branchies disposées de chaque côté de sa tête.


  Tonky progressait vers le nord en suivant une rivière gelée. À plusieurs reprises, ils croisèrent d’autres démons sans qu’aucun nefasse mine de les attaquer. De manière inexpliquée, ils se contentaient de les regarder passer, puis ils disparaissaient.


  Peut-être les considéraient-ils comme de simples protubérances sur le dos de Tonky.


  Pourtant, Leafa se demandait pour quelle raison le colosse tricéphale l’avait défié. Elle avait quand même découvert que tous les démons rencontrés en chemin, à l’instar de celui qui les transportait, n’avaient pas une forme humaine.


  Elle se tourna vers Kirito pour lui faire part de ses réflexions et lui demander son avis, mais le Spriggan s’était de nouveauassoupi. Elle replia ses doigts et se préparait à lui asséner un couplorsqu’elle stoppa son geste. Une autre idée avait germé dans sonesprit. Elle ramassa une poignée de neige accumulée sur le dos deTonky, forma une boule, puis, avant qu’elle ne disparaisse, la fitglisser dans le dos du garçon.


  — Wouaaah !


  Sous l’effet du froid, Kirito se réveilla en sursaut tandis que Leafa le gratifiait d’un « bonjour » et s’empressait de partager sesinterrogations. Le jeune homme sembla lui en vouloir un moment,mais conciliant, ses traits se détendirent rapidement tandis qu’ilparlait :


  — Donc, parmi les déités démoniaques, celles à forme humaineet les autres se battent entre elles...


  — Oui, sûrement... Mais peut-être que les humanoïdes n’attaquent que ceux de la même espèce que Tonky...


  La zone de Jötunheim n’avait été ajoutée qu’un mois auparavant, et son exploration n’avait pas beaucoup progressé en raison de son niveau de difficulté élevé. Leafa et Kirito étaient donc probablement les premiers à accomplir cet événement. Les groupesde chasse ordinaires auraient sûrement attendu la fin du combatentre le colosse et Tonky avant de tenter de terrasser le vainqueur.


  — Puisque seul le créateur de cet événement sait ce qui va sepasser, contentons-nous d’attendre pour voir comment tout celava se terminer, déclara Kirito.


  Sur ces bonnes paroles, il se rallongea, plaça les mains derrière sa tête en guise d’oreiller et croisa les jambes, imité immédiatement pas Yui qui vint s’installer sur son torse dans la même position. Exaspérée par sa sérénité, Leafa soupira en se promettant delui lancer un sort de Congélation s’il se rendormait. Elle jeta uncoup d’œil à son horloge. Les chiffres vert pâle indiquaient troisheures passées.


  Jusqu’alors, elle n’était jamais restée connectée au-delà de deux heures du matin. Ce qui l’attendait à partir de là faisait partie del’inconnu. Tout en caressant les poils de Tonky, elle songea quec’était la première fois qu’elle passait la nuit à jouer.


  Imperturbable, l’étrange démon avançait à une cadence régulière. Soudain, après avoir franchi une petite colline enneigée, il s’arrêta net.


  Leafa s’approcha de la tête du démon, regarda devant lui et s’étrangla de surprise :


  — Aaaaaah !


  Il y avait un trou. Un trou interminable. Si large que l’on ne pouvait distinguer l’extrémité opposée dans la brume bleutée. Uneépaisse couche de glace recouvrait la paroi du précipice abrupt.Transparente et claire près du bord, elle s’assombrissait graduellement, passant du bleu clair au bleu marine avant de virer au noir.Même en forçant le regard, il était impossible de distinguer lefond de ce gouffre insondable.


  — Je me demande ce qui se passerait si l’on tombait là-dedans, dit Kirito d’un ton légèrement inquiet.


  — Mes données cartographiques ne me permettent pas de définir la partie basse de cette structure, annonça Yui sérieusement.


  — Wouah ! En gros, c’est un puits sans fond.


  Juste au moment où ils retournaient s’asseoir sur le dos du démon, celui-ci recommença à se mouvoir.


  Il ne va tout de même pas nous jeter dans ce trou ? s’affola intérieurement Leafa.


  Par chance, Tonky ne semblait pas si ingrat. Tout en conservant son dos à plat, il s’affaissa doucement sur lui-même pour finir parse poser sur la neige. Il poussa un petit sifflement, enroula sonmuseau et s’immobilisa pour laisser descendre se hôtes.


  Leafa et Kirito firent quelques pas sur la terre ferme avant de se retourner. Ce qu’ils avaient devant eux ne ressemblait plus à unéléphant ou une méduse. Avec ses pattes et son nez repliés souslui, il ressemblait désormais à un gros pain rond.


  — Qu’est-ce qu’il manigance, celui-là ? s’alarma le Spriggantandis que Leafa s’avançait vers le démon.


  — Hé, Tonky ! Que doit-on faire maintenant ? demanda-t-elleen tapotant doucement la fourrure grise.


  Sans réponse, elle allait taper avec un peu plus de conviction lorsqu’elle ressentit un léger changement sous sa main. Sa peauhabituellement souple et moelleuse était devenue toute dure.Craignant qu’il ne soit mort après avoir atteint son objectif, ellecolla son oreille et perçut un léger, mais régulier son grave dans sonflanc. Rassurée, elle se recula. Il était vivant et avait même récupérétous les PV perdus dans la bataille contre le colosse humanoïde.


  — En fait, il dort... Nous veillons toute la nuit, et lui, il dort...


  La jeune fille fit la moue. Elle s’apprêtait à tirer une touffe de poils avec fermeté quand elle entendit Kirito l’interpeller.


  — Hé, Leafa, regarde en haut, c’est incroyable !


  — Quoi ?


  Elle leva les yeux et découvrit un spectacle extraordinaire.


  Les racines de l’Arbre Monde, qu’ils avaient observées de loin dans le cône inversé, se trouvaient désormais juste au-dessus d’euxet enveloppaient l’énorme pilier de glace, dont le diamètre semblait approximativement aussi grand que le trou béant devant eux.En regardant attentivement, on pouvait distinguer à l’intérieur dela stalactite des coursives et des salles illuminées qui projetaientpar transparence une lumière bleue.


  — C’est vraiment incroyable... Si tout cela fait partie d’un seuldonjon, c’est certainement le plus grand d’ALO, s’extasia Leafa.


  Inconsciemment, elle tendit sa main. Malheureusement, plus de deux cents mètres la séparaient du bas du bloc gelé. Même unImp capable de voler sous terre ne pouvait atteindre cet endroit.


  — Comment faire pour y aller... ?


  Kirito n’eut pas le temps de lui répondre, Yui, installée sur son épaule s’écria :


  — Papa ! Quelqu’un approche à l’est ! Un... non... Vingt-troisjoueurs le suivent !


  Leafa retint son souffle.


  Vingt-quatre. Vu leur nombre, ça ne pouvait être qu’un groupe formé pour chasser les démons. Cela aurait dû être une bonnenouvelle, car c’était exactement le genre de troupe que les deuxégarés auraient adoré rencontrer quelque temps auparavant. Ilaurait été simple de leur expliquer la situation et de rejoindre leursrangs pour remonter à la surface en prenant l’escalier d’un desdonjons.


  Cependant, la conjoncture avait changé. Le but de ces joueurs était de...


  La jeune fille se mordit la lèvre en lorgnant l’est. Quelques secondes plus tard, grâce à son ouïe ultra-développée de Sylphe,elle discerna des bruits furtifs de pas sur la neige. Ils devaient certainement utiliser un sort de Dissimulation, car elle ne les voyaitpas.


  Elle tendit son bras pour prononcer un contre-sort, mais, au même moment, à une dizaine de mètres, l’air se déforma, semblantvibrer, et un joueur apparut.


  C’était un homme à la peau céruléenne très pâle, arborant une longue chevelure bleue. Il appartenait à coup sûr à la race desOndins. Son armure légère de couleur grise était ornée de motifsimitant les écailles de poisson, et il portait un petit arc en bandoulière sur son épaule.


  Sa tenue d’éclaireur indiquait qu’il était en charge de la détection des ennemis, mais son air dégagé ainsi que son équipement de valeur révélaient qu’il était un joueur de haut rang.


  Il s’avança d’un pas énergique et posa la question que Leafa redoutait le plus :


  — Hé vous, là, vous chassez ce démon ou pas ? dit-il en désignant Tonky roulé en boule à côté d’elle.


  Comme la jeune fille ne répondait pas, il poursuivit en prenant un ton plus hostile :


  — Si vous comptez le tuer, faites-le vite, sinon, écartez-vous !Vous êtes sur notre zone de chasse.


  À peine eut-il fini sa phrase, que plusieurs bruits de pas retentirent derrière lui. La troupe principale arrivait à son tour.


  Pourvu qu'il fasse partie d’un groupe formé de différentes races, basé dans une zone neutre...


  Le souhait de la Sylphe fut vite brisé. La vingtaine de joueurs qui marchaient dans la neige présentaient tous la même peauclaire et des cheveux cobalt. Il s’agissait clairement d’une trouped’élite d’Ondins, très certainement venue de la baie du Croissantde lune, loin à l’est, pour chasser du démon.


  Si cette compagnie avait été constituée de renégats, ils auraient pu faire preuve d’indulgence pour ce duo Sylphe-Spriggan, maisces purs Ondins n’avaient pas du tout l’air commode. Au contraire,occire ces proies faciles pouvait leur permettre d’obtenir des pointsd’honneur, car ils appartenaient à des races différentes. Leafa etKirito pouvaient même les remercier d’avoir été avertis.


  C’est peut-être peine perdue, mais il faut tenter de les convaincre. On ne peut pas les laisser tuer notre ami Tonky, songea la jeune fille en seplaçant entre le monstre et l’éclaireur.


  — Au risque d'être très impolie, j’aimerais que vous nous laissiez ce démon.


  L’homme et ses compagnons laissèrent échapper un ricanement.


  — Passe encore dans un terrain de chasse de bas niveau, mais àJötunheim, ce genre de revendications : « Cet endroit m'appartient »ou « C’est mon monstre » ne riment à rien. Si tu es là, c’est que tues suffisamment expérimentée et que tu sais parfaitement de quoije parle.


  C’était vrai. Dans la position inverse, Leafa aurait été exaspérée si quelqu’un était venu revendiquer des droits sur une zone ou unmonstre. Evidemment, en cas de combat déjà engagé, priorité étaitlaissée aux joueurs ayant amorcé l’attaque ; cependant, dans le casprésent, Tonky était juste assoupi et elle n'avait pas le droit de lesempêcher de l’affronter.


  Déçue, tête baissée, elle mordillait ses lèvres quand, devant elle, une ombre s’avança.


  C’était Kirito.


  Retenant sa respiration, elle se demanda ce qu’il allait faire. Allait-il tenter un coup de bluff comme avec le général Eugèneet les Salamandres ? Avait-il l’intention de se battre contre autantd’adversaires ?


  Non, c’eût été de la folie. S’ils étaient dans un endroit aussi difficile, ces vingt-quatre hommes étaient forcément des joueurstrès expérimentés. Un simple coup d’œil à l’armure des guerrierset au bâton scintillant des mages prouvait formellement qu’ils possédaient une force et des techniques bien au-dessus de celles desSalamandres du couloir de Lugru.


  Cependant, Kirito fit quelque chose de complètement inattendu.


  Sans tenter de prendre son épée dans son dos, il s’inclina en baissant la tête humblement.


  — Je vous en supplie, commença-t-il d’un ton grave. Son curseur est jaune, mais... ce démon est notre allié... Non, notre ami.Il nous a accompagnés ici, alors qu’il a déjà failli mourir. Nousvoudrions qu’il vive en paix.


  L’éclaireur, les yeux écarquillés, regarda le Spriggan se courber encore davantage, puis partit d’un grand éclat de rire qui se propagea à la troupe derrière lui.


  — Dis-moi, toi, tu es bien un joueur ? Tu n’es pas un PNJ, si ?


  Il tendit ses bras et secoua la tête, puis il saisit son arc élégamment décoré, sortit une flèche d’argent de son carquois et l’encocha.


  — Désolé, mais nous ne sommes pas là pour nous amuser. Il ya peu, on a tous failli se faire buter par un grand démon. Je viensjuste de remettre mon groupe sur pied après avoir lutté pour récupérer les Remain Lights, alors si une proie facile se présente, jene veux pas la rater. Bon... je vous laisse dix secondes pour vousécarter... après, je ferai comme si vous n’étiez pas là. Mages, lancezvos sorts de Soutien ! ordonna-t-il en bougeant sa main.


  À ces mots, les mages commencèrent leurs incantations. Tour à tour, des effets multicolores émergeaient et venaient envelopper lessoldats, leur permettant ainsi d’augmenter leurs capacités.


  — 10...9...8...


  Le compte à rebours résonna crûment à travers les chants magiques. Leafa, tremblante, serra les poings si fort que ses articulations craquèrent sous la pression.


  — Allons-nous-en, Kirito, articula-t-elle d’une voix rauque.


  — Oui... murmura-t-il, résigné, en tournant les talons.


  Ils commencèrent à s’éloigner vers l’ouest en longeant le bord du précipice tandis que l’homme Ondin continuait son décompte.


  — 3...2... 1... Attaquez !


  Ils entendirent l’ordre froid et cruel qui précéda l’offensive.


  Au fracas des projections magiques s’ajouta le cliquetis métallique des armures des soldats soudés les uns aux autres.


  Le sol se mit à trembler sous l’effet des fracassantes explosions, et un souffle chaud fit ondoyer violemment la queue de cheval dela jeune Sylphe.


  Après s’être éloignés d’une trentaine de pas, Leafa et Kirito se retournèrent pour apercevoir les guerriers fondre les uns après lesautres sur Tonky et le frapper à coups d’épées, de haches ou delances. Des lumières intenses luisaient, et les bruits sourds desimpacts résonnaient de façon sinistre. Malgré sa robuste défense,les assauts vigoureux des soldats commençaient à avoir raison desPV du démon qui se réduisaient à vue d’œil. Les huit combattants s’acharnèrent encore quelques secondes, puis reculèrent pourpermettre aux mages de lancer une nouvelle offensive magique,rejoints bientôt par les archers et leurs terribles flèches.


  Le corps du petit monstre, qui, même recroquevillé, dépassait les quatre mètres de haut, absorbait toutes les explosions. Toutà coup, un geyser de feu s’éleva, carbonisant ses poils soyeux.Instantanément, il perdit 10 % de PV. Un mugissement aigus’éleva à travers les détonations.


  Il s’agissait à n’en pas douter des cris de Tonky, mais bien plus faibles que lorsqu’il se faisait rudoyer par le démon aux troisvisages.


  Incapable d’en supporter davantage, Leafa détourna les yeux et ce qu’elle vit lui vrilla le cœur.


  Kirito se tenait immobile les poings serrés. La jolie tête de Yui dépassait de la poche poitrine du garçon, ses doigts gracilesagrippés au rebord, et de grosses larmes roulaient sur son visagedéformé par la détresse.


  Devant le spectacle de la petite fée secouée de sanglots, Leafa étouffa un cri. Bientôt, elle sentit quelque chose de chaud lui brûler les yeux.
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  Si ces Ondins n’avaient été qu’un groupe de PK impitoyables, elle aurait eu une bonne raison de les haïr et de vouloir vengerla mort de Tonky. Mais ils n’étaient qu’une bande de joueurs deMMO usant de leur droit légitime. Terrasser des monstres pourrécolter argent et points d’expérience était le principal objectif dujeu, et ce depuis l’apparition des premiers RPG de plateau prèsd’un demi-siècle auparavant. Les règles n’avaient jamais changé,même avec l’arrivée de cette forme évoluée d'immersion complète.Les principes qui régissaient le monde d’ALO ne permettaientdonc pas à Leafa de s’opposer aux Ondins.


  Néanmoins, qu’est-ce qui leur interdisait de protéger ce compagnon de voyage, leur ami, même si c’était un monstre ? À quoi servaient ces normes si l’on ne pouvait pas dire : « Ne le tuez pas,c’est notre ami » ?


  Elle était convaincue que dans ce monde une certaine liberté d’esprit existait, que l’on pouvait y montrer des sentiments impossibles à exprimer dans la réalité.


  En vérité, plus les joueurs renforçaient leur statut et obtenaient des équipements rares pour gagner en puissance, plus ils augmentaient le poids de leurs contraintes. Un joug qui entravait leursailes irrémédiablement. A l’époque où ils étaient encore débutants,ces mêmes Ondins débarqués fraîchement dans ce monde avaientcertainement posé un regard amusé et attendri sur ces monstresnon agressifs et hésité à les tuer.


  Une douleur lancinante la parcourait tandis que résonnaient dans ses oreilles le bruit des attaques répétées et les cris s’affaiblissant du pauvre Tonky, dont la barre de vie avait diminué de moitié.Plus que deux minutes, non, à peine soixante secondes...


  — Kirito...


  — Leafa...


  Ils s’apostrophèrent mutuellement au même moment.


  La jeune fille planta ses yeux dans ceux du Spriggan.


  — Je... Je vais l’aider.


  — Moi aussi.


  Elle voulut lui dire qu’il devait se rendre à Alne, mais elle se ravisa en hochant la tête. Elle se doutait qu’en se jetant à corpsperdu dans ce combat contre tous ces Ondins, ils ne tiendraientpas plus de dix secondes, mais, tout comme Kirito, elle n’était pasde ceux qui restent sans réagir. Ils avaient sauvé Tonky des griffesd’un démon et lui les avait aidés en contrepartie. Même s’il n’existait que grâce à quelques lignes de code enregistrées dans un coinde serveur, ils ne pouvaient se résoudre à regarder mourir celui àqui il avait donné un nom, qui était leur ami. Sinon, à quoi bonjouer à un VRMMO ?


  — Tu sais, je t’aiderai encore tout à l’heure... Une fois de retourà Swylvane, je t’aiderai à rejoindre Alne, dit-elle prestement.


  — J’y compte bien, lança-t-il en posant la main sur la poignéede son épée. Yui, surtout reste bien cachée !


  — Oui, d’accord. Bonne chance à vous deux.


  Dès que la petite Pixie, le visage baigné de larmes, fut retournée se mettre à l’abri au fond de la poche, les jeunes gens dégainèrentleurs armes. Au son du frottement des épées sur les fourreaux, l’undes mages à l’extrémité du bataillon leur jeta un regard suspicieux.


  Un simple coup d’œil complice suffit à Kirito et Leafa pour accorder leurs pensées : il fallait viser en priorité ces mages à lafaible capacité défensive. Ils s’élancèrent en même temps, soulevant la neige et faisant trembler l’air dans leur course.


  En un temps record, la Sylphe atteignit sa cible et brandit ostensiblement sa longue épée verte au-dessus de sa tête.


  — Aaaaaaah !


  Son cri précéda le bruit d’un coup net et puissant. Dans un éclair vert, la lame toucha l’épaule du mage à gauche de l’arrière-garde, mais, malgré la force de la frappe, les dommages nefurent pas importants. A l’évidence, la robe bleu clair dont il étaitéquipé le protégeait considérablement, car sa barre de PV ne seréduisit que d’un tiers.


  Alors qu’il levait son bâton en riposte, un flash noir trancha son corps, suivi quelques instants plus tard de la déflagration de l’ondede choc. L’épée de Kirito lancée à une vitesse prodigieuse venait delui enlever encore 40 % de points de vie. Sans pitié, Leafa assénaalors sa combinaison de coups de côté, de face puis encore de côté,lui ôtant à chaque fois 10 % de PV jusqu’à l’impact final, qui le fitdisparaître dans une colonne d’eau bleue.


  La Sylphe frôla la Remain Light qui flottait dans l’air et s’achemina vers son prochain adversaire.


  Les autres mages, concentrés sur leurs attaques, parurent enfin remarquer qu’il se passait quelque chose d’anormal. Déconcerté,l’un d’eux s’écria :


  — Avez-vous perdu l’esprit ?


  — Crois ce que tu veux ! répliqua Leafa en envoyant valser laneige sous ses pieds.


  La réaction de ces Ondins d’élite ne se fit pas attendre. Les mages interrompirent leurs incantations destinées au démon etse dépêchèrent de leur lancer des sorts d'Attaque à courte distance.Mais Leafa et Kirito bénéficiaient d’une vitesse légèrement supérieure. Utilisant leur deuxième cible comme bouclier, ils poursuivirent leurs techniques d'Épées croisées tandis que les autres magesenvoyaient des sortilèges dont la majorité, lancée en ligne droite,s’évanouissaient loin derrière, effleurant à peine au passage lesvêtements des deux défenseurs du démon.


  Tout en grimaçant, Leafa évita lestement les quelques sorts à Tête chercheuse mêlés aux autres. Elle élimina le second mage d’une terrible frappe, alors que le Spriggan se ruait sur sa prochaine victime.


  L’énorme épée, presque aussi haute que lui, brandie au-dessus de sa tête, Kirito arrêta soudain sa course. Une flèche argentéevenait de se ficher dans son épaule. A mi-distance, l’éclaireur commençait à en encocher une nouvelle. Stoïque, il appela ses compagnons d’une voix forte :


  — Guerriers, venez ici ! Les mages sont attaqués !


  La deuxième flèche décochée laissa derrière elle une traînée (l’argent, comme une comète, et se dirigea en sifflant vers le cœurde la jeune fille. Pas assez rapide pour l’esquiver, elle l’interceptaavec son bras, et, tandis que retentissait le son sourd de l’impact, sabarre de PV baissa de 10 %. Leafa chancelait sous le choc quandun jet à haute pression, semblable à un laser, lui transperça lajambe droite. Bien sûr, elle ne ressentait pas la douleur, mais unetorpeur désagréable la fit se crisper.


  Avisant Kirito, qui venait de réduire de moitié les points de vie d’un troisième mage, se faire engloutir sous une avalanche deglace, elle se précipita pour le secourir. Elle remarqua alors queles mages se regroupaient, prêts à envoyer une attaque magiquede grande ampleur. Au même moment, les assaillants de Tonkydélaissèrent leur cible et foncèrent vers eux avec un regard étincelant de colère.


  On aura fait tout ce qu’on aura pu...


  Cinquante secondes s’étaient écoulées depuis le début du combat. Face à autant d’adversaires, ils avaient lutté du mieux qu’ils avaient pu. Tonky le comprendrait.


  Leafa, résignée, ferma les yeux et posa sa tête sur l’épaule de Kirito, attendant le coup d’épée, la flèche ou le sort qui anéantiraient ses PV.


  Au lieu de ça, un puissant mugissement aigu retentit. Si aigu qu’il dépassait de plusieurs dizaines de milliers de fois le son d’uneflûte à bec. L’air glacial vibra. Le cri, poussé sans nul doute par lepetit démon, se répercutait contre les montagnes enneigées, auloin, et ne ressemblait plus du tout aux gémissements qu’il lançaitjusque-là.


  Voilà... C'est la fin... songea Leafa en regardant en haut de la colline.


  Sur le corps de Tonky, elle aperçut les entailles profondes en forme d’ellipses qui s’élargissaient en se rejoignant.


  — Ah, gémit-elle, s’attendant à voir s’écouler le sang noir etluisant de ces balafres.


  Mais... aucun liquide ne gicla. À la place, une aveuglante lumière immaculée explosa en crépitant et vint envelopper lesguerriers, les mages et les archers Ondins, annihilant d’un couples sorts d’Attaque et de Soutien en cours d’accomplissement.


  Un sort de désenchantement général !


  Une aptitude spéciale, que seuls les Boss importants possédaient, car elle était trop puissante pour un démon de bas niveau. Sans trop comprendre ce qui se passait, Leafa, Kirito et les vingt-deux Ondins se figèrent, leur regard concentré sur Tonky. Soudain,la vive lumière explosa sans bruit. Ou plutôt, ce fut la carapaceépaisse et dure du démon qui s’ouvrit, laissant jaillir un vortexlumineux se dressant si haut, qu’ils durent lever les yeux pour enapercevoir le sommet.


  Tout en continuant à tourner sur elle-même, la tornade se déploya, faisant apparaître huit rais de lumière ; quatre ailes rayonnantes disposées de chaque côté du corps du monstre.


  — Tonky... murmura Leafa.


  Comme s’il l’avait entendue, il souleva sa tête d’éléphant, leva son long nez et déplia ses oreilles.


  — Rrrruuuuu ! glapit le démon qui ne ressemblait plus vraiment à une méduse, avant de faire claquer ses ailes et de s’éleverau-dessus du sol.


  Sa morphologie avait changé. Son corps s’était affiné et les vingt pattes qui pendaient sous son ventre ne ressemblaient plus à destentacules griffus, mais s’apparentaient à des tiges végétales ballantes. Sa barre de PV, dont il ne restait que 10 % peu de tempsauparavant, était désormais à son maximum.


  Parvenu à une dizaine de mètres en l’air, il s’immobilisa, puis subitement sa couleur vira au bleu éclatant.


  — Hum... C’est pas bon... chuchota Kirito en empoignantLeafa et en la plaquant sur la neige.


  À peine furent-ils allongés par terre que chacune de ses pattes libéra des éclairs violents qui vinrent frapper le sol les uns aprèsles autres.


  Sans avoir le temps de crier, certains Ondins, touchés de plein fouet, furent pulvérisés. A part quelques soldats résistants, la plupart des avatars de mages et d’archers avaient disparu dans l’explosion.


  — Repli au bas de la colline ! Formation serrée pour les soinset le soutien ! hurla l’éclaireur en se relevant.


  Aussitôt, les hommes restants, obéissant à l’ordre, se mirent à dévaler la pente. Dans un cliquetis métallique, ils formèrent unmur de boucliers pour les mages qui entamaient leurs incantations.


  Cependant, Tonky, illuminé à présent d’une lueur parfaitement blanche, les suivit en glissant dans les airs.


  Des anneaux de lumière neutralisateurs de magie dégringolèrent sur eux et transformèrent en fumée les sorts sur le point d’être lancés.


  — Merde ! ragea le leader énervé.


  Il brandit sa main vers le ciel et décocha plusieurs flèches, créant ainsi un écran de brume sombre et opaque qui dissimulait son groupe.


  — Retraite ! Retraite ! ordonna-t-il immédiatement.


  Profitant de cette couverture temporaire, les Ondins se mirent à courir à toute allure sans se retourner. Leafa, qui pouvait les apercevoir de l’endroit où elle se trouvait, les vit disparaître au loinderrière une crête.


  Bien qu’il soit apte à les poursuivre aisément en volant, Tonky se contenta de pousser un cri de victoire et de tourbillonner surlui-même. Il voleta ensuite vers la Sylphe et le Spriggan et s’immobilisa au-dessus d’eux. Six yeux noirs et ronds les regardaientfixement.


  — Euh... Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Kiritotandis que Leafa se souvenait d’avoir déjà entendu cette question.


  Comme pour lui répondre, le démon allongea son nez et l’enroula autour des jeunes gens avant de les soulever du sol.


  Évidemment ! songèrent-ils à l’unisson en devinant les intentions de leur ami.


  Au même instant, ils furent projetés sur son dos et atterrirent lourdement sur leurs fesses. Ils se dévisagèrent en rengainant leurépée d’un même mouvement. Leafa laissa courir ses doigts dansles poils blancs qui lui parurent plus longs et plus souples qu’avant.


  — Je suis heureux que tu aies survécu, Tonky ! déclara Kirito.


  A ces mots, Yui émergea de sa cachette de tissu en battant des mains joyeusement.


  — Oui, c’est une très bonne nouvelle, s’écria la petite fée. Pleinde bonnes choses vont t’arriver !


  — Espérons-le, soupira le Spriggan en regardant vers le hautet le bas.


  Tonky semblait savoir où il voulait aller. S’il choisissait le fond du cratère, cela poserait quelques problèmes. Par chance, après avoir émis un petit cri, il s’élança vers les racines de l’Arbre Monde.


  À chaque battement de ses ailes duveteuses, l’immense démon s’élevait un peu plus. Bientôt, sous leurs yeux ébahis s’étala le vastemonde de Jotunheim.


  — Oooh ! s’extasia Leafa en découvrant cet inquiétant etmagnifique univers glacé, impossible à survoler en temps normal.


  Machinalement, elle voulut récupérer son item appareil photo, mais se ravisa au dernier moment. On pouvait facilement sauvegarder une capture d’écran d’un beau paysage, mais commentimmortaliser tous les sentiments complexes qui la submergeaient :la tristesse, la joie, la liberté et la mélancolie ?


  Étrangement, à l’instant où elle réfléchissait à tout cela, Tonky réduisit sa vitesse, vira légèrement, puis agita de nouveau vigoureusement les ailes.


  L’instant d’après, quelque chose attira son attention au loin. Un cône de glace bleuté, couvert de tubes noirs l’enserrant comme unfilet... Les racines de l’Arbre Monde.


  L’énorme pilier givré devait mesurer près de deux cents mètres. Comme ils l’avaient deviné depuis le sol, ce donjon de glace sedivisait à l’intérieur en plusieurs étages.


  Silencieuse, Leafa l’explora du regard et remarqua une vive lueur tout en bas, à l’endroit le plus pointu du bloc. Elle se concentra,mais, même en plissant les yeux, elle ne voyait pas clairement dequoi il s’agissait. Inconsciemment, elle leva sa main et prononçaun sort. Une boule d’eau en jaillit et gela instantanément en prenant la forme d’un cristal plat.


  — Qu’est-ce que c’est ? lui demanda Kirito.


  — Un glacéidoscope pour voir à distance. Regarde, au bout dela stalactite, il y a quelque chose qui scintille.


  Tout en disant cela, elle colla sa joue à celle du garçon pour regarder ensemble à travers la lentille. La lueur vacillante se stabilisa doucement pour finir par laisser apparaître une image nette.


  — Wouaaah ! s’écria Leafa en identifiant la véritable nature dela lumière ambrée.


  A l’extrémité de la concrétion gelée était enfermée une terriblement belle longue épée dorée, si pure qu’elle semblait transparente. A en juger par l’effet phosphorescent, on pouvait dire sans se tromper qu’elle faisait partie des Armes légendaires.


  Leafa l’avait reconnue bien avant de voir ce détail.


  — C’est... c’est l'Epée sacrée Excalibur. Je l’ai déjà vue en photosur le site officiel d’ALO... C’est la seule arme à surpasser l'Épéedémoniaque de Gram du général Eugène... C’est la plus puissante.Personne ne savait où elle se trouvait.


  En entendant les explications de la jeune fille, Kirito déglutit fébrilement.


  — La plus puissante... répéta-t-il.


  Au-dessus de l’épée scellée, ils pouvaient apercevoir un escalier en colimaçon qui paraissait relié au donjon intérieur. Donc, il suffisait de se rendre dans ce donjon pour s’emparer de l’armesecrète unique.


  Muets, ils fixaient le point lumineux tandis que Tonky poursuivait sa montée en spirale, puis Leafa se détourna de l’épée et leva les yeux. Deux choses attirèrent son regard. En premier, unbalcon qui dépassait du bloc de glace, comme une plateforme. Sile démon poursuivait cette trajectoire, ils l’effleureraient bientôt etils pourraient en profiter pour sauter dessus.


  Ensuite, tout en haut, elle entrevit un escalier incrusté dans une des racines pendantes. Il semblait traverser la voûte et remonter jusqu’à la surface. C’était sans nul doute le chemin de sortiepour ALfheim ; cependant, le balcon et l’escalier n’avaient aucuneconnexion. S’ils rejoignaient la plateforme et tentaient de récupérer Y Epée sacrée, ils n’auraient par la suite aucun moyen de rallier ces marches.


  Kirito, qui semblait soumis à la même problématique, faisait osciller son regard d’un point à l’autre. Le balcon s’approchait àgrande vitesse. Il fallait prendre une décision dans les vingt... non,dans les dix secondes.


  Près de la petite loggia, Tonky ralentit comme pour leur permettre de s’élancer. L’instinct de joueurs de VRMMO les incitait à céder à l’appel de l’aventure, mais quelque chose les retint, et ilsrestèrent sagement sur le dos du démon et se lancèrent un regardentendu.


  — Nous reviendrons avec un groupe de compagnons, promitLeafa.


  — Oui. Cet endroit doit sûrement être le donjon le plus difficilede ce monde. Nous n’aurions aucune chance de le traverser à deux.


  — Pas de regret, alors ! s’exclama la jeune Sylphe, provoquantleur éclat de rire.


  Tandis qu’ils poursuivaient leur ascension, ils aperçurent, dans une entrée carrée de la forteresse de glace, l’ombre lugubre d’undémon ressemblant étrangement à celui qui avait attaqué Tonky.C’était le même type de colosse, mais il paraissait encore plus fortet plus terrifiant. Peut-être que les monstres un peu différents,comme leur ami, avaient pour mission de transporter les joueurs,et que les géants humanoïdes tentaient de les en empêcher en lestuant avant qu’ils ne se transforment.


  Si Leafa et Kirito étaient partis avec un groupe d’irréductibles chasseurs, ils n’auraient jamais pensé à épargner un des démons, etl’incroyable amitié qui les liait désormais à Tonky n’aurait jamaisvu le jour.


  Alors que la jeune fille était plongée dans ses pensées, songeant encore à tout ce qu’ils venaient de vivre, le joli démon s’approchait doucement de la voûte où l’escalier se détachait nettement.


  Il poussa un cri, déploya ses ailes pour ralentir et atterrit délicatement. Après coup, il allongea son nez puis l’enroula autour des racines, près des marches, donnant ainsi à ses hôtes la possibilitéde descendre. Leafa considéra l’escalier un instant, se leva et, dansun mouvement naturel, attrapa la main de Kirito pour sauter surla première marche.


  Tonky s’ébroua comme pour s’assurer qu’il ne portait plus rien sur son dos, puis il décolla légèrement. Au moment où il allaitpartir, Leafa posa fermement ses mains sur le bout de la trompe.


  — Nous reviendrons, Tonky. Prends bien soin de toi et méfie-toi des autres démons, murmura-t-elle avant de relâcher ses doigts.


  Kirito imita la jeune fille. Il serra le bout du nez du monstre volant tandis que Yui se contentait de saisir une touffe de la doucefourrure dans sa petite main.


  — Nous aurons beaucoup de choses à nous raconter, monsieurTonky, déclara la Pixie, tout sourire.


  Le démon lui répondit par un cri, se détourna et s’élança vers le sol à une vitesse vertigineuse. Ses ailes repliées scintillèrent unedernière fois, puis il disparut dans l’obscurité de Jötunheim.


  Désormais, il aurait la possibilité de voler librement, à l’abri de toute attaque. Leafa était même convaincue que, si un jour ilsrevenaient dans ce monde, il leur suffirait de l’appeler pour qu’ilrevienne les chercher pour les transporter à nouveau sur son dos.


  Elle essuya une larme avant de sourire à Kirito lorsqu’elle croisa son regard.


  — Allez, allons-y ! Je suis sûre qu’Alne se trouve au-dessus denous ! lança-t-elle joyeusement.


  — Bon, c’est la dernière ligne droite, annonça le Spriggan ens’étirant. Ah, au fait, Leafa, une fois là-haut, on garde le secret surl'Epée sacrée, d’accord ?


  — Ab là, là, tu viens de tout gâcher par cette phrase, toi ! répondit-elle en lui donnant une tape sur l'épaule et en l’entraînant sur l’escalier en colimaçon, sculpté dans la racine.


  Il ne leur avait fallu que trois minutes pour dévaler l’intérieur du gros ver alors que le voyage vers la sortie leur parut beaucoupplus long. Ils cessèrent d’ailleurs bien vite de compter les marchesqu’ils gravissaient une à une à la lueur des champignons phosphorescents. Au bout d’une dizaine de minutes, ils distinguèrentenfin un mince rai de lumière au-dessus d’eux.


  Ils se regardèrent, puis s’élancèrent ensemble en grimpant deux à deux les dernières marches libératrices et foncèrent à traversun creux dans l’arbre. Emportés par leur élan, ils déboulèrent surune terrasse en pierre recouverte de mousse et retombèrent surleur séant. Ils soulevèrent doucement leurs paupières. Devant leursyeux ébahis s’étalait le splendide spectacle nocturne d’une ville àplusieurs étages.


  Semblables à des édifices antiques, les bâtiments en pierre paraissaient se démultiplier et s’étendre dans toutes les directions.Des feux jaunes, des lumières magiques bleues et des lampesminérales roses luisaient partout comme si la cité avait été saupoudrée de poussière d’étoiles. Parmi les badauds qui allaient etvenaient, les neuf races de fées étaient représentées avec égalité.


  Sortis de leur stupeur, ils levèrent les yeux. Dans le ciel nocturne bleu nuit se détachait une ombre en forme d’arbre.


  — L’Arbre Monde... murmura Leafa avant de se tourner versKirito. Plus de doute, nous sommes à Alne, au centre d’ALfheim.La plus grande ville de ce monde.


  — Oui... Nous y sommes enfin arrivés... acquiesça-t-il.


  — Wouah ! s’enthousiasma Yui en dégageant sa tête de la pochedu garçon. C’est la première fois que je viens dans un endroit aussipeuplé !


  Leafa elle-même n’aurait jamais imaginé voir autant de joueurs quitter leur territoire d’origine pour venir vivre leur aventure en toute liberté.


  Assis sur le rebord d’une terrasse, ils profitaient un peu de l’ambiance animée de la grande cité, lorsqu’un son grave et appuyé d’orgue retentit soudain et les tira de leur rêverie. Une voix doucede femme leur annonça qu’à partir de quatre heures du matin leserveur fermerait pour cause de maintenance hebdomadaire.


  C’était la première fois que Leafa entendait ce message, car elle n’était jamais restée connectée aussi longtemps.


  Eh bien, je vis beaucoup de premières fois, depuis hier, songea-t-elle en balançant ses jambes en avant pour se lever.


  — Allons dans une auberge pour nous déconnecter, puisqu’onne peut plus continuer à jouer.


  Kirito opina et se redressa à son tour.


  — La maintenance va durer jusqu’à quand ?


  — Jusqu’à quinze heures.


  — Hum, bon...


  Il baissa la tête avant de la relever subitement vers le ciel.


  Très haut au-dessus d’eux s’étendaient les branches de l’Arbre Monde dans toutes les directions.


  En voyant les yeux noirs de son compagnon se plisser et ses lèvres bouger, Leafa se remémora la raison pour laquelle il étaitvenu dans ALfheim.


  Il devait trouver une personne au sommet de l’arbre.


  De qui s'agit-il ? Si ce n’est pas un PNJ de quête, c'est peut-être un membre du staff d’administration, ou bien...


  Kirito ne lui laissa pas le temps de spéculer davantage.


  — Trouvons-nous une petite piaule, dit-il en reprenant son airhabituel. Je n’ai plus beaucoup de sous, alors je préférerais éviterles palaces.


  — Ha ha ! Si tu n’avais pas donné toute ta fortune à Sakuya pour frimer, tu aurais encore de quoi te loger !
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  Leafa, de nouveau souriante, s’adressa à Yui :


  — Tu as entendu ton papa, peux-tu nous dire s’il y a uneauberge bon marché dans les environs ?


  Bizarrement, la petite Pixie avait gardé les yeux fixés sur l’Arbre Monde. Elle sourit pourtant et répondit aussitôt :


  — Oui, en descendant par là, il y a un endroit où l’on peut dormir pour une bouchée de pain.


  — Pour une bouchée de pain... murmura Leafa, perplexe.


  Sans tenir compte de son hésitation, Kirito se mit en marche, bientôt suivi de la jeune fille.


  Étant donné qu’elle n’avait jamais veillé aussi tard, elle aurait dû se sentir épuisée, mais un certain trouble la poussa à regarder unenouvelle fois vers les branches gigantesques.


  Cependant, elle ne distinguait rien au milieu du feuillage touffu de cet arbre qui se perdait dans le ciel nocturne.


  


  CHAPITRE 6


  


  


  Asuna Yuki / Asuna était doublement prisonnière depuis janvier 2025.


  Son premier cachot était une cage dorée. Cette volière à échelle humaine, bien que jolie et luxueuse, s’avérait inviolable quel quesoit le moyen utilisé pour tenter de l’ouvrir. Les barreaux d’un centimètre d’épaisseur n’étaient pas fabriqués en métal, mais constitués de données numériques qui formaient un objet virtuel en 3D.Configurée comme une chose indestructible, même une masse nepouvait l’égratigner.


  La deuxième séquestration, pour Asuna, était l’emprisonnement de sa conscience dans un monde virtuel.


  Ce monde appelé ALfheim Online était aussi connu sous l’abréviation « ALO ». C’était un RPG, fonctionnant sur un réseauvirtuel, administré par l’entreprise RECT Progress. Il faisait partiede ces jeux que l’on nommait désormais des VRMMO.


  ALO fonctionnait comme un jeu en réseau banal, et plusieurs dizaines de milliers de joueurs réguliers payaient un abonnementpour en profiter. Cependant, derrière ce divertissement se cachaitun projet à grande échelle, aussi illégal qu’inhumain, issu de l’esprit fou d’un seul homme.


  Tout le système d’exploitation d’ALO n’était en fait qu’une copie de Sword Art Online, le MMO qui avait secoué et fait frissonner le Japon de 2022 à 2024.


  Argus, la société de développement, avait piégé dix mille personnes — des hommes et des femmes de tout âge — dans le monde virtuel de SAO, où 40 % d’entre elles avaient trouvé la mort. Suiteà ce sinistre épisode, la firme avait fait faillite, mais la gestiondes serveurs avait été confiée au département de recherches destechniques d'immersion complète de l’entreprise de composés électroniques RECT. L’homme en charge de cette division ne s’étaitpas contenté de gérer la filiale, mais avait kidnappé l’esprit de troiscents joueurs de SAO, qui auraient dû être libérés une fois ce jeude mort achevé.


  Son objectif était d’utiliser le cerveau de ces captifs pour des expériences sur les émotions et sur la mémoire.


  Il avait donc aussi enfermé l’esprit d’Asuna dans ALO. L’avatar de la jeune fille était séquestré dans une immense cage suspendueen haut de l’Arbre Monde au centre d’ALfheim. La branche surlaquelle elle reposait était si haute qu’aucun joueur ne pouvait yaccéder. L’homme la maintenait ainsi plongée dans le coma, dansle monde réel, pour réaliser son rêve de l’épouser et de devenir, parce biais, le successeur du père d’Asuna, Shôzô Yuki, l’actuel PDGde RECT.


  Deux mois après la conclusion de l’incident SAO, il semblait proche d’atteindre ses desseins.


  Cet homme s’appelait Nobuyuki Sugô, aussi connu sous le nom d’Obéron, le roi des fées, souverain du monde d’ALfheim.


  Utilisant le code secret âprement obtenu, Asuna ouvrit la porte de la cage, fit un premier pas au-dehors, puis avança prudemmentsur le chemin en regardant le soleil couchant à l’horizon.


  La route, taillée dans une épaisse branche, serpentait vers le tronc de l’énorme Arbre Monde. Les branches plus petites, quiformaient une rambarde naturelle, lui donnaient un air fantastique, et tous les objets préconfigurés, comme les oiseaux ou lespetits animaux apparaissant de temps en temps, prouvaient quel’on était à l’intérieur d’un jeu.


  Consciente qu’elle pouvait se retrouver nez à nez avec des monstres, Asuna avançait prudemment. Elle arriva bientôt devantun rideau de feuillage, qui dissimulait l’énorme mur que représentait le tronc du végétal. À cet endroit, un trou formait une entréesombre dans laquelle se prolongeait le chemin. Elle s’approcha àpas feutrés de l’orifice ovale, qui imitait fidèlement une inclusionnaturelle, et aperçut une porte rectangulaire visiblement artificielle.Un panneau tactile faisait office de poignée. Tout en espérant qu’ilne soit pas verrouillé, elle le toucha du bout des doigts.


  Sans un bruit, la porte coulissa sur la droite. Asuna vérifia qu’il n’y avait personne, puis se faufila à l’intérieur en retenant sonsouffle.


  C’était un long couloir, composé de panneaux blanc cassé, qui avait l’air de s’enfoncer profondément. De temps en temps, deslampes diffusaient une faible lumière orangée se reflétant sur lesparois.


  Contrairement au sentier qui l’avait menée jusque-là et le long duquel elle avait pu contempler toute la beauté d’un arbre artificiel, ici, aucun objet ne venait embellir cette construction rudimentaire et dépouillée de tout ornement.


  C’était comme si on avait métamorphosé l’univers du jeu en bibliothèque de bureau. Le sol froid sous ses pieds nus la glaçajusqu’aux os et lui fit prendre conscience qu’elle avait pénétré enterritoire ennemi. Elle se mordit les lèvres.


  Nobuyuki Sugô souffrait d’une forme de folie différente de celle d’Akihiko Kayaba.


  En tant qu’employé de l’entreprise, il avait utilisé sa position pour planifier l’emprisonnement de trois cents joueurs de SAO,à la seule fin de les utiliser comme cobayes pour de dangereusesexpériences. Toutes ses actions trouvaient racine dans ses désirsobsessionnels. Ce qu’il avait ne lui suffisait pas, il voulait toujoursdavantage. Asuna, qui le connaissait depuis qu’elle était petite, lesavait plus que n’importe qui.


  Sugô contrôlait déjà une partie d’Asuna et se réjouissait de l’avoir bientôt tout à lui.


  Mais Asuna avait feint, elle avait anticipé et elle s’était enfuie.


  S’il apprenait qu’elle s’était échappée de sa cage, il entrerait dans une grande colère. Alors que jusqu’à ce jour il s’était contenté del’humilier, il n’hésiterait plus désormais à se livrer sur elle à toutessortes d’expériences insensées. À cette idée, Asuna sentit sesjambes se dérober sous elle. Si elle renonçait et retournait dans saprison, elle perdrait contre lui. A sa place, Kirito n’abandonneraitpas, même si aucune épée n’armait son bras.


  Elle tendit le cou en avant pour scruter le corridor et réussit à bouger sa jambe aussi lourde que du plomb. Elle savait qu’enfaisant le premier pas elle ne s’arrêterait plus.


  Le couloir semblait interminable. Sur les panneaux, aucune marque ou aucun joint ne lui indiquaient si elle progressait vraiment. Se fiant uniquement aux lumières orange du plafond, ellecontinua d’avancer. Quand finalement une autre porte apparut en face d’elle, elle poussa un soupir de soulagement. Elle était identique en tous points à la précédente. Asuna toucha avec précaution le panneau qui coulissa silencieusement.


  Un même grand couloir s’étendait cette fois-ci à gauche et à droite. Un peu découragée, elle s’avança. Dès qu’elle eut franchile seuil, la porte se referma automatiquement et se fondit dans lemur sans laisser de trace. Asuna tenta de presser ici et là pour laretrouver, mais en vain. Elle haussa les épaules et choisit d’oublierle panneau. De toute façon, elle n’avait pas l’intention de fairemarche arrière.


  Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. Désormais, le couloir semblait suivre un sillon sinueux. Après avoir réfléchi un instant, elle choisit de se diriger vers la droite. Tout en cheminant à petitspas légers, elle commençait à se demander si elle n’était pas entrain de tourner en rond, lorsqu’elle distingua quelque chose quiressemblait à un poster collé sur le mur gris clair qu’elle longeait.Elle s’approcha rapidement et découvrit qu’il s’agissait d’un plandu lieu. Elle l’observa avec attention.


  Dans la partie supérieure rectangulaire était inscrit l’intitulé dans une police sobre : « Plan du laboratoire, Étage C’». En dessous figurait une simple carte. Trois étages circulaires se succédaient. Asuna semblait se trouver dans un passage périphériqueplus haut, et le couloir droit qu’elle avait emprunté depuis la cagen’était même pas indiqué. En revanche, plusieurs pièces se dégageaient dans les étages inférieurs A et B : « Salle de lecture desdonnées », « Salle de contrôle » ou même « Salle de repos ».


  Apparemment, les déplacements entre les étages s’effectuaient grâce à un ascenseur situé en haut du corridor circulaire. Une ligneverticale reliait les trois niveaux et s’enfonçait encore plus bas. Enétudiant le trajet de l’ascenseur, Asuna remarqua dans la partieinférieure une salle rectangulaire. Un frisson la parcourut en lisant sa qualification : « Laboratoire d’expérimentation ».


  — Expérimentation...


  Ce mot qu’elle prononça d’une voix faible lui laissa un goût amer dans la bouche.


  Il devait s’agir sans aucun doute possible du laboratoire illicite de Sugô. Réaliser des expériences à l’intérieur d’un monde virtuellui permettait de les cacher plus aisément à l’entreprise. S’il sesentait menacé, il lui suffirait d’effacer toutes les preuves d’uneseule pression de doigt.


  Le seul mot « expérimentation » dévoilait la nature de ces installations ; cela concernait les anciens joueurs de SAO capturés par cet homme qui maintenait leur conscience dans cette salle sousune forme quelconque.


  Asuna contempla un instant le plan, puis reprit sa progression d’un pas rapide dans le couloir circulaire. Au bout d’un moment,elle arriva devant une nouvelle porte coulissante dépourvue d’ornements. Sur le mur juste à côté était installé un triangle inversé.Elle prit une grande inspiration et appuya dessus.


  Le vantail s’ouvrit sur une petite pièce rectangulaire dans laquelle elle pénétra. En se retournant, elle repéra un panneaude contrôle similaire à ceux de la réalité, composé de quatre boutons alignés. Un peu hésitante, elle pressa le dernier et, aussitôt,une sensation de descente enveloppa son corps. Elle plongeaitsans bruit dans les profondeurs de l’arbre virtuel, quand soudainelle perçut la sensation fictive d’une décélération. Là où l’instant d’avant il n’y avait rien, un interstice se dessina et s’écarta dechaque côté.


  Tout doucement, Asuna posa un pied hors de l’ascenseur pour se retrouver encore une fois dans un couloir tout aussi rectiligneet dépouillé que le premier qu’elle avait emprunté. Après s’êtreassurée qu’elle était seule, elle se remit en route.


  Elle n’appréciait pas du tout la robe légère qu’Obéron l’obligeait à porter, mais être pieds nus lui servait beaucoup dans cette situation. Avec des chaussures, un effet sonore aurait accompagnéchacun de ses pas et aurait été difficilement camouflable.


  Dans SAO, elle n’hésitait pas à se déchausser — au risque d’amoindrir ses capacités défensives — pour attaquer les monstressans être repérée. Elle avait aussi plusieurs fois joué à l’attaque-sur-prise avec Kirito, Klein et Lisbeth dans les zones de ruines d’Algade, et son équipement léger lui avait souvent permis de se classer parmi les meilleures. Par contre, elle n’avait jamais réussi àsurprendre Kirito. Agacée, elle avait tenté une fois une approchepieds nus, mais il l’avait détectée juste avant que son sabre de boisne vienne lui taper la tête. Après avoir esquivé le coup, il lui avaitattrapé la jambe et l’avait tellement chatouillée qu’elle avait cruqu’elle allait mourir de rire.


  Plus que dans le monde réel, qui lui semblait incertain, elle souhaitait de tout son cœur revenir à cette époque. Ses yeux s’emplirent de larmes à l’évocation de ces événements. Elle secoua latête pour chasser son vague à l’âme.


  Kirito l’attendait dans le monde réel, et le seul endroit où elle voulait être, c’était dans ses bras. Pour le rejoindre, elle n’avaitqu’une chose à faire : avancer. Avancer encore et toujours.


  Le corridor n’était pas très long, et Asuna distingua rapidement une autre porte. Si elle était verrouillée, elle devrait chercher une console de contrôle à l’étage supérieur. Sa crainte fut vaineet, comme auparavant, le panneau glissa silencieusement, révélantune salle baignée d’une lumière vive. Instinctivement, elle plissales yeux.


  Ébahie, elle observa l’immense pièce qui s’étalait devant elle.


  Cela ressemblait à une salle d’exposition entièrement blanche, si incroyablement vaste que l’on ne pouvait calculer la distance exacte entre les murs complètement nus. Éclairée par le plafond d’une lumière blanche, la pièce contenait un grand nombre depetits piliers disposés au sol en rangs bien ordonnés.


  Asuna vérifia que rien ne bougeait aux alentours et s’engagea un peu plus à l’intérieur. Les objets en forme de colonne étaientdisposés par rangée de dix-huit, ce qui signifiait que, si l’espaceétait carré, il devait y en avoir trois cents.


  Luttant contre sa peur, elle s’approcha de l’un d'eux.


  C’était un pilier rond lui arrivant à peu près à hauteur de poitrine, et il fallait utiliser ses deux bras pour en faire le tour.Quelque chose flottait sur la surface lisse et plate du dessus.Indubitablement, il s’agissait... d’un cerveau humain.


  Bien qu’il soit de la taille correspondant à un vrai cerveau, sa couleur manquait de réalisme. Confectionné dans une matièretranslucide bleue, il ressemblait davantage à une sculpture minutieuse et détaillée, façonnée dans un saphir, qu’à une projectionholographique.


  En observant de plus près, Asuna remarqua des nervures lumineuses qui couraient en cycles à plusieurs endroits du cortex et disparaissaient dans un jet d’étincelles colorées. On aurait dit unbouquet compact de feux d’artifice.


  La jeune fille fronça les sourcils, lorsque les pulsations d’une partie du réseau s’intensifièrent. Les scintillements, jusque-là decouleur jaune, rayonnèrent en rouge et clignotèrent. Sous le cerveau, un graphique transparent enregistrait des pics aigus d’activité. Mélangés à des chiffres et des symboles, les mots « Douleur »et « Terreur » s’affichèrent sur l’historique.


  Il souffre... réalisa Asuna spontanément.


  Ce cerveau réagissait à une grande douleur ou à la peur. Les gerbes de lumière représentaient les gémissements. La personne àqui appartenait cet organe se matérialisa sous forme d’une image devant les yeux de la jeune fille. Le visage déformé par la souffrance, le garçon hurlait sans qu’aucun son ne sorte de sa bouche grande ouverte.


  Incapable de supporter cette horrible vision, Asuna recula de quelques pas.


  Elle songea au nom de la pièce aperçue sur le plan : « Laboratoire d’expérimentation » et se remémora les explications d’Obéron surla technologie permettant de contrôler les sentiments. Ces deuxindices avaient un lien avec ce qui s’étalait devant ses yeux.


  La situation était claire comme de l’eau de roche : ce cerveau et les centaines d’autres enfermés dans les piliers n’étaient pas desobjets virtuels générés par ordinateur, mais la représentation réaliste des anciens joueurs de SAO. Plutôt que de les libérer une foisle jeu terminé, Sugô s’en était emparé et les tenait captifs via leurNerve Gear pour se livrer sur eux à des recherches machiavéliquessur la pensée, les sentiments ou la mémoire.


  — Quelle horreur ! Comment peut-on faire cela, laissa échapper Asuna avant de se couvrir la bouche avec ses mains.


  Ce genre de recherches, à l’instar de celles sur le clonage, étaient injustifiées et totalement prohibées d’un point de vue éthique. Enplus d’être criminelles, elles piétinaient et détruisaient l’esprit despersonnes, leur âme.


  La jeune fille tourna son regard vers la droite. À environ deux mètres d’elle, un autre cerveau bleu translucide, identique au premier, flottait au-dessus d’un pilier. Seul, le circuit lumineux quitraversait cette « personne » se propageait beaucoup moins vite.Les étincelles jaunes teintées de rouge circulaient très lentement,comme un liquide épais dans un tube.


  Hagarde, Asuna scruta ces innombrables cerveaux emprisonnés et pressentit qu’ils étaient tous en train de pousser les mêmes crisde désespoir. Elle réfréna la panique qui l’assaillait et essuya les larmes qui perlaient au bord de ses paupières.


  C'était insupportable. Elle ne lui pardonnerait jamais. Si elle avait combattu avec autant d’acharnement aux côtés de Kirito, cen’était pas pour permettre à Sugô d’accomplir ce genre de méfaits.Elle se promit de faire éclater la vérité au grand jour et de fairedonner à cet homme la punition qu’il méritait.


  — Soyez patients...Je vais vous aider, murmura-t-elle en effleurant la surface d’un réceptacle de cerveau.


  Elle se dirigea ensuite d’un pas vif vers le fond de la salle. Après avoir longé une dizaine de colonnes, elle capta le son d’une voixhumaine. Par réflexe, elle se colla au pilier le plus proche et balayales environs du regard, pour chercher la source du bruit. Il provenait de la droite. En se faufilant dans cette direction, elle avisasoudain quelque chose d’étrange.


  Effrayée, elle se jeta en arrière, puis, après avoir cligné des yeux à plusieurs reprises, elle lorgna à nouveau.


  Le 61e étage d’Aincrad était connu sous l’appellation de territoire des Insectes. Comme son nom l’indiquait si bien, il était infesté de monstres-insectes. Pour la majorité des joueuses, y compris pour Asuna, ce lieu représentait l’enfer. L’un des pires, parmitous ceux qui y grouillaient, était une sorte d’énorme limace à peauvisqueuse grise couverte de mucus. Elle fixait sa proie avec ses troispaires de tentacules oculaires de tailles différentes et étirait ceuxdépassant de sa bouche pour attaquer. On l’aurait crue sortie toutdroit d’un cauchemar.


  Les deux créatures qui conversaient, dos tourné, à quelques mètres d’Asuna ressemblaient exactement à cette loche. Plantéesdevant un des cerveaux, elles semblaient échanger leurs opinions.


  — Oh, regarde celui-ci, il est encore en train de rêver de Spica,signala celle de droite d’une voix aiguë. Les zones B 13 et 14 sortent du champ, et la 16 est haute aussi. Il est très excité !


  L’autre limace désigna la fenêtre holographique avec son tentacule.


  — N’est-ce pas une coïncidence ? Ce n'est que la troisième fois,après tout.


  — Non. Je te dis que c’est le résultat de la formation du circuitde guidage des sentiments. C’est moi qui ai créé et inséré l’imagede Spica dans son champ mémoriel. Ce n’est pas un hasard si çadépasse le seuil aussi fréquemment.


  — Mouais, bon, il faut augmenter le taux d’échantillonnage desurveillance...


  Complètement dégoûtée par ces gastéropodes à voix perchée, Asuna se plaqua de nouveau derrière le pilier.


  Elle ne comprenait pas pourquoi ils avaient cette apparence, mais, manifestement, ils étaient des subalternes de Sugô qui selivraient à des expériences odieuses sans aucune morale.


  Serrant le poing, elle regretta de ne pas avoir une épée à la main pour leur donner la leçon qu’ils méritaient. Elle réprima le violentsentiment de colère qui la submergeait et recula lentement. Aprèss’être éloignée des deux énergumènes, elle se dirigea prudemment,mais néanmoins rapidement, vers le fond de la pièce en longeantles piliers. Au bout de la salle, elle aperçut un cube noir qui flottaitdans l’air. Elle se souvint alors de la console de système qu’elleavait vue dans le donjon souterrain d’Aincrad. Si elle pouvait yaccéder avec des prérogatives d’administrateur, elle pourrait sedéconnecter de ce monde absurde. Cependant, pour l’atteindre,elle serait forcément à découvert. Elle prit une profonde inspiration, puis sortit de sa cachette et se mit à courir en tâchant de fairele moins de bruit possible. Les dix mètres qui la séparaient de laconsole lui parurent interminables. À chaque instant, elle craignaitd’entendre une sommation l’enjoignant de s’arrêter, ou pire de se faire attraper.


  Elle atteignit enfin le terminal et se retourna prestement. Au loin, les limaces débattaient toujours passionnément. Une longuefente, dans laquelle était insérée une carte magnétique argentée,traversait le cube noir et sobre. Tout en priant, Asuna tendit lebras, saisit la carte et la fit glisser. Un clavier holographique etune fenêtre bleutée émergèrent aussitôt avec un effet sonore quisurprit la jeune fille. Différents intitulés de menus s’affichèrentsur l’écran. Avisant l’onglet [Transport] en bas, elle l’effleura deses doigts tremblants. Un petit carillon résonna et une nouvellefenêtre s’ouvrit, faisant apparaître le plan complet du laboratoire.Apparemment, grâce à ce système, il était possible de se téléportern’importe où dans la salle, mais c’était loin d’être ce qu’elle cherchait à faire. Elle parcourut les autres signets rapidement. En basdans le coin droit, un bouton attira son œil [Sortie labo virtuel].


  — C’est ça ! s’exclama-t-elle tout doucement en appuyant dessus.


  Une autre fenêtre jaillit : [Exécuter la procédure de déconnexion ?] suivie de [Ok] et [Annuler].


  Priant intérieurement pour que ça réussisse, elle avança son doigt...


  Soudain, un tentacule gris vint s’enrouler autour de son bras. Etouffant un gémissement, Asuna tenta désespérément d’approcher son index du bouton, mais le long appendice, aussi solidequ’un filin d’acier, la tenait fermement tandis qu’un autre l’empêchait d’utiliser aussi son autre main. Son assaillant la soulevadu sol et la retourna vers lui. Comme elle s’y attendait, les deuxlimaces se tenaient devant elle.


  Quatre gros yeux orangés, ronds comme des balles de tennis, ondulaient au bout des longues tiges oculaires et examinaient lajeune fille d’un regard apathique. La bouche ronde s’étira bizarrement avant de parler d’une voix perçante.


  — Qui es-tu, toi ? Que fais-tu ici ?


  Asuna réprima sa peur et répondit sur un ton qu’elle voulait désinvolte :


  — Laissez-moi descendre ! Je suis une amie de M. Sugô. J’étaisvenue visiter cet endroit et j’allais repartir.


  — Quoi ? Je n’ai pas été informé ! Tu es au courant, toi ?demanda la créature en se tournant vers son comparse.


  — Pas du tout. En plus, ça craint de laisser des inconnus accéder à cette zone, non ?


  — Hé, attends...


  La limace allongea ses globes ophtalmiques et scruta le visage d’Asuna.


  — Je te connais, toi. Tu es la fille que Sugô a enfermée tout enhaut de l’Arbre Monde.


  — Ah oui, je suis au courant de ça. Eh bien, il ne s’embête pasle chef de garder une aussi jolie fille rien que pour lui !


  — Mer...


  Asuna jeta un œil par-dessus son épaule et visant la touche de déconnexion, tendit sa pointe de pied vers la console à proximité.Un autre tentacule péribuccal immobilisa ses jambes. Elle tentaen vain de se dégager et, bientôt, la fenêtre holographique s’effaça,comme si son temps d’affichage était écoulé.


  — Allons, calme-toi. Arrête de te débattre.


  Les loches déployèrent leurs tentacules un à un et la bloquèrent, enserrant avec force son ventre et ses cuisses.


  — Aïe ! Arrêtez ! Lâchez-moi, sales monstres !


  — Hé, ce n’est pas gentil de dire ça ! On est sous cette forme,car nous expérimentons le texturage de bathyesthésie.


  — Exactement. Tu n’imagines même pas l’entraînement quel’on a dû suivre pour être capables de manipuler un tel corps !


  La douleur vive, propre aux mondes virtuels, fit grimacer la jeune fille.


  — Vous êtes des scientifiques, n’est-ce pas ? N’avez-vous pashonte de participer à ces recherches illégales et inhumaines ?


  — Hum, je pense au contraire que c’est bien plus humain qued’ouvrir le crâne d’un cobaye et de lui poser des électrodes. Ceux-làne font que rêver, rien de plus.


  — Oui, c’est vrai. On leur permet même quelquefois de fairedes rêves super agréables. Parfois, on voudrait bien être à leurplace.


  — Vous êtes complètement fous... murmura Asuna tandisqu’un frisson intense la parcourait.


  Finalement, cette enveloppe dénuée de sentiments constitue leur véritable apparence.


  Sans prêter attention aux derniers mots de la jeune fille, les deux complices se consultèrent pour s’accorder sur la marche à suivre :


  — Le chef est actuellement en voyage d’affaires, non ? Tu n’asqu’à retourner dans la réalité pour connaître les instructions.


  — Bon, d’accord... Je n’ai pas le choix de toute façon... Yana,ne profite pas de mon absence pour t’amuser sans moi !


  — Mais non, mais non. Allez, dépêche-toi de partir.


  Relâchant son emprise, l’un d’eux s’activa habilement sur la console. Après avoir touché plusieurs boutons, son gros corps s’évanouit sans bruit sous les yeux furibonds de la jeune fille qui,frustrée, se tortillait dans tous les sens. La sortie vers le monderéel, la porte dont elle avait tant rêvé se trouvait là, à portée demain, encore entrouverte. Comme pour la tenter, la lumière éclatante de l’extérieur illumina le sol.


  — Lâchez-moi ! Laissez-moi sortir ! Laissez-moi partir ! hurla-t-elle, folle de rage.


  — Désolé, mais c’est impossible, le chef me tuerait. Dis, tu ne t’ennuies pas toute seule, là-haut ? Tu n’aimerais pas essayer des drogues électroniques avec moi ? J’en ai assez de n’avoir que despoupées comme partenaires.


  Tout en parlant, il lui caressait la joue du bout de son tentacule froid et humide.


  — Arr... Arrêtez ! Qu’est-ce que... bredouilla-t-elle, en résistant désespérément.


  Le gastéropode étira ses appendices rétractiles, qui vinrent tour à tour envelopper et frôler ses jambes, tentant même de se glisserdoucement sous sa robe.


  Luttant contre le sentiment de dégoût qui l’envahissait, elle feignit de perdre ses forces et cessa de résister. Désirant profiterde son état de faiblesse, l’immonde limace approcha un tentaculede sa bouche et s’apprêtait à lui effleurer les lèvres lorsqu’Asunaouvrit les yeux et le mordit de toutes ses forces.


  — Aaaaah ! Aïe !


  Indifférente à ces cris, elle croqua de plus belle.


  — Stop ! J’ai compris ! J’ai compris !


  La jeune fille attendit que les autres appendices se soient complètement dégagés pour relâcher la pression de sa mâchoire.


  — Wouah, ça fait mal ! s’écria la limace en rétractant sonmembre endolori. J’ai oublié d’activer l’absorbeur de douleur.


  Au même instant, une colonne de lumière surgit à ses côtés laissant apparaître son acolyte.


  — Qu’est-ce que tu fous ?


  — Rien, t’occupe. Raconte-moi plutôt ce qu’a dit le chef.


  — Il était fou furieux. Il veut qu’on la ramène dans sa cage,qu’on change le code et qu’on la surveille vingt-quatre heures survingt-quatre.


  — Bha, moi qui pensais qu’on pourrait s’amuser un peu.


  Asuna, accablée, sentit son destin s’assombrir sérieusement. La précieuse chance qu’elle avait cru pouvoir saisir, celle qu’elle avait attendue si longtemps, lui glissait entre les doigts.


  — Au moins, allons-y à pied au lieu de nous téléporter.J’aimerais pouvoir la toucher un peu.


  — Ah, toi aussi tu apprécies, hein ?


  Ils empoignèrent de nouveau la jeune fille et se dirigèrent en rampant sur leur corps sans jambes vers l’entrée de la salle.Profitant de ce que les limaces ne la regardaient plus, elle tenditrapidement son pied et retira la carte magnétique de la consoleen la coinçant entre ses orteils. Absorbés, les deux compères neremarquèrent pas que l’écran avait disparu. Tout en se trémoussant, Asuna fit passer la carte de ses doigts de pieds à sa main.


  — Allons, allons reste calme, protesta la limace en la soulevantencore plus.


  La porte-grille de la cage se referma dans un claquement métallique. A l’aide d’un de ses tentacules, une des limaces effectua des pressions sur le pavé numérique puis s’adressa à Asuna :


  — Au revoir. À bientôt, j’espère. Avec un peu de chance, nouspourrons encore jouer ensemble.


  — Je ne veux plus jamais voir vos sales faces, fulmina la jeunefille en s’éloignant vers le fond de la cage.


  Après l’avoir observée un moment, les deux compères s’éloignèrent en rampant sur la branche.


  L’obscurité enveloppa ce monde. Asuna contempla les petites lumières de la ville qui brillaient au loin tout en bas.


  — Je n’abandonnerai jamais, Kirito, jamais. Je sortirai d’ici partous les moyens, chuchota-t-elle.


  Elle contempla la carte argentée qu’elle tenait dans la main. Elle ne lui était d’aucune utilité sans console, néanmoins elle représentait son seul espoir.


  Elle s’approcha de son lit, feignit de s’allonger et glissa la carte sous l’oreiller, mais la fatigue eut raison d’elle. Elle ferma ses paupières tandis qu’un doux sommeil enveloppait son esprit.


  


  CHAPITRE 7


  


  


  Je sortis dans le jardin recouvert d’une fine pellicule de neige. L’air froid matinal m’enveloppa, mais mon esprit restait légèrement engourdi.


  Je secouai la tête et me dirigeai vers la fontaine à eau. Je tournai le vieux robinet argenté, récupérai du liquide dans le creux de mesmains et m’aspergeai le visage. L’eau glacée réactiva mon systèmenerveux avant de l’engourdir à nouveau. Etonné que l’eau n’ait pasgelé dans la canalisation, je recommençai l’opération deux fois desuite, bus une gorgée directement au robinet et utilisai la servietteautour de mon cou pour m’essuyer la figure. Au même moment,la porte-fenêtre de la véranda s’ouvrit, laissant apparaître Suguhaen tenue de sport. Habituellement très énergique le matin, il étaitrare de la surprendre ainsi à moitié endormie.


  — Bonjour Sugu !


  — Bonjour Kazuto ! répondit-elle en s’approchant d’un pashésitant et en clignant des yeux.


  — Tu n’as pas l’air bien réveillée. Tu t’es couchée à quelle heure ?


  — Hum... Vers quatre heures du matin.


  Je secouai la tête d’un air étonné.


  — Ça va pas ! Tu ne devrais pas veiller si tard à ton âge !Qu’est-ce que tu faisais ?


  — Euh... j’étais sur le Net...


  Sa réponse me surprit un peu. Il y a encore quelque temps, il aurait été inimaginable que Suguha passe une bonne partie de lanuit sur Internet.


  C’est fou comme elle a changé durant mes deux années d’absence...


  — Essaie de ne pas trop en abuser. Enfin, bon... Je ne suis pasle mieux placé pour te faire la leçon, je crois, marmonnai-je.


  Soudain, je me rappelai une chose qui s’était passée la veille et je dis :


  — Hé, Sugu, tourne-toi.


  Un peu surprise, elle pencha la tête et effectua un demi-tour. Je laissai couler abondamment l’eau glacée sur ma main, puis tirantsur son col de survêtement, j’égouttai mes doigts dans son dos àplusieurs reprises.


  — Wouaaaah !


  Saisie, elle sursauta et son hurlement résonna dans tout le voisinage.


  Elle bouda tout le temps que durèrent son échauffement et ses exercices, mais retrouva sa bonne humeur lorsque je lui promis del’emmener au restaurant déguster un parfait glacé à la framboiseet au thé vert.


  Il était déjà plus de neuf heures quand nous eûmes terminé notre entraînement et pris notre douche. Comme notre mèredormait encore à cette heure-là, Sugu et moi préparâmes le petitdéjeuner.


  Je coupai en six les tomates lavées tandis qu’elle s’occupait de la salade.


  — Kazuto, qu’as-tu prévu de faire, aujourd’hui ?


  — Eh bien, j’ai un rendez-vous cet après-midi, mais je penseque je vais aller à l’hôpital dans la matinée.


  — Je vois...


  Depuis que je savais où elle se trouvait, je mettais un point d’honneur à rendre visite à Asuna tous les deux jours.


  Dans le monde réel, je n’étais qu’un adolescent de seize ans incapable de faire quoi que ce soit pour elle. Espérer et lui tenir lamain étaient les seules choses que je pouvais faire.


  Je me remémorai la photo qu’Agil m’avait envoyée.


  J’étais entré dans le monde virtuel d’ALfheim avec ce seul indice en poche, et j’avais mis deux jours à arriver près de l’endroitoù la jeune fille de la photo semblait se trouver. Pourtant, rien neprouvait qu’il s’agissait d’Asuna. Je me fourvoyais même peut-êtrecomplètement.


  Toutefois, j’avais la certitude que ce monde recélait quelque chose d’essentiel.


  Sugô, l’administrateur de la société qui gérait ALfheim Online, souhaitait qu’Asuna reste endormie pour très longtemps ; les données du personnage Kirito avaient subsisté dans cet univers, etYui, l’IA chargée d’apporter une aide psychologique dans SAO,existait aussi dans ce monde. Même si je ne comprenais toujourspas comment assembler correctement ces pièces de puzzle, je medoutais qu’elles avaient un lien.


  Aujourd’hui, dès que la maintenance des serveurs d’ALO serait terminée, j’avais bien l’intention d’escalader l’Arbre Monde, l’ultime gageure du pays des fées. Un frisson d’impatience parcouraitmon dos à chaque fois que j’y pensais. Je n’en pouvais plus d’attendre de savoir si j’étais sur la bonne voie, et il me tardait vraiment que ces travaux de maintenance soient finis pour en avoirle cœur net.


  Mais avant, puisqu’il me restait un peu de temps, je désirais toucher la main d’Asuna et sentir sa chaleur. Sugô m’avait interditde venir la voir, seulement il ne pouvait pas réellement faire grand-chose pour m’en empêcher.


  J’assaisonnai et mélangeai le cresson, la laitue et les tomates dans le saladier. À mes côtés, Suguha rompit le silence qui s’étaitinstallé et demanda :


  — Puis-je t’accompagner à l’hôpital, aujourd’hui ?


  — Euh...


  J’hésitai un instant. Jusqu’à présent, elle ne s’était pas réellement intéressée à SAO de près ou de loin. Même si je lui avais déjàparlé d’Asuna, je n’avais, en revanche, jamais rien révélé à proposde mon personnage.


  Subitement, je me souvins que j’avais pleuré devant elle, deux jours avant, lorsque Sugô m’avait divulgué ses projets de mariage.Je masquai mon léger sentiment de gêne et acquiesçai.


  — Oui, si tu veux. Je suis certain qu’Asuna sera très contenteaussi.


  Suguha hocha la tête, mais je crus déceler un voile de tristesse derrière son sourire de façade. Elle emporta le saladier sur la tablecomme si de rien n’était, et j’oubliai rapidement son petit rictusfigé.


  — Dis-moi, comment ça va se passer pour l’école ? me demanda-t-elle en mâchant bruyamment.


  C’était une question tout à fait perspicace.


  J’étais en 4e lorsque je m’étais retrouvé enfermé dans SAO à quatorze ans. J’avais passé deux années de ma vie à tenter de melibérer de cette prison. Normalement, j’aurais donc dû intégrerle lycée et passer en première à la rentrée d’avril, mais je n’avaispas passé les examens. De toute façon, une bonne partie de mamémoire était trop occupée par des données relatives à SAO pourque je puisse m’y soumettre dans de bonnes conditions. Il faudraitsûrement pas mal de temps avant que j’oublie le prix des objetsou les paramètres d’attaques des monstres et que je réapprenne lesdates en histoire ou le vocabulaire en anglais.


  Le fonctionnaire à lunettes du ministère des Affaires générales avait mentionné quelque chose à ce propos, mais, trop inquietpour Asuna, je ne lui avais pas vraiment prêté attention.


  Je m’efforçai de rassembler les bribes d’informations qui me revenaient à l’esprit et répondis :


  — Euh... Il paraît que grâce à la réorganisation des lycées, ilsvont récupérer des locaux et y installer une école provisoire pourles collégiens et lycéens revenus de SAO. On y sera admis sans lesexamens d’usage et, une fois diplômés, on sera aptes à passer lesconcours d’entrée à l’université.


  — Ah oui ? C’est bien... enfin, je crois...


  Son visage s’éclaira d’un faible sourire vite remplacé par un air soucieux.


  — Mais... On dirait qu’ils cherchent à rassembler tous les problèmes en un, murmura-t-elle.


  — Exactement, dis-je en souriant. C’est bien le but du gouvernement. Après tout, nous avons passé deux années dans un jeumortel, brutal et cruel. J’imagine qu’ils sont préoccupés par notreétat psychologique. Je pense que cela les rassure de pouvoir nousmettre tous au même endroit pour nous gérer.


  — Mais c’est... commença Sugu, irritée.


  Je me pressai d’ajouter :


  — À côté de ça, ils prendront soin de nous, et c’est bien. Si jechoisissais de passer les examens réguliers pour entrer dans unlycée normal, je serais obligé d’étudier toute l’année dans une écolepréparatoire. Évidemment, je pourrais décider de ne pas aller danscet établissement et de tenter de passer les tests en candidat libre...


  — C’est ce que tu devrais faire. Tu avais de bonnes notes, çapourrait marcher.


  — C’est du passé tout ça. Je n’ai pas étudié pendant deux ans...


  — Je pourrais t’aider ! Je veux bien être ton prof particulier !


  — Oh, alors je peux compter sur toi pour les maths et l’informatique ?


  — Euh...


  Laissant Suguha à ses hésitations, je croquai dans un toast que je venais de beurrer.


  En réalité, l’école était bien le cadet de mes soucis. Ma seule préoccupation se nommait Asuna, et, de toute façon, je n’arrivaisplus à me voir comme un étudiant.


  Deux mois s’étaient écoulés depuis mon retour dans ce monde et je me sentais orphelin de mes deux épées rangées sur mon dos.Même si je savais parfaitement que dans ce monde aucun monstrene viendrait m’attaquer, je ne pouvais m’empêcher de ressentirune certaine inquiétude. Ma véritable nature était Kirito, l’épéiste.Désormais, le Kazuto Kirigaya qui devait retourner au lycée, suivredes cours et vieillir me semblait factice. Il me faudrait beaucoup detemps pour me défaire de cette idée.


  En fait, au fond de mon cœur, le jeu SAO n’était pas terminé. Tant qu’Asuna n’était pas revenue, je ne pouvais rengainer monépée. Je devais la sauver et la ramener dans notre monde. Ensuite,tout pourrait commencer.


  Je payai les deux tickets à l’aide de mon portable, puis nous descendîmes du bus. Habituellement, j’empruntais mon vélo pourvenir, mais pour cette fois, j’avais décidé de déroger à la règle.


  — Wouah, c’est un grand hôpital ! s’exclama Suguha, les yeux écarquillés.


  — Attends de voir l’intérieur, on dirait un hôtel.


  Je saluai le gardien, puis nous marchâmes plusieurs minutes sur une longue allée avant de pénétrer dans l’immense bâtimentmarron foncé. La très bonne forme physique de Sugu lui évitaitde fréquenter les établissements médicaux. Passionnée par ce quil’entourait, elle regardait partout, et je dus la tirer par le col pourl’emmener vers l’accueil où l’on nous délivra des laissez-passer.Arrivés au dernier étage, nous empruntâmes un couloir désert.


  — C’est ici ?


  — Oui, dis-je en insérant mon passe dans la fente prévue à ceteffet.


  Suguha regarda la plaque en métal accrochée à côté de la porte.


  — Asuna... Yûki... murmura-t-elle. Elle utilisait son vrai nompour son personnage. C’est assez rare, non ?


  — Hé, tu as l’air de t’y connaître. Oui, à ma connaissance, elleest la seule, répondis-je en faisant glisser la carte.


  La LED orange vira au bleu avec un petit tintement, et la porte s’ouvrit.


  Un puissant parfum de fleurs vint chatouiller nos narines alors que nous pénétrions dans la pièce. Retenant ma respiration,j’avançai lentement vers le lit où dormait ma princesse. Je pouvaissentir le léger stress de Suguha collée à moi.


  Comme j’en avais l’habitude, je posai ma main sur le rideau blanc, murmurai une brève prière puis l’écartai doucement.


  


  


  * * *


  


  


  Oubliant de respirer, Suguha observa la jeune fille allongée sur le grand lit.


  Elle arborait un air si absent, qu’un instant elle pensa qu’elle n’était pas une humaine, mais une fée. Peut-être même une de cesAlf légendaires vivant au sommet de l’Arbre Monde.


  À ses côtés, Kazuto resta silencieux un moment avant de soupirer.


  — Je vais vous présenter. Voici Asuna, la sous-chef de la confrérie des Chevaliers du sang, aussi appelée Eclair fulgurant. J’avais du mal à rivaliser avec la vitesse et la précision de sa lame...


  Il s’interrompit une seconde, baissa ses yeux vers la jeune fille et poursuivit :


  — Asuna, voici ma sœur Suguha.


  Cette dernière s’avança d’un pas hésitant.


  — Ravie de te connaître, Asuna, déclara-t-elle fébrilement, sansqu’aucune réponse ne lui parvienne en retour.


  Suguha regarda le casque bleu qui lui enserrait le crâne, ce Nerve Gear qu’elle avait fini par haïr. Seules les trois petites lumières clignotantes signifiaient que l’esprit de la jeune fille existait toujours.


  Une douleur sourde et profonde l’avait constamment submergée durant les deux années où Kazuto avait été emprisonné dans le jeu, et elle réalisa que son frère devait ressentir la même chosedésormais. Elle frissonna rien que d’y penser. Cela lui semblaittrop cruel que l’âme d’une fille aussi jolie qu’une fée reste enfermée dans un monde inconnu.


  J’aimerais que tu reviennes le plus vite possible près de Kazuto pour qu’il retrouve son sourire. Ce sourire qu’il a enfoui au fond de lui,songea-t-elle.


  Pourtant, paradoxalement, elle ne voulait pas regarder Kazuto en train de contempler le visage d’Asuna. Elle baissa les yeux enregrettant d’être venue dans cet endroit. En réalité, elle lui avaitdemandé de l’accompagner pour s’assurer de ses sentiments.Depuis que sa mère, Midori, lui avait appris la vérité, elle devaitlutter depuis deux ans contre l’immense déception qui emplissait son cœur.


  Ressentait-elle simplement de l’affection envers son grand frère ou bien était-elle tombée amoureuse de son cousin ? Qu’attendait-elle de lui ? Qu’il reste constamment à côté d’elle... comme unfrère et une sœur partageant les mêmes activités ? Pouvait-ellevraiment dire qu’elle ne désirait être avec lui que pour les entraînements ou les repas ?


  Elle avait retourné ces questions dans sa tête maintes et maintes fois depuis le retour de Kazuto, deux mois auparavant.


  Elle avait naïvement pensé qu’en rencontrant celle qui occupait son cœur elle obtiendrait toutes les réponses.


  Dans cette chambre d’hôpital silencieuse, baignée d’une lumière dorée, son cœur s’emballait. A présent, elle craignait de connaîtrela réponse.


  Évitant de regarder Kazuto, elle s’apprêta à lui dire qu’elle allait l’attendre dans le couloir, lorsque subitement il fit le tour du lit ets’installa sur une chaise juste en face d’elle. Il prit dans sa maincelle d’Asuna posée sur le drap blanc, et contempla son visageendormi.


  Une violente douleur transperça la poitrine de Suguha.


  Kazuto regardait Asuna avec l’air de celui qui avait traversé toutes les époques, qui avait ressuscité plusieurs fois pour retrouverla femme de sa vie. Ses yeux révélaient tout l’amour qu’il éprouvait,un amour fou. Même la couleur de ses iris avait changé.


  À cet instant, elle sut ce que son cœur désirait, mais qu’il n’aurait jamais.


  Elle ne se rappela pas de quoi ils avaient parlé sur le chemin du retour.


  Avant même qu’elle ne s’en aperçoive, elle était allongée sur son lit dans sa chambre et regardait son poster au plafond.
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  Son portable posé sur la tête de lit se mit à tinter. Ce n’était pas un appel, mais l’alarme qu’elle avait configurée la veille au soir.


  Il était trois heures de l’après-midi. La maintenance du serveur était terminée et la porte vers l’autre monde venait de s’ouvrir ànouveau.


  Elle ne voulait pas verser de larmes. Si elle pleurait dans la réalité, elle ne pourrait jamais s’arrêter. Elle se laisserait un peu aller dans le monde des fées. Le caractère joyeux de Leafa reprendraitvite le dessus et son rire recouvrirait vite ses pleurs.


  Suguha fit taire son téléphone et saisit son AmuSphere. Elle le posa sur sa tête, ferma les yeux, puis laissa son âme s’envoler.


  La jeune Sylphe s’éveilla dans la chambre d’une auberge située à la périphérie d’Alne, la capitale d’ALfheim.


  La veille, ou plus précisément très tôt dans la journée, Leafa avait réussi à s’échapper de justesse du monde souterrain deJötunheim. Comme elle l’avait pensé, l’escalier sculpté dans lesracines de l’Arbre Monde menait directement à la grande ville.Quelques secondes plus tard, le trou par lequel ils étaient sortiss’était refermé sans possibilité de le rouvrir, en tout cas, pas de cecôté. Un peu plus tard, légèrement impécunieux, ils avaient louéune chambre commune, et, complètement épuisée, Leafa s’étaitendormie aussitôt après s’être allongée.


  Elle s’assit au bord du lit. L’agitation de la ville, le parfum dans l’air, même la couleur de sa peau avaient changé. La seule choseintacte était la douleur qui lui vrillait le cœur. Laissant l’émotionl’envahir, elle se mit à pleurer.


  Quelques secondes après, une silhouette apparut avec un effet sonore. Leafa releva lentement la tête. Le jeune homme en noircroisa son regard.


  — Qu’est-ce qui t’arrive, Leafa ? demanda-t-il d’une voix douce où pointait l'étonnement.


  Il ressemblait à Kazuto avec ce sourire doux comme une brise nocturne. Semblables à des perles de lumières, des larmes semirent à rouler sur ses joues. Elle esquissa un sourire timide avantde répondre :


  — Kirito... J’ai... j’ai le cœur brisé...


  Le jeune homme la fixa de ses prunelles sombres. Un instant, elle fut tentée de se confier et de raconter à ce mystérieux garçon simûr en apparence, mais finalement elle se retint et serra les dents.


  — Pardonne-moi. On se connaît à peine et voilà que je teraconte ma vie. C’est contraire aux règles d’apporter ses problèmesici, se dépêcha-t-elle de dire sans pouvoir stopper ses larmes.


  Kirito posa sa main gantée sur la tête de la jeune Sylphe, puis lui caressa les cheveux deux ou trois fois d’un geste consolateur.


  — Peu importe que ce soit ici ou là-bas. Il faut pleurer si tu enéprouves le besoin. Même si c’est un jeu, il n’est écrit nulle partque l’on ne doit pas afficher ses émotions.


  Dans le monde virtuel, lorsqu’un joueur parlait ou bougeait, une certaine gaucherie persistait. Toutefois, la voix rythmée deKirito et les mouvements de sa main caressant la tête de la Sylpheétaient d’une étonnante fluidité. Les informations qui en découlaient enveloppaient le système sensoriel de Leafa sans en entraverle flux.


  — Kirito... murmura-t-elle en posant doucement son front surle torse du garçon assis à ses côtés.


  Chaque larme qui roulait sur le vêtement finissait par s’évaporer dans une minuscule lueur.


  J’aime mon frère... chuchota-t-elle intérieurement comme pour confirmer ce qu’elle savait déjà. Mais, je ne peux pas le dire. Je dois enfouir ce secret au plus profond de moi, en espérant pouvoir l'oublier un jour.


  Bien que cousins, Kazuto et Suguha avaient été élevés comme s’ils étaient frère et sœur. Si elle exprimait ses sentiments, Kazuto,sa mère et son père seraient sûrement désorientés. Et, surtout, lecœur du jeune homme appartenait à cette jolie fille...


  Je dois l’oublier.


  Leafa, la Sylphe, dont la joue reposait contre ce mystérieux garçon, était persuadée d’y arriver un jour.


  Ils restèrent ainsi quelque temps, jusqu’à ce que le son d’une cloche leur parvienne par la fenêtre. Leafa leva les yeux vers Kiritoet sourit comme elle savait si bien le faire. Avant qu’elle ne le réalise, ses larmes avaient cessé de couler.


  — Tout va bien, maintenant... Merci Kirito, tu es vraimentgentil.


  Le jeune homme se gratta la tête d’un air gêné.


  — Beaucoup de gens pensent le contraire. Tu veux te déconnecter ? Je crois que je pourrai me débrouiller seul, maintenant.


  — Non, non. Je suis venue ici avec toi, alors je t’accompagnejusqu’au bout ! s’exclama Leafa en sautant du lit.


  Puis, allongeant le bras vers Kirito, elle ajouta :


  — Allez, on y va !


  Le garçon remua la tête de haut en bas et saisit la main tendue, un sourire aux lèvres.


  — Yui, tu es là ? demanda-t-il en se redressant.


  Aussitôt, une lumière scintilla près de lui et la silhouette familière de la Pixie émergea. Elle se frotta les yeux en bâillant.


  — Fouaah... Bonjour papa, bonjour Leafa.


  La jeune Sylphe salua en retour la petite fée qui s’assit sur l’épaule de Kirito.


  — Dis-moi, il y a quelque chose qui me taraude depuis hier...


  Est-ce que les Navigation Pixie dorment aussi ?


  — Non, pas du tout. Mais quand papa s’absente le signal s’interrompt, alors j’en profite pour trier et analyser les données accumulées. On peut dire que c’est une action proche du sommeil deshumains.


  — Mais tu viens de bâiller, non ?


  — Les humains ne font-ils pas ce genre de chose lors de leurséquence de démarrage ? Chez papa ça dure en moyenne huitsecondes...


  — Hé, tu n’as pas besoin de rentrer dans les détails, déclaraKirito en lui donnant une pichenette sur le front.


  Ensuite, il ouvrit sa fenêtre et s’équipa de sa grande épée.


  — C’est bon, on peut y aller !


  — Oui!


  Leafa approuva et accrocha son arme favorite à sa ceinture.


  Le soleil était déjà haut dans le ciel quand ils sortirent de l’auberge. La plupart des commerces tenus par des PNJ étaientouverts, mais à l’inverse les tavernes ou autres lieux douteux nocturnes tenaient clos leur lourd rideau de fer.


  Dans la réalité, il était à peu près trois heures de l’après-midi un jour de semaine. Comme après chaque séquence de maintenance, les monstres ou objets réapparaissaient, et l’on constatait unimportant va-et-vient de joueurs.


  Trop exténués au petit matin, ils avaient à peine observé les lieux, mais, à présent, ils contemplaient émerveillés cette étonnantefoule bigarrée ; un Gnome trapu emmitouflé dans une armure defer, transportant une grande hache de combat, un Pooka, beaucoupplus petit que Leafa, tenant une harpe en argent, ou encore unImp à la peau violette protégée par une cuirasse noire. Des joueursde toutes races flânaient côte à côte en discutant joyeusement. Il yavait même sur un banc de pierre une jeune fille Salamandre aux cheveux rouges flirtant sans complexe avec un Ondin à la chevelure céruléenne, tandis qu’un Cait Sith se promenait, accompagné d’un énorme loup.


  Contrairement à Swylvane qui présentait un paysage vert uniforme, cette ville offrait un tableau si coloré et si chaleureux que Leafa en oublia pour un temps son affliction.


  Ici, un couple Sylphe-Spriggan ne choquerait pas le moins du monde, songea-t-elle avant de vite chasser cette idée saugrenue.


  Soudain, son regard fut attiré par un spectacle extraordinaire.


  — Wouah !


  Aine était une ville en terrasses composée d’imposants bâtiments disposés les uns à côté des autres dans une forme conique. Leafa, qui se trouvait loin du centre à cet instant, pouvait d’unregard embrasser la quasi-totalité de la citadelle.


  La cité était construite en pierres gris clair, mais d’autres structures ressemblant à d’énormes cylindres vert mousse ondulaient sur toute la surface. Le diamètre d’un seul de ces tubes équivalaitau moins à un immeuble de deux étages. En réalité, il s’agissait desracines de l’Arbre qui sinuaient partout, comme pour encercler lacapitale. Elles remontaient depuis le profond Jötunheim en traversant le sol épais, se rejoignaient pour grossir et se rassemblaient ausommet de la ville. En d’autres termes, Alne et le pilier géant deglace partageaient des structures symétriques.


  Leafa leva les yeux. Une décharge électrique parcourut son dos.


  Aucun mot assez fort ne pouvait décrire la taille du tronc qui s’élevait vers le ciel.


  Recouvert de mousse et de diverses plantes, la partie centrale de l’arbre s’illuminait d’une teinte vert doré évoluant vers un bleuprofond qui finissait par se confondre avec le ciel. Une brumeblanche entourait le point visible le plus haut. Ces nuages annonçaient la limite de vol autorisée, mais l’arbre culminait beaucoup plus loin.


  Juste avant la partie traversant les cumulus, Leafa pouvait distinguer de grosses branches disposées en rayons. Elles s’étendaient en s’affinant et recouvraient presque totalement toute la superficiede la ville jusqu’à l’endroit où elle et Kirito se trouvaient. Ils n’auraient pas été surpris d’apprendre que la cime de cet arbre transperçait l’atmosphère d’ALfheim et se prolongeait dans l’espace, sitoutefois il existait.


  — Voici donc l’Arbre Monde, murmura Kirito, émerveillé.


  — Oui. C’est incroyable...


  — Il doit y avoir une ville au sommet, et là...


  — C’est là que vivent Obéron le roi des fées et les Alfs, fées delumière. On raconte que le premier joueur à obtenir une audienceavec ce roi permettra à tous ceux de sa race de renaître en Alfs.


  Kirito contempla en silence l’énorme végétal, puis demanda avec sérieux :


  — Ne peut-on pas escalader l’arbre par l’extérieur ?


  — Le pourtour est interdit d’accès. Toute tentative d’ascensionest impossible. Les ailes atteignent leur limite de vol bien avantd’arriver en haut.


  — J’ai entendu dire que plusieurs personnes avaient réussi àdépasser cette limite en grimpant mutuellement sur leurs épaules.


  — Oui, c’est vrai, consentit Leafa en riant. Ils étaient presquearrivés à la branche la plus basse. En l’apprenant, le MJ a paniquéet a pris des mesures d’urgence. Maintenant, un mur a été configuré au-dessus des premiers nuages.


  — Je vois... Pour l’instant, avançons-nous jusqu’au pied del’arbre.


  — Entendu.


  Ils hochèrent la tête en chœur et se mirent à arpenter l’artère principale.


  Après avoir avancé quelque temps parmi la foule disparate, ils se retrouvèrent bientôt devant un escalier de pierre menant à unegrande porte. Au-delà de celle-ci se trouvait le centre-ville d’Aine.Face à eux, l’arbre se dressait comme un mur infranchissable.


  Ils grimpèrent l’escalier, empreints de cette atmosphère particulière, et allaient franchir la porte lorsque Yui s’extirpa de la poche de Kirito et scruta le ciel en affichant un air grave, inhabituel.


  — Eh bien, Yui, que se passe-t-il ? chuchota Kirito pour éviterde se faire remarquer.


  Leafa dévisageait la Pixie d’un air interrogateur, mais la petite fée demeurait muette et continuait à observer le sommet del’arbre, les yeux écarquillés. Après plusieurs secondes, elle parlaenfin d’une voix imperceptible :


  — Maman... Maman est ici.


  — Qu’... balbutia Kirito en se figeant. Tu es sûre ?


  — Oui, certaine. LTD de ce joueur est celui de maman... Ellese trouve tout là-haut !


  En entendant ces mots, Kirito, fébrile, lança un regard avide vers le ciel. Il blêmit et serra les dents si fort que l’on pouvaitles entendre grincer. Tout à coup, il déploya ses ailes grises. Ellesscintillèrent un instant avant que le garçon ne quitte le sol dansun grand bruit d’explosion.


  — Attends, Kirito, attends !


  Mais, déjà, le jeune homme vêtu de noir s’élevait à une vitesse phénoménale. Sans réellement comprendre ce qui se passait, Leafaouvrit ses ailes, frappa le sol du pied et se lança à sa poursuite.


  Bien qu’elle excellât dans les départs en flèche et les descentes en piqué, elle ne put rattraper Kirito qui filait comme une fusée.


  La silhouette s’amenuisa jusqu’à ne devenir qu’un minuscule point noir au loin. Il ne lui fallut que quelques secondes pourdépasser les hautes tours de la ville. Attirés par le bruit, des joueurs curieux se précipitèrent au bord des terrasses. Ils eurent juste le temps d’apercevoir le garçon qui les frôla en s’obstinant à monter.


  L’ombre des bâtiments disparut enfin de leur champ de vision, laissant place au tronc de l’Arbre Monde qui se dressait, semblableà une falaise verte. Kirito le longea à la vitesse d’une balle quittant le canon d’une arme. Les nuages blancs marquant la limiteapprochaient dangereusement. Leafa employa toutes ses forces àle rejoindre. Résistant au vent qui lui fouettait le visage, elle tentade le prévenir en criant :


  — Kirito, fais attention ! Tu arrives au mur !


  Cependant, sa voix ne l’atteignait pas. Telle une flèche cherchant à transpercer la voûte céleste, il continuait sa course avec vigueur comme s’il voulait percer un trou dans ce monde virtuel.


  Qu’est-ce qui le motive à ce point ? La personne au sommet de l’arbre est donc si importante pour lui ? Yui l'avait appelée « maman ». Lapersonne qu’il recherchait si résolument était donc une femme ?


  De nouveau, une douleur vive envahit son cœur. La même souffrance qu’elle avait ressentie avec Kazuto.


  Troublée, elle décéléra subitement. Elle secoua la tête pour chasser ces pensées de son esprit, rassembla sa concentration surses ailes et pénétra à son tour dans la mer de nuages. Si ce qu’elleavait entendu s’avérait exact, la zone en amont devait être inaccessible. Prudente, elle ralentit légèrement. Soudain, un mondebleu marine s’étala devant elle. À l’opposé de celui que l’on voyaitdepuis le sol, le ciel cobalt paraissait s’étendre à l’infini. L’ArbreMonde, avec ses branches qui s’étiraient dans toutes les directions,semblait soutenir ce dais céleste. Kirito accéléra à l’approche d’unebranche lorsqu’une lumière polychromatique enveloppa tout soncorps, suivie de peu du bruit d’un impact de foudre, qui fit vibrerl’air. Il avait percuté un mur invisible de plein fouet, avait rebondiet s’effondrait comme un oiseau noir touché en plein vol. Il planait désormais dans le ciel, sans aucune force.


  — Kirito ! cria Leafa en se précipitant.


  S’il tombait de cette hauteur, il perdrait tous ses PV et garderait même pendant un certain temps des séquelles dans la réalité.


  Cependant, il parut retrouver rapidement ses esprits. Il secoua la tête plusieurs fois, puis reprit son envol. Immédiatement, il seheurta à l’obstacle en déclenchant à nouveau un effet lumineux.


  Finalement parvenue à sa hauteur, Leafa lui saisit le bras.


  — Arrête, Kirito ! hurla-t-elle. C’est impossible, tu n’y arriveraspas ! On ne peut pas aller plus haut !


  — Je dois y aller, s’obstina-t-il, les yeux emplis d’une lueur frénétique. Je dois absolument y aller !


  Son regard centré sur la zone où la branche déchirait le ciel, il s’apprêtait à y retourner. Du sol, on pouvait croire qu’il y étaitpresque, mais, à en juger par la grossièreté des détails, il étaitévident qu’il lui restait une grande distance à parcourir pouratteindre son objectif.


  Yui sortit de la poche et s’envola en direction de la tige, éparpillant derrière elle une pluie de minuscules lumières.


  Ah... C’est vrai, elle fait partie du système... Peut-être que...


  Malgré tout, le mur invisible refusa froidement le passage à la petite fée, la repoussant par des ondes multicolores. Très loin de secomporter comme un simple programme, la volontaire Pixie posases mains contre le mur invisible et cria :


  — Peut-être que si je mets ma voix en mode « Avertissement »,elle pourra m’entendre ! Maman ! C’est moi ! Maman !


  


  


  * * *


  


  


  Asuna, la tête posée sur la table, se redressa d’un coup. Il lui sembla entendre un faible cri.


  Elle jeta un rapide coup d’œil dans la cage, mais constata qu’elle était seule. Même les petits oiseaux qui venaient parfois la distrairen’avaient pas montré le bout de leur bec. Les ombres des sinistresgrilles projetées par le soleil s’avéraient ses uniques compagnesd’infortune.


  — Maman !


  Il n’y avait pas de doute, elle entendait clairement une voix. La jeune fille se leva d’un bond en repoussant sa chaise. C’était unevoix de petite fille. Cette voix cristalline, semblable au son d’unfil d’argent pincé du bout des doigts, résonna dans sa tête, faisantresurgir un lointain souvenir.


  — Yu... Yui, c’est toi ? murmura Asuna en se précipitant versle mur grillagé.


  Elle empoigna les barreaux de métal à deux mains et scruta les alentours.


  — Maman... Je suis là...


  Elle chercha à discerner d’où venait cette voix qui s’imposait dans son esprit. Soudain elle comprit ; elle venait d’en bas, decette mer de nuages si opaque que l’on ne voyait rien, même enplissant les yeux.


  — Je suis là ! Yui ! cria-t-elle de toutes ses forces.


  Si celle qu’elle considérait comme son enfant se trouvait dans ce monde, cela signifiait qu’« il » y était aussi.


  — Kirito !


  Ne sachant pas s’ils pouvaient l’entendre, elle inspecta sa geôle à la recherche d’un autre moyen de leur indiquer sa présence.Seulement, aucun des objets présents ne pouvait être précipitéhors de la cage. Dans les premiers temps, elle avait essayé de fairetomber une tasse et un coussin afin d’alerter les joueurs au-dessous, mais sans succès. Désarmée, elle se cramponna aux grilles.Si...


  Il y avait un moyen, un seul moyen. Une chose qui n’était pas dans cette cage initialement. Un objet apporté frauduleusement.


  Asuna courut jusqu’au lit et le sortit de dessous son oreiller. C’était la carte magnétique argentée. Elle retourna devant lesgrilles et tendit son bras.


  Logiquement, le mur invisible allait entraver le passage...


  Cette fois, sa main traversa la cage sans difficulté. La petite carte grise scintilla sous la lumière du soleil.


  — Kirito... Je t’en prie, remarque-la ! implora-t-elle.


  Sans hésiter, elle ouvrit la main. La carte étincelante voltigea silencieusement dans les airs, chutant directement vers l’ensemblecompact de nuages.


  


  


  * * *


  


  


  Dévoré par une impatience cruelle, j’assénai un coup de poing contre l’obstacle indécelable.


  — Mais c’est quoi ce truc, putain ! jurai-je entre mes dents.


  Alors que j’avais réussi à arriver jusqu’ici... La prison dans laquelle l’esprit d’Asuna était juste là... à portée de main. Mais le système du jeu — en réalité, quelques lignes de codes — m’empêchait d’y parvenir et me mettait des bâtons dans les roues.


  Une irrésistible folie destructrice parcourut mon corps, comme des tisons chauffés à blanc.


  En me connectant à ALfheim Online, deux jours auparavant, je m’étais conformé aux règles de ce jeu, mais la trop grande impatience accumulée en moi surgissait et explosait d’un coup.


  Toutes dents dehors, je m’apprêtais à dégainer mon épée quand soudain, à travers mon regard plein de colère, je distinguai l’éclatd’une petite lumière.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  Oubliant un instant ma rage, j’observai le point lumineux descendre doucement. Comme un flocon de neige dans un ciel d’été, comme une aigrette de pissenlit arrivant de très loin, il se dirigeaitvers moi.


  Tout en planant, je lâchai la poignée de mon épée et tendis les bras en direction de la lueur. Après plusieurs longues secondes,je la recueillis dans mes paumes. Rempli d’une chaleur familière,j’ouvris les mains doucement. Yui et Leafa se rapprochèrent pourdécouvrir ce que je regardais en silence.


  — Une carte ? s’étonna Leafa.


  L’objet rectangulaire ressemblait sans aucun doute à une carte, mais il n’y avait ni texte ni logo sur la surface argentée.


  Je me tournai vers Leafa.


  — Tu sais ce que c’est ? lui demandai-je.


  — Non. Je n’ai jamais rien vu de la sorte. Essaie de cliquerdessus.


  Suivant son conseil, j’effectuai une petite pression du bout du doigt, cependant cela ne fit apparaître aucune fenêtre pop-up,comme cela aurait dû être le cas pour un objet à l’intérieur du jeu.


  Sur ces entrefaites, Yui agrippa de ses mains le bord de la carte et s’exclama :


  — C’est... C’est le code d’accès réservé aux administrateurs dusystème !


  Je retins mon souffle en fixant de nouveau la carte dans ma main.


  — Alors avec ça on peut user de toutes les prérogatives du MJ ?


  — Non... Pour accéder au système à l’intérieur du jeu, il faut laconsole adéquate. Même moi je ne peux pas convoquer le menusystème...


  — Je comprends... Mais, en tout cas, cette carte n’est pas tombée toute seule, n’est-ce pas ? C’est peut-être...


  — Oui. Je pense que maman l’a jetée pour que nous la remarquions.


  Je serrai la carte entre mes doigts. Quelques instants auparavant, Asuna la tenait dans sa main. Il me sembla que je pouvais percevoir ses pensées, ses intentions et sa détermination. Elle se battait.Elle cherchait de toutes ses forces à s’échapper de ce monde. Moiaussi je devais faire quelque chose.


  — Dis-moi, Leafa, où se trouve la porte qui mène à l’intérieurde l’Arbre Monde ?


  — Euh... Elle se situe dans le dôme, au pied de l’arbre, répondit-elle soucieuse, en fronçant les sourcils. Mais... C’est impossible ! Elle est protégée par des gardiens. Jusqu’à présent, aucungroupe n’a pu la franchir.


  — Au diable les gardiens et tout le reste ! Je dois y aller.


  Je rangeai précieusement la carte dans ma poche et pris affectueusement la main de Leafa.


  Elle m’avait tellement aidé. Grâce à ses connaissances et à son sourire chaleureux, elle m’avait permis d’arriver ici alors que je nesavais rien de cet univers.


  Un jour, dans le monde réel, je lui expliquerai ce qui ma amené ici, et je la remercierai comme il se doit...


  C’est en pensant à cela que je m’adressai à elle :


  — Merci beaucoup, Leafa pour tout ce que tu as fait pour moi.À partir de maintenant, je me débrouillerai seul.


  — Kirito... murmura-t-elle, au bord des larmes, alors que jepressai sa main doucement avant de la relâcher.


  Je m’écartai un peu, Yui installée sur mon épaule, et dévisageai une dernière fois la jeune fille à la queue de cheval flottant dansle vent, puis je m’inclinai respectueusement. Enfin, je me laissaitomber. J’ajoutai à cette chute naturelle une bonne accélération etfonçai droit vers la base de l’Arbre Monde.


  Au bout de quelques secondes, la structure complexe d’Alne m’apparut en contrebas. Apercevant une terrasse plus grande queles autres, entre deux racines, je commençai à ralentir. Tout endéployant mes ailes au maximum, je déterminai mon point d’atterrissage. Juste avant que mes pieds ne touchent le sol, je freinaiénergiquement. Le bruit de ma chute fit se retourner de surpriseles quelques joueurs qui profitaient de la vue sur le belvédère.


  J’attendis qu’ils se détournent pour m’adresser à Yui à voix basse.


  — Yui, tu connais le chemin jusqu’à ce fameux dôme ?


  — Oui, il faut suivre cet escalier devant nous. Tu es sûr que çava aller, papa ? D’après les informations collectées, cette porte vaêtre très difficile à franchir.


  — On n’a pas le choix. De toute façon, même si j’échoue je nemourrai pas.


  — C’est vrai, mais...


  — Et puis, je sens que je vais devenir fou si je perds une secondede plus, dis-je en caressant la petite tête de Yui. Tu n’as pas enviede revoir très vite ta maman ?


  — Si, répondit-elle docilement.


  Je pinçai doucement sa joue et commençai à gravir les marches.


  Une fois en haut, il me sembla être parvenu au sommet d’Alne. Les racines qui couraient autour de la cité comme un énormecône se concentraient devant moi pour ne plus former qu’un seultronc. L’assemblage était si massif qu’il s’apparentait à un gigantesque mur légèrement incliné. De chaque côté se dressait unestatue de chevalier-fée au moins dix fois plus haute qu’un simplejoueur. Elles encadraient une grande porte en pierre superbementdécorée.


  Bizarrement, l’endroit était désert pour un point de départ de Grande Quête.


  Tout le monde doit savoir que cette zone est infranchissable, songeai-je.


  Pour ma part, je devais absolument passer ces battants, anéantir les gardiens qui me barreraient le chemin et atteindre la porte.


  Attends-moi, Asuna. J’arrive...


  Je gravai cette promesse au fond de mon cœur.


  Je marchai encore une dizaine de mètres pour me retrouver face à la porte. Immédiatement, un des chevaliers de pierre bougea enémettant un bruit grave de frottement minéral.


  Surprisse levai la tête. Ses yeux incrustés dans un casque imposant me toisaient en brillant d’une lumière pâle. Il ouvrit la bouche pour parler d’une voix sentencieuse et rocailleuse :


  — Toi qui ignores la grandeur du Ciel, souhaites-tu atteindrele château du Roi ?


  Au même moment, devant moi une fenêtre apparut me demandant si je voulais relever le défi de la dernière quête du jeu. Sans hésitation, j’effleurai le bouton [Oui].


  Cette fois, ce fut la statue de gauche qui s’exprima :


  — Montre-nous ce que tes ailes sont capables d’accomplir.


  Avant que ne s’estompe son écho tonitruant, les deux vantaux s’écartèrent en faisant trembler le sol.


  Aussitôt, ce grondement me rappela inévitablement mes combats contre les Boss d’Aincrad. La tension réactivée m’empêcha de respirer, et un frisson traversa mon dos.


  Si je perds, je ne périrai pas vraiment.


  Je chassai cette pensée. Finalement, je n’avais peut-être jamais expérimenté un si âpre combat que celui que j’allais devoir livrer,car de son issue dépendait le sort et la liberté d’Asuna.


  — On y va, Yui. Reste bien cachée.


  — Bonne chance, papa.


  Je tapotai une dernière fois sa tête, puis dégainai mon épée.


  Quand les deux panneaux de pierre s’immobilisèrent au bout de leur course, le grondement cessa.


  Une profonde obscurité régnait à l’intérieur. J’avançai de quelques pas, et, alors que je m’apprêtai à lever le bras pour utiliserun sort de vision nocturne, une lumière aveuglante jaillit au-dessusde ma tête. Instinctivement, je plissai les yeux.


  Je me trouvais dans un large dôme presque identique — quoique beaucoup plus vaste — à la salle du Boss du 75e étage d’Aincrad oùj’avais combattu Heathcliff.


  Apparemment, j’étais à l’intérieur de l’arbre. Le sol semblait composé d’un entrelacs de racines qui se prolongeaient sur lesmurs, comme du lierre grimpant, et s’étendaient en lianes plusclairsemées vers le plafond.


  Sur la voûte hémisphérique, les branches enchevêtrées dessinaient des vitraux qui laissaient filtrer une lumière blanche.


  Au point culminant de la coupole, je pouvais distinguer une porte circulaire joliment décorée, dotée d’une croix au milieu quifractionnait cet accès en quatre parties. Le chemin à emprunterdevait probablement se trouver derrière.


  J’empoignai ma grande épée à deux mains en inspirant profondément, puis, prenant appui sur mes jambes, je déployai mes ailes.


  — Allez ! criai-je pour m’encourager en frappant le sol.


  A peine une seconde après, le faisceau lumineux à travers une des fenêtres se déforma, prêt à engendrer quelque chose. Soudain,comme si elle émergeait d’une tache de lumière de lumière, unesilhouette humanoïde apparut en rugissant et en déployant quatreailes scintillantes.


  C’était un imposant chevalier revêtu d’une armure d’argent et d’un casque miroir qui empêchait de voir son visage. Sa maintenait fermement une épée largement plus grande que la mienne.C’était, sans aucun doute, l’un des gardiens dont Leafa avait parlé.


  Le chevalier sembla me dévisager, tandis que je volai vers lui à vive allure, et poussa un grognement bestial avant de plonger versmoi.


  — Dégage de là ! m’écriai-je en brandissant mon épée.


  Dès que nous fûmes près l’un de l’autre, j’eus la sensation qu’un jet d’étincelles emplissait mon cerveau — ce sentiment familierd’accélération que j’avais maintes fois éprouvé durant les duelsmortels dans SAO.


  Je fonçai droit vers mon reflet, et abattis mon arme avec force. En se croisant, nos épées expulsèrent des éclairs lumineux quizébrèrent l’espace autour de nous. Sous la violence du choc, lechevalier fut projeté en arrière. Ne voulant pas lui laisser le tempsde préparer une nouvelle attaque, je me précipitai vers son torse.J’attrapai l’encolure de l’armure de ce géant avec ma main et mecollai à lui.


  La stratégie de base en cas d’adversaire mû par une IA était de repérer et surtout d’éviter les zones à risques de dommages enrestant hors d’atteinte. Dans le cas d’un ennemi de cette taille, ilétait courant qu’une distance courte provoquât des angles morts.Il était dangereux d’y rester trop longtemps, mais cela permettaitde gagner du temps pour recouvrer sa force.


  Je ramenai mon épée vers moi et frappai le cou à découvert du gardien.


  — Rhaaaaa !


  Je fis claquer mes ailes et j’utilisai tout mon poids pour enfoncer ma lame qui pénétra profondément dans le cou du chevalier avecun bruit d’objet dur qui se brise.


  — Gooaaaaah !


  L’ennemi se figea après avoir poussé un rugissement sauvage peu compatible avec la superbe de son apparence céleste. Songrand corps fut enveloppé d’une End Flame immaculée avant de voler en éclats.
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  Je peux y arriver !


  J’exultai en poussant un cri de joie intérieur. Ce gardien était loin d’égaler les Boss de niveau de SAO. En un contre un, j’avaismes chances.


  Je dispersai les flammes blanches et levai la tête vers la porte. Je blêmis. Près de la large voûte, presque tous les vitraux recrachaientdes chevaliers blancs. Ils étaient des dizaines, non, des centaines.


  — Oooh !


  Je criai comme pour rassurer mon esprit effrayé. Peu importait leur nombre, je n’aurais qu’à tous les trancher. Je m’élançai, toutesailes vibrantes.


  Plusieurs nouveaux chevaliers déboulèrent pour me barrer la route. L’épée prête à frapper, je visai celui en première ligne.


  Pensant que je devais m’abstenir de croiser le fer pour rester bien stable, je me concentrai sur la pointe de la lame ennemie.Je me penchai pour l’éviter, mais je fus incapable de lire parfaitement la trajectoire ; elle égratigna mon épaule, infligeant de légersdégâts. Je les ignorai et me focalisai plutôt sur mon attaque.


  Ma grande épée vint directement frapper le masque argenté du gardien et le trancha en deux. Avant que la flamme blanche nedisparaisse, une nouvelle silhouette de gardien approchait déjà,prêt à frapper. Je serrai les dents. Jugeant ne pas avoir assez detemps pour m’écarter, je levai mon bras gauche. Le choc violentm’ébranla jusqu’aux os.


  En bas de mon champ de vision, j’aperçus ma barre de vie décroître de 10 %.


  Mais j’avais dévié l’épée du chevalier, découvrant ainsi sa garde. Visant son cou, je propulsai ma lame. Cependant, l’attaque encaissée ayant réduit ma vitesse, je ne pus l’occire en un coup. Pendantce temps-là, un autre gardien arrivait sur ma droite. Je courbai mon corps dans sa direction et frappai le casque du chevalier blessé avec mon pied.


  J’avais eu beaucoup de chance de récupérer les données de l’ancien épéiste Kirito, y compris les techniques de combat à mains nues, jugées inutiles dans ce monde. Le coup de pied me permit depulvériser la barre de vie de mon adversaire, dont le corps bientôtenflammé explosa en geignant bizarrement.


  Je bloquai l’épée du troisième chevalier avec ma propre lame.


  — Maintenant !


  J’assénai alors un rude coup de poing dans son casque miroir. Le gardien grogna de douleur lorsque la surface se brisa avec uncraquement sinistre.


  — Crève ! Crève ! hurlai-je.


  Un sentiment bien différent de celui qui m’avait fait combattre les Ondins à Jötunheim s’emparait de moi ; c’était un brûlant désirde destruction. J’enfonçai mon épée dans le cou du chevalier touten le frappant avec mon autre main sans relâche.


  Oui...


  J’avais déjà vécu dans ce monde autrefois. Errant seul au plus profond des donjons, mon âme lassée par le flux constant debatailles meurtrières, balançant mon épée comme pour construirema propre tombe sur les cadavres des monstres.


  Mon poing finit par transpercer le casque d’où jaillit un liquide gluant. Écoutant la voix intérieure qui m’intimait de continuer, jeplongeai ma main au fond, là d’où venait la lumière, perforant satête. Son corps disparut tandis que le mien s’habillait de flammesblanches.


  A cette époque, mon cœur était sec et dur comme la pierre. Je me fichais de tous ces beaux principes ; finir le jeu, libérer lesjoueurs. Je rejetais les autres et ne pensais qu’aux prochains combats.


  Un quatrième, puis un cinquième chevalier brandirent leurs armes, fondant sur moi tels des oiseaux de mauvais augure.Fendant l’air, je m’élançai vers eux, un rictus féroce aux lèvres.L’accélération violente faisait trembler mes nerfs. Les impulsionsélectriques reliant mon cerveau à mon avatar se transformèrent enétincelles blanches perceptibles dans mon champ de vision.


  — Yaaaaaah !


  J’effectuai un coup horizontal pour repousser les épées de mes adversaires, puis je tournoyai de plus en plus vite en visant leurcou. Il y eut plusieurs sons nets et tranchants, puis deux têtes flottèrent dans l’air. Le flamboiement de leur agonie échauffa mesnerfs, exacerbant l’enthousiasme qui brûlait en moi.


  Je n’étais sûr d’être en vie qu’au beau milieu de la mort.


  Lutter comme un beau diable jusqu’au bout, se laisser consumer jusqu’aux dernières limites et s’écrouler était le seul moyen de rembourser ceux qui étaient tombés sous mes yeux.


  Sans perdre mon élan, je changeai de direction et, me servant de la pointe de mon pied comme d’une vrille, je la dirigeai surla poitrine de l’ennemi. Le bruit désagréable de ma botte pénétrant la cuirasse avant de rencontrer une matière molle résonnaautour de moi. Je m’immobilisai quelques secondes au milieu del'End Flame, mais deux épées s’approchèrent pour me prendre entenaille. Je les bloquai tour à tour avec ma lame et mon bras, etsans daigner regarder ma barre de vie, je ripostai. D’emblée, enrugissant, je saisis le poignet de celui sur ma droite, le fis tournerau-dessus de ma tête et le balançai sur son condisciple avant deleur donner le coup de grâce.


  J’avais toujours cru possible de combattre indéfiniment, quel que soit le nombre des ennemis. Je consumais mon âme dans unefrénésie meurtrière et je durcissais... durcissais mon cœur...


  Non... ce n'était pas ça...


  Tout un tas de personnes avaient gentiment versé un peu d’eau sur mon cœur asséché :


  Klein, Agil, Silica, Lisbeth et Asuna.


  Je... je suis venu pour sauver Asuna et mettre enfin un terme à l'autre monde.


  Je levai les yeux vers la coupole. Bizarrement, la porte de pierre me parut bien proche.


  Alors que je m’élançai pour voler jusque-là, quelque chose me transperça la jambe.


  C’était une flèche froide et lumineuse, qui stoppa net mon ascension. Aussitôt, une pluie de flèches fondit sur moi. Deuxtouchèrent leur but, puis une troisième, faisant diminuer mes PVde manière saisissante. Je ne m’en étais pas aperçu, mais les gardiens qui m’encerclaient, leur main gauche tendue vers moi, psalmodiaient une incantation d’une voix dissonante. Une deuxièmevague de flèches lumineuses me fonça dessus avec un sifflementaigu.


  — Alleeeeez !


  J’en repoussai quelques-unes en faisant tournoyer mon épée, toutefois plusieurs m’atteignirent, et ma barre de PV dégringoladans le jaune. Je scrutai la porte. Il me serait difficile de terrasserdes adversaires usant d’attaques à distance, je me ruai donc versle haut en forçant le passage. Tous les dards perçaient mon corps,mais mon objectif se rapprochait. Encaissant les entailles les dentsserrées, j’allongeai le bras pour toucher la porte de pierre.


  Cependant, à quelques secondes de réussir, je ressentis un violent impact dans mon dos. Je me retournai. Un chevalier ausourire grimaçant s’était rapproché et m’avait planté son épéeentre les omoplates. Freiné dans mon élan, je m’affaissai.


  Comme des rapaces blancs fondant sur leur proie, des dizaines de gardiens abattirent leurs épées en me transperçant de toutepart. Je n’eus pas le temps de vérifier mes PV.


  Sans comprendre immédiatement qu’il s’agissait de ma propre End Flame, un tourbillon de flammes noires phosphorescentesbrouilla ma vision. Néanmoins, j’eus le temps de déchiffrer leslettres violettes qui s’inscrivaient en premier plan :


  [Vous êtes mort]


  L’instant d’après, mon corps se désagrégea.


  Mes sens s’éteignirent les uns après les autres, comme si l’on actionnait des interrupteurs invisibles.


  Le souvenir encore vivace de mon combat perdu contre Heathcliff au 75e étage d’Aincrad me revint en mémoire, et unepeur dévastatrice m’assaillit.


  Naturellement, je conservai une demi-conscience. Pour la première fois depuis ma participation à la version bêta de SAO, j’expérimentais la mort dans un jeu.


  C’était étrange. Je perdis la notion des couleurs, n’en conservant qu’une seule, le violet. Au centre de ma vue, le message : [Tempsrestant pour la résurrection] s’afficha à côté d’un compte à rebours.


  En arrière-plan, j’aperçus les chevaliers d’argent hurler leur satisfaction de m’avoir tué et retourner tranquillement dans leursvitraux.


  Je ne sentais plus mes membres. Paralysé, réduit à l’état de brandon, comme avant moi tous les joueurs que j’avais occis jusqu’ici, je me sentais misérable et insignifiant.


  Oui, j’étais misérable. J’avais subi un châtiment, car au fond de moi je n’avais eu de cesse de considérer ce monde comme un jeu.Ma force se réduisait en fait à quelques lignes de chiffres, mais j’avais cru pouvoir tout réussir en dépassant ce cadre et en surpassant les limites.


  Je voulais revoir Asuna. Je voulais la serrer dans mes bras pour me libérer de mes pensées, de mes démons. Elle se trouvait toutprès, et pourtant mes mains ne pouvaient pas l’atteindre.


  Le compte à rebours se poursuivait. Je n’arrivais pas à me rappeler ce qui se passerait lorsqu’il arriverait à zéro. Mais c’était sans importance parce qu’il n’y avait qu’une seule chose que je pouvaisfaire ; revenir dans cet endroit et défier de nouveau ces chevaliers.Même si je me faisais tailler en pièces encore et encore, même sije comprenais que la victoire était impossible... je continuerais àme battre jusqu’à la fin, jusqu’à ce que je disparaisse totalement dece monde...


  Ce fut à ce moment qu’une ombre passa. Quelqu’un avait pénétré dans le dôme et montait vers moi à très grande vitesse. Je tentai de lui crier de ne pas venir, mais aucun son ne sortit de ma gorge.Les gardiens recommencèrent à émerger des vitraux en vociférant,et fondirent vers l’intrus en passant près de moi.


  Je savais parfaitement — venant d’en faire l’amère expérience -que cet indésirable ne ferait pas long feu seul contre tous et j’espérais qu’il fuît au plus vite, mais la silhouette continuait de s’élever.


  Tour à tour, les chevaliers en première ligne abattirent leurs épées sur l’importun qui en évita la plupart habilement tandisque d’autres le frôlèrent, faisant rebondir son corps frêle. Il utilisa cette impulsion pour accélérer et se faufiler entre les rangéesd’ennemis. Plus il s’approchait de moi, plus le nombre de gardiensaugmentait, avançant en groupe compact dans un bourdonnementétrange.


  Le nouvel arrivant tenait dans sa main un long Katana qu’il n’utilisait qu’en défense et, au contraire, se servait du mur composéd’ennemis pour se projeter encore plus haut.


  Arrivée à ma hauteur, l’ombre cria en pleurant :


  — Kirito !


  C’était Leafa. La jeune Sylphe tendit ses bras et enserra dans ses mains ce qu’il restait de moi. Elle était proche de la porte, maisles gardiens s’amassaient en un groupe homogène, créant un murde chair pour prévenir toute velléité d’ascension. Cependant, aprèsm’avoir récupéré, Leafa fit demi-tour et plongea vers la sortie.


  Les incantations proférées derrière elle résonnèrent dans tout le dôme, immédiatement suivies de tirs de flèches lumineuses. Lajeune fille zigzaguait de droite à gauche pour éviter cette aversede pointes tout en poursuivant sa course. Malheureusement, l’uned’entre elles l’atteignit, propageant le choc jusqu’à moi.


  — Urgh ! gémit-elle le souffle coupé, sans ralentir.


  Successivement, d’autres flèches vinrent la transpercer, altérant sa barre de PV raccourcie désormais à la moitié.


  Outre les ardillons, deux chevaliers déboulèrent à toute vitesse. Je vis leurs épées menaçantes s’affaler sur Leafa en un coup croisé.Elle en bloqua une, mais l’autre lame de métal vint trouver sondos.


  — Aah...


  Projetée au sol comme un vulgaire ballon de baudruche, elle rebondit à maintes reprises avant de glisser et de s’arrêter. Plusieursgardiens descendaient pour l’achever.


  S’aidant de sa main tremblante, elle se redressa et déploya ses ailes. Profitant de l’impulsion, elle roula sur elle-même et soudain,une vive lumière blanche envahit ma vision. Nous étions désormais à l’extérieur du dôme.


  


  


  * * *


  


  


  Rescapée de la situation la plus désespérée qu’elle ait vécue jusqu’alors, Leafa, glacée d'effroi, s’abandonna sur les dalles de pierre en haletant bruyamment.


  Elle se retourna. Derrière elle, les grands vantaux de la porte se refermaient, laissant entrevoir les chevaliers blancs qui remontaient à leur place. Le temps imparti pour la quête était écoulé.


  Dans ses mains vacillait une petite flamme noire.


  Kirito...


  S’abstenant de tout sentimentalisme, elle s’adossa contre le pied d’une des statues et ouvrit sa fenêtre d’objets.


  Ne maîtrisant pas les magies du Sacré et de l’Eau, elle ne pouvait accomplir les sorts complexes de haut niveau de résurrection. Sa seule option fut de convertir « Goutte de l’Arbre Monde » enune petite fiole bleue.


  Après avoir refermé sa fenêtre, elle déboucha la bouteille et versa quelques gouttes du précieux liquide scintillant sur la flammede Kirito. Immédiatement, un sceau magique en trois dimensionsse forma dans l’air. Quelques secondes plus tard, la silhouette dugarçon vêtu de noir se matérialisa.


  — Kirito, s’écria-t-elle, souriant entre ses larmes.


  Il lui rendit un sourire triste, s’agenouilla près d’elle et prit la main de la jeune fille dans la sienne.


  — Merci, Leafa, mais je t’en prie, ne prends plus de risquesinsensés pour moi. Ça va aller, je ne veux pas t’importuner davantage.


  — M’importuner ? Mais, tu ne...


  Elle voulut lui dire qu’il ne l’embêtait pas, mais déjà, il s’était relevé et avançait de nouveau vers l’intérieur de l’Arbre Monde.


  — Ki... Kirito !


  Éberluée, elle réussit à remettre un peu de force dans ses jambes flageolantes pour se relever.


  — Att... attends ! Tu n’y arriveras jamais tout seul, c’est impossible !


  — Peut-être... Oui, tu as peut-être raison, mais je dois y aller,murmura-t-il sans se retourner.


  Leafa, prête à se briser comme une statue de verre, chercha ses mots. Sa gorge brûlante l’empêcha de prononcer une parole. Elleétendit les bras et serra avec force le corps de Kirito.


  Il l’attirait, elle le sentait. Pour se détacher de Kazuto, elle s’était peut-être forcée à aimer ce garçon, mais finalement elle avait l’impression que ses sentiments étaient bel et bien réels.


  — Arrête... arrête, s’il te plaît. Redeviens celui que je connais.Kirito, je... je... je...


  Sa main se posa doucement sur celle de la jeune Sylphe. Il lui parla d’une voix calme et ferme.


  — Leafa... Je suis désolé... Si je n’y vais pas, rien ne sera finiet rien ne pourra recommencer. Je dois la revoir. Je dois y aller. Jedois... revoir Asuna.


  Elle ne saisit pas tout de suite ce qu’elle venait d’entendre. Son esprit se vida. Dans cette vacuité, l’écho des derniers mots deKirito s’estompait doucement.


  — Que... Que viens-tu... de dire ?


  Kirito, un peu déconcerté, répondit :


  — Ah, Asuna... C’est le nom de la personne que je cherche.


  — Mais... Mais... Elle, elle est...


  Leafa recula d’un pas en couvrant sa bouche avec ses mains.


  Dans son esprit nébuleux, des images lui revinrent en mémoire.


  Quelques jours auparavant, lorsqu’elle s’était confrontée à Kazuto dans le dojo.


  La première fois qu’elle avait rencontré Kirito dans l’Ancienne Forêt et qu’il avait battu les Salamandres.


  Elle se rappela qu’à la fin de chaque combat, ces deux personnes avaient effectué exactement le même mouvement rapide avant deranger leur épée sur leur dos.


  Comme une évidence, les silhouettes des deux garçons se superposèrent parfaitement.


  Elle écarquilla les yeux et demanda d’une toute petite voix chevrotante :


  — Grand... frère ?


  — Comment ?


  Surpris, Kirito leva les sourcils. Ses iris noirs plongèrent dans ceux de Leafa. Une lueur y brilla comme un reflet de lune à lasurface d’un lac.


  — Su... Suguha, c’est toi ? murmura-t-il, hésitant.


  Chancelante, Leafa recula comme si le sol de pierre se dérobait sous ses pas, comme si l’arbre géant, Alne et le monde entier s’effondraient sous elle.


  Durant ces quelques jours de voyage en compagnie de ce garçon, elle avait vu ce monde virtuel d’un nouvel œil. Elle avait même adoré voler avec lui.


  Elle mentirait si elle disait qu’elle n’avait pas ressenti un sentiment de culpabilité d’être séduite par Kirito en tant que Leafa et par Kazuto en tant que Suguha. Cependant, c’était Kirito quilui avait enseigné qu’ALfheim n’était pas qu’un simulateur de volfictif, mais également une autre réalité. Ainsi, elle avait comprisque ce qu’elle ressentait dans ce monde n’était pas uniquement desdonnées digitales, mais de vrais sentiments.


  Elle avait refoulé son attirance pour Kazuto en se persuadant qu’elle pourrait oublier sa douleur profonde si elle restait aux côtésde Kirito. Elle n’avait pu imaginer que les fondations de ce monde,que toutes les bases de cette « réalité » ne subsistaient que parl’existence de vrais humains qui faisaient vivre les personnagesde fées. Maintenant, ce sentiment de « réel » lui sautait aux yeux.


  — J’en ai assez... C’est trop dur... gémit-elle en secouant la tête.


  Elle ne voulait pas rester là une seconde de plus. Tournant le dos à Kirito, elle fit apparaître sa fenêtre et, sans même lire le message de confirmation, elle appuya sur le bouton. Sous ses paupièrescloses, le cercle lumineux multicolore diminua bientôt pour laisserplace aux ténèbres.


  Suguha se réveilla sur son lit. La première chose qu’elle vit fut le beau ciel bleu du poster d’ALfheim. Jusqu’alors, cette couleur luiinspirait un sentiment de nostalgie, désormais remplacé par unesensation douloureuse.


  Elle ôta doucement l’AmuSphere de sa tête et le tint devant elle.


  Des sanglots impossibles à contenir s’échappèrent de sa gorge tandis que de grosses larmes roulaient sur ses joues. Elle serra avecforce le fragile appareil, formé de deux fins anneaux qui se plièrenten laissant échapper un faible craquement.


  Je vais le briser et fermer à tout jamais le passage vers ce monde, pensa-t-elle.


  Cependant elle ne pouvait se résoudre à abandonner Cette fille nommée Leafa qui lui inspirait une certaine pitié. Elle reposa lamachine et s’assit sur le bord du lit. Tête baissée, elle ne désiraitplus penser à rien.


  Le silence fut brisé par un petit coup frappé à sa porte. De l’autre côté résonna une voix différente de celle de Kirito, maisavec les mêmes intonations.


  — Sugu... Je peux entrer ?


  — Arrête ! N’ouvre pas ! cria-t-elle sans réfléchir. Laisse-moitranquille...


  — Qu’y a-t-il Sugu ? Moi aussi j’ai été surpris, mais... Si tu esfâchée, parce que j’ai utilisé le Nerve Gear, je suis désolé, mais jedevais le faire...


  — Non, ce n’est pas ça.


  Bouleversée, elle sauta du lit, se dirigea vers la porte qu’elle ouvrit avec vivacité et découvrit Kazuto qui la dévisageait, leregard rempli d’inquiétude.


  — Je...je...


  Débordante d’émotions, elle poursuivit :


  — Je me suis trahie. J’ai trahi l’amour que j’éprouvais pour toi.


  Ce mot « amour », finalement prononcé devant le principal intéressé, lui transperça le cœur et déchira sa gorge. Elle ajouta d’une voix rauque :


  — J’ai voulu oublier, abandonner et j’étais sur le point de tomber amoureuse de Kirito... Non, je le suis déjà... Pourtant...


  — Tu... Tu parles d’amour, mais... on est... balbutia Kazutodéconcerté.


  — Je sais.


  — Comment ?


  — Je sais tout.


  Elle était consciente qu’il valait mieux ne pas continuer ; néanmoins, elle ne pouvait s’arrêter. Plongeant son regard enflammé dans celui du garçon, elle poursuivit, les lèvres tremblantes :


  — Nous ne sommes pas frère et sœur. Je le sais depuis deuxans !


  Oh non.


  Si, jusqu’à maintenant, elle avait réussi à ne pas lui révéler ce qu’elle savait, ce n’était pas pour tout lui cracher ainsi au visage. Lasituation aurait nécessité un peu de réflexion, mais c’était trop tard.


  — Si tu as arrêté le kendo et que tu m’évitais, c’était parce quetu le savais depuis longtemps, n’est-ce pas ? Tu t’es éloigné de moiparce que je n’étais pas ta vraie sœur, c’est ça ? Alors, pourquoi temontrer gentil, maintenant ?
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  Tout en sachant qu’elle devait se taire, elle ne pouvait empêcher les mots de sortir de sa bouche. Au fur et à mesure qu’elle parlait,les yeux de Kazuto perdaient progressivement leur expression.


  — J’étais... si heureuse que tu reviennes sain et sauf de SAO.J’étais contente de retrouver la relation que l’on avait quand nousétions petits. Heureuse que tu me voies enfin.


  D’un revers de main vigoureux, elle essuya les larmes qui baignaient son visage et ajouta d’une voix qui se voulait ferme :


  — Mais... si j’avais su... j’aurais préféré que tu restes froid etdistant. Cela m’aurait évité de découvrir mes sentiments pour toi,d’être triste de connaître Asuna et... de tomber amoureuse deKirito pour te remplacer !


  A ces mots, Kazuto se figea, les yeux grands ouverts. Après quelques secondes, il baissa la tête et déclara, l’air misérable :


  — Pardonne-moi...


  Depuis qu’il s’était réveillé, deux mois auparavant, il la regardait, les yeux remplis d’une lueur affectueuse, mais cet éclat avait disparu, laissant la place à une profonde obscurité. Suguha sentit soncœur se fendre sous la douleur infligée par les remords tranchantscomme des lames.


  — Laisse-moi seule, maintenant.


  Elle ne voulait pas voir son visage plus longtemps. Accablée par la culpabilité et le dégoût d’elle-même, elle referma la porte,puis recula. Lorsque son talon heurta le lit, elle s’effondra et serecroquevilla sur elle-même, le corps secoué de sanglots. Leslarmes ruisselant sur la couverture laissaient une trace humideavant d’être absorbées.


  


  


  * * *


  


  


  Je restai immobile devant la porte close quelques instants, puis me retournant, je m’y adossai et me laissai glisser sur le sol.


  Elle n’avait pas tout à fait tort lorsqu’elle affirmait que je m’étais éloigné d’elle en apprenant qu’elle n’était pas ma vraie sœur, mais,honnêtement, ce n’était pas la seule raison.


  J’avais une dizaine d’années lorsque, ayant découvert que je n’apparaissais pas sur le livret de famille en ligne, j’avais demandédes explications à ceux que je croyais être mes parents.


  En réalité, à l’époque, je ne savais plus comment me comporter avec les autres.


  Je n’avais aucun souvenir de mes vrais parents. Minetaka et Midori Kirigaya m’avaient avoué la vérité, mais comme ils avaientcontinué à me prodiguer un amour sincère, je n’avais nullementressenti de traumatisme. Cependant, un étrange sentiment avaitgermé en moi et s’y était enraciné profondément. Je me demandaisconstamment qui étaient vraiment les personnes que je côtoyais.Peu importait depuis combien de temps je connaissais ces gens nis’ils m’étaient très proches. Cela englobait d’ailleurs aussi chaquemembre de ma propre famille.


  Cette impression bizarre fut peut-être l’une des raisons qui me conduisirent dans le monde des jeux en ligne. De l’autre côtédu serveur, l’avatar était bien distinct du joueur. Un endroit oùpersonne ne savait vraiment qui était l’autre. Je trouvais agréabled’interagir et de nouer des liens dans un monde factice. Je m’ysentais bien. Accro aux jeux en ligne depuis la fin du primaire, j’yconsacrai tout mon temps libre sans aucun scrupule, mais sanssavoir que je me dirigeais tout droit vers ce monde où j’allais resterenfermé deux années.


  Sans sa règle mortelle spécifique, Sword Art Online aurait pu devenir un monde utopique. Un rêve factice dont je ne me seraisjamais réveillé, un monde fictif illimité et infini.


  Dans cet univers, j’étais Kirito, un parfait inconnu.


  Néanmoins, la situation exceptionnelle qui empêchait toute déconnexion une fois immergé, m’avait conduit vers une véritéindubitable : réels ou virtuels, les mondes étaient foncièrementsimilaires. Le cerveau triait les informations récoltées par les cinqsens, ce qui permettait aux humains de reconnaître le monde danslequel ils évoluaient. Ce qui différenciait le vrai monde du fictif,c’est qu’il suffisait d’appuyer sur un bouton pour quitter ce dernier.


  Finalement, la réalité n’était peut-être qu’un univers reconnu par notre cerveau grâce à des pulsations électrique, mais dont onne pouvait se déconnecter.


  C’était une définition correcte du monde réel.


  En prenant conscience de cela, je réalisai la vacuité des questions qui me troublaient depuis mon enfance. Il était inutile de se préoccuper de savoir qui était vraiment l’autre. Il suffisait decroire et d’accepter, car la personne était telle qu’on la voyait, etc’était tout.


  


  


  * * *


  


  


  Les sanglots de Suguha me parvinrent à travers la porte.


  En revenant dans le monde réel, à l’instant où j’avais revu son visage, mon cœur s’était rempli de joie de la retrouver.


  Je voulais me rapprocher d’elle, rattraper toutes ces années durant lesquelles je l’avais tenue à l’écart à cause de ces vains questionnements et balayer toutes les barrières.


  Seulement, Suguha aussi avait changé sa vision des choses. Apprenant que j’étais son cousin, elle avait dû essayer de trouverun équilibre pour trouver sa place. Ignorant qu’elle connaissait lavérité, je n’y avais pas vraiment prêté attention. J’avais ouvertementrévélé mes sentiments pour Asuna, allant même jusqu’à m’effondrer en larmes devant elle. Il n’était guère difficile d’imaginer à quel point elle avait dû être blessée par mon comportement.


  Mais il ne s’agissait pas uniquement de cela.


  Suguha, hermétique à l’informatique et qui détestait les jeux vidéo, avait probablement commencé à jouer aux VRMMO pourmoi. Elle s’était immergée dans cet univers pour comprendre monmonde, celui dans lequel je vivais. Pour ce faire, elle était devenue une autre personne. Leafa, la jeune fille qui m’avait si souventsecouru dans ALO, était la vraie Suguha.


  Elle était la première joueuse que j’avais rencontrée lors de ma connexion. Yui avait même suggéré qu’une personne dans monvoisinage avait dû se connecter au même moment que moi. Nousn’étions pas voisins, nous nous étions immergés depuis la mêmemaison avec une adresse IP identique. Je l’avais croisée, l’espritoccupé par Asuna, blessant alors Leafa tout autant que j’avaisblessé Suguha.


  Je fermai les yeux si fort que j’eus l’impression d’entendre un léger bruit quand je les rouvris. Je poussai sur mes jambes pourme relever.


  Je devais faire quelque chose pour Suguha. Dans SAO, j’avais appris de la bouche de plusieurs personnes que lorsque les motsmanquaient, il suffisait de tendre la main.


  


  


  * * *


  


  


  Les coups martelés sur la porte tirèrent Suguha de sa torpeur. Instinctivement, elle se pelotonna et lorsqu’elle voulut lui crier dene pas ouvrir la porte, seul un son rauque sortit de sa gorge.


  Kazuto parla à travers la porte sans toucher la poignée.


  — Sugu... Je t’attends sur la terrasse nord d’Alne, dit-il d’une voix douce et posée.


  Elle devina qu’il s’éloignait. Elle entendit une autre porte se refermer dans le couloir avant que le silence n’envahisse à nouveaula maison.


  Blottie, elle ferma les yeux d’où s’échappèrent encore quelques larmes.


  Il n’y avait aucune amertume dans la voix de Kazuto, comme s’il avait réussi à passer outre toutes les paroles méchantes qu’elleavait prononcées.


  Tu es si fort, grand frère. Je ne pourrai jamais devenir aussi forte, murmura-t-elle en son for intérieur.


  Puis, elle se remémora ce qui s’était passé un soir, quelque temps plus tôt. Ce soir-là, Kazuto était comme elle en ce moment,recroquevillé sur son lit et pleurant à chaudes larmes en pensant àune personne perdue. Il ressemblait à un enfant égaré.


  C’était le lendemain de sa rencontre avec Kirito. Kazuto venait d’apprendre que l’esprit de celle qui dormait dans la réalité setrouvait au sommet de l’Arbre Monde dans ALfheim. Résolu àse replonger dans un monde virtuel, il avait séché ses larmes etempoigné son épée.


  Elle l’avait encouragé à ne pas perdre espoir, à ne pas abandonner et lui avait souhaité bonne chance. Pourtant, dans la même situation, elle ne faisait que geindre et pleurer.


  Suguha ouvrit lentement les yeux et regarda la couronne scintillante posée sur le lit. Elle tendit le bras et en coiffa sa tête.


  Au travers de fins nuages, de flamboyants rayons de soleil éclairaient magnifiquement l’antique cité d’Alne.


  Il n’y avait aucune trace de Kirito au point de connexion. En vérifiant la carte, Leafa remarqua qu’elle se trouvait au sud del’Arbre Monde et que la vaste terrasse dédiée aux événementsétait au nord, là où il devait l’attendre. Elle commença à marcherdans cette direction, un peu anxieuse à l’idée de le revoir. Elle nesavait pas quoi lui dire et ne pouvait imaginer ce que lui, dirait.Elle avança d’un pas lourd, puis s’assit sur un banc dans un coinde la place.


  Elle demeura un certain temps prostrée, tête baissée, quand soudain, quelqu’un se planta devant elle. Son corps se raidit, etelle ferma les yeux.


  Cependant, la personne qui l’interpella ne fut pas celle escomptée.


  La voix familière et chaleureuse s’écria :


  — Eh bien, alors ! Je t’ai cherchée partout, Leafa !


  Étonnée, elle leva la tête vers le Sylphe aux cheveux vert-jaune.


  — Re... Recon ?


  Oubliant sa douleur en apercevant ce visiteur inattendu, elle s’empressa de lui demander ce qu’il faisait là. Il posa les mains surses hanches et bomba le torse avant de répondre fièrement :


  — Après que Sigurd est parti, j’ai attendu que ma paralysie sedissipe et j’ai empoisonné les deux Salamandres avant de m’échapper. Je comptais bien me débarrasser aussi de leur maître, mais iln’était plus sur le territoire Sylphe, alors j’ai décidé de venir à Alne.J’ai réussi à passer les montagnes en attirant vers d’autres joueursles monstres qui me pourchassaient. Je suis arrivé ce matin. Ça m’apris toute la nuit, en fait !


  — Eh, mais c’est ce que fait un Monster Player Killer, ça !


  — Oh, pour une fois, tu vas pas en faire un fromage !


  Sans tenir compte de la remarque de Leafa, Recon s’installa près d’elle, tout joyeux. Semblant enfin s’apercevoir qu’elle étaitseule, il regarda autour de lui et demanda :


  — Tiens, au fait, je ne vois pas le Spriggan qui t’accompagnait,vous vous êtes séparés ?


  — Euh... hésita la jeune fille en gesticulant.


  Aucune bonne excuse ne lui venant à l’esprit, elle finit par lâcher ce qu’elle avait sur le cœur :


  — Je lui ai dit des choses horribles... Je l’aimais et je l’ai blessépar des paroles terribles. Je suis... une idiote...


  Elle retint de toutes ses forces les larmes qui lui montaient de nouveau aux yeux. Recon — ou plutôt Nagata — n’était qu’unsimple camarade de classe, et elle ne voulait pas l’importuner enlui racontant ses malheurs. Encore moins ici, dans ce monde virtuel. Mortifiée, elle ajouta rapidement :


  — Excuse-moi de t’avoir raconté tout ça. Oublie. Je ne le reverrai plus... Rentrons à Swylvane.


  Même en cherchant à le fuir ici, dans la réalité ils étaient allongés dans la même maison, à seulement quelques mètres l’un de l’autre. Afin de ne pas le rencontrer, elle avait décidé de se rendreà Swylvane, en évitant le lieu de rendez-vous. Elle irait saluer unedernière fois quelques amis proches avant de plonger Leafa dansun sommeil éternel, jusqu’à ce que la douleur disparaisse.


  Déterminée, elle leva les yeux et aperçut le visage de Recon. Surprise, elle eut un mouvement de recul.


  — Quoi ? Qu’y a-t-il ?


  Recon, rouge cramoisi et les yeux écarquillés, ouvrait et fermait la bouche de manière saccadée. Oubliant qu’ils se trouvaient enville, Leafa pensa qu’il était peut-être victime d’un sort d’Asphyxie,mais, soudain, il attrapa les mains de la jeune fille et les pressa sursa poitrine.


  — Qu’est-ce... Qu’est-ce que tu fais ?


  — Leafa ! cria-t-il si fort que des joueurs au loin se retournèrent.


  Il s’approcha tout près de la jeune Sylphe qui se rejeta en arrière.


  — Leafa, ne pleure pas ! Tu ne dois pas pleurer ! Si te ne souris pas, tu n’es pas Leafa ! Je... je serai toujours à tes côtés... Iciou dans le monde réel, je ne te laisserai jamais seule... Je... je, je t’aime, Leafa, je t’aime, Suguha !


  Les mots jaillissaient de sa bouche tandis qu’il avançait son visage vers celui de Leafa. Dans ses yeux, qui révélaient souventune certaine faiblesse, brillait une lueur étrange. Ses lèvres, sousses narines dilatées, se tendirent vers la Sylphe.


  — Ah, euh... Attends...


  Embuscades et attaques-surprises étaient les spécialités de Recon. Stupéfaite, elle s’immobilisa. L’interprétant comme unassentiment, le garçon se colla un peu plus contre elle.


  — Attends, mais attends !


  Le souffle de Recon sur son visage sortit enfin Leafa de sa léthargie. Elle serra le poing.


  — Je te dis d’attendre ! hurla-t-elle, frappant de toutes sesforces le plexus du jeune garçon.


  — Ouille !


  Comme ils se trouvaient dans une zone urbaine, l’attaque encaissée ne provoqua aucun dommage, mais engendra un effetrepoussant, qui propulsa Recon à un mètre du sol et le fit s’écrasersur le banc.


  — Aïe ! gémit-il en se tenant le ventre. C’était méchant,Leafa...


  — Quoi ? Apprends à te contrôler, imbécile ! rouspéta-t-elle,empourprée.


  Il avait failli lui dérober un baiser. La honte et la colère brûlaient ses entrailles. Elle le saisit par le col et lui asséna plusieurs coups de poing.


  — Aïe ! Aïe ! Excuse-moi, excuse-moi ! s’exclama-t-il, affalépar terre, en secouant la tête.


  Lorsque Leafa quitta sa posture offensive, il se redressa et s’assit en tailleur.


  — C’est bizarre... Je croyais que tu répondrais à mes sentiments après t’avoir tout avoué...


  — Non, mais, dis donc... protesta-t-elle abasourdie.


  Tout à coup, elle relâcha la pression et s’exprima avec enthousiasme :


  — Tu es vraiment idiot.


  Devant l’air de chien battu qu’arborait Recon à présent, elle sentit l’hilarité monter en elle. Tout en gloussant et en soupirantà la fois, elle eut l’impression qu’un gros poids s’envolait de sapoitrine.


  Elle songea alors que, jusqu’à présent, elle avait tout encaissé sans broncher. De peur de souffrir, elle avait tout supporté en serrant les dents. De ce fait, ses émotions avaient débordé commeun fleuve en crue, et elle avait fini par blesser quelqu’un de trèsimportant pour elle.


  Même si c’était peut-être un peu tard, elle voulait désormais devenir plus honnête envers elle-même. Une fois cette résolutionprise, elle se détendit et contempla le ciel.


  — Tu sais, je ne déteste pas ton petit côté maladroit...


  — Hein ? Quoi ? C’est vrai ?


  Recon, n’ayant toujours pas compris la leçon, sauta du banc et tenta de saisir la main de Leafa.


  — Ne t’enflamme pas ! dit-elle en dégageant ses doigts et enprenant son envol. Je vais essayer de prendre exemple sur toi detemps en temps. Attends-moi ici un moment, et ne cherche pas àme suivre ou tu pourrais le regretter.


  Elle brandit son poing fermé vers le garçon bouche bée, puis, donnant une forte impulsion, elle prit la direction de l’ArbreMonde.


  Elle vola autour du gigantesque végétal avant de distinguer une vaste terrasse en dessous d’elle. Il s’agissait d’un espace utilisé parfois pour des vide-greniers ou des événements de guildes, mais cejour-là il était presque désert. Au centre de la grande place dallée,une petite silhouette noire attendait, debout. De fines ailes griseset une énorme épée dépassaient de son dos.


  Leafa prit une grande inspiration et atterrit avec une détermination farouche.


  — Salut... lança Kirito sans se départir de son sourire habituel.


  — Désolée de t’avoir fait attendre, répondit-elle en souriant.


  Seul le bruissement du vent ondulant autour d’eux emplit le court silence qui s’était installé.


  — Sugu... commença Kirito avec une certaine gravité dans leregard.


  Aussitôt, Leafa leva sa main devant elle pour l’interrompre, fit claquer ses ailes et recula d’un pas.


  — Grand frère, battons-nous. Poursuivons le combat de l’autrejour.


  Tout en parlant, elle posa sa main sur la poignée de sa longue épée attachée à sa ceinture. Il s’apprêta à dire quelque chose, maisse ravisa.


  Il la fixa de ses yeux noirs, dans lesquels brillait la même lueur qu’il partageait avec Kazuto dans la vraie vie, puis il acquiesça. Ilbattit des ailes et prit de la distance.


  — Entendu. Et cette fois, sans handicap !


  Des crissements métalliques retentirent quand ils dégainèrent leurs épées en même temps. Leafa se plaça dans sa position favorite en garde médiane tandis que Kirito, les genoux légèrementfléchis, laissait la pointe de sa lame toucher presque le sol, adoptant la même attitude que la dernière fois.


  — Ne retiens pas tes coups ! Allez, c’est parti ! s’écria-t-elle.


  D’une vigoureuse impulsion, elle s’élança vers lui. Durant l’instant de sa course, elle comprit où il avait expérimenté cette façon peu orthodoxe de se mettre en garde. Il se l’était appropriée dansce monde virtuel où, pendant deux longues années, il avait croiséle fer chaque jour au péril de sa vie.


  Elle désirait sincèrement savoir. Elle voulait savoir comment il avait vécu dans ce monde mortel qu’elle avait tant détesté, savoirce qu’il avait vu et ce qu’il avait pensé.


  Elle brandit son arme et l’abattit sur lui. Son coup de taille, considéré dans tout Swylvane comme imparable, n’ébranla pasKirito qui, rapide comme l’air, l’esquiva en se décalant légèrement.En représailles, la grosse épée noire fondit sur elle en sifflant. Lajeune fille para l’attaque, mais ses bras s’engourdirent sous l’effetde l’impact.


  Profitant du rebond dû au choc, ils frappèrent le sol du pied, déployèrent leurs ailes et s’élevèrent rapidement dans le ciel. Leursépées s’entrechoquaient à chaque fois qu’ils se croisaient en dessinant des arabesques. Des explosions sonores accompagnées d’effets lumineux faisaient trembler l’air autour d’eux.


  La championne de kendo, tout comme la fée Leafa ne pouvaient s’empêcher d’être impressionnées par la qualité des mouvements de Kirito. Il n’y avait aucune action superflue. C’était comme un ballet d’attaques et de parades.


  Tout en synchronisant ses mouvements à ceux qu’il lui imposait, elle sentit qu’elle franchissait une zone inconnue. Quelque chose qu’elle n’avait pas encore expérimenté. Par le passé, danstous les duels auxquels elle avait participé dans ce monde, ellen’avait jamais ressenti une telle satisfaction. Certes, elle étaitsouvent sortie exténuée de ces combats, cependant, cette fatigueétait due à des attaques spéciales de son arme ou à des sorts, maisjamais elle n’avait été épuisée par un combat à l’épée.


  Elle se réjouit de pouvoir enfin affronter la personne qu’elle aimait le plus. Même si leurs cœurs ne s’uniraient jamais, lesmoments qu’elle vivait à cet instant lui suffiraient et seraient sarécompense. Des larmes commencèrent à s’agglutiner au coin deses yeux.


  Après avoir été repoussée à maintes reprises par de puissants assauts, Leafa prit de l’altitude, laissant Kirito loin derrière elle.Enfin, elle déploya ses ailes pour s’immobiliser et leva son épée engarde très haute.


  Comme s’il avait compris sa volonté de lui porter le coup de grâce, le garçon tendit sa lame en arrière.


  L’espace d’un instant, il y eut un silence absolu. Les larmes coulant sur les joues de Leafa tombaient en fines gouttelettes.


  Ils bougèrent au même moment.


  Le ciel s’embrasa au passage de Leafa, sa longue épée dessinant un arc lumineux aveuglant. Kirito s’était élancé tout aussi rapidement. Une lueur blanche étincela tandis qu’elle déchirait l’air.


  Soudain, les mains de la jeune fille lâchèrent sa chère lame.


  L’épée sans maître, transformée en flèche de lumière, s’envola. Leafa ne la regarda même pas et ouvrit les bras. Elle était consciente que cela ne lui plairait pas, cependant, incapable detrouver les mots justes, elle n’avait imaginé que ce moyen pours’excuser : offrir la vie de Leafa à celui qu’elle avait fait souffrir. Lesyeux mi-clos, elle attendit l’instant tant désiré.


  Néanmoins, dans la lumière blanche qui se dissipait, elle aperçut Kirito volant vers elle, complètement désarmé.


  Éberluée, elle distingua la grande épée s’éloigner d’elle en tournoyant dans les airs et suivre la même trajectoire que la sienne.


  Sans comprendre, ils se rejoignirent. Kirito, les bras ouverts, réceptionna le corps de Leafa. Bien que le choc leur coupât larespiration, elle s’agrippa à lui avec force.


  Entraînés par la puissance de l’élan, leurs corps enlacés se mirent à tourbillonner, leur permettant de voir, tour à tour, le cielbleu et l’Arbre Monde.


  — Pourquoi ? demandèrent-ils en chœur en se dévisageant.


  Sans attendre de réponse, ils se laissèrent flotter dans le ciel d’ALfheim jusqu’à ce que Kirito déploie enfin ses ailes pour arrêter la rotation.


  — Je... je voulais m’excuser, Sugu, mais... mais je ne trouvaispas les mots... Je pensais qu’en recevant un coup d’épée...


  Subitement, Leafa sentit les bras de Kirito l’enlacer plus étroitement.


  — Pardon, Sugu. Après mon retour, je... je ne t’ai pas regardéecomme il se devait. J’ai été égoïste... Je n’ai pas écouté ce que tuvoulais me dire. Pardon.


  — Non... Non, c’est moi qui... bredouilla-t-elle, le regardbrouillé par les larmes.


  Sans pouvoir en dire davantage, elle enfouit son visage contre son torse et se mit à sangloter. Elle aurait voulu que le temps s’arrête, mais ils finirent par atterrir avec douceur sur l’herbe. Kiritolui caressait toujours le front quand il reprit la parole :


  — Je... je ne suis pas encore revenu totalement de l’autre monde, en réalité. Rien n’est encore terminé. Pas encore. Tant qu’elle nesera pas réveillée, cela ne sera pas encore la réalité pour moi...Voilà pourquoi je ne sais toujours pas comment te considérer.


  — Oui, je comprends, déclara Leafa avant de murmurer : jet’attendrai. J’attendrai le moment où tu rentreras vraiment à lamaison. Moi aussi, je vais t’aider. Parle-moi d’elle... explique-moipourquoi tu es venu dans ce monde...


  


  CHAPITRE 8


  


  


  Après avoir récupéré leurs épées qui avaient été propulsées au loin, ils regagnèrent la place où Recon attendait patiemment leretour de sa camarade. Il courut joyeusement à sa rencontre, maisson visage changea d’expression lorsqu’il aperçut le Spriggan vêtude noir à côté de Leafa.


  — Euh... Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.


  — Nous allons assiéger l’Arbre Monde, répondit Leafa, ungrand sourire aux lèvres. Lui, toi et moi. Tous les trois, ensemble.


  — Ah bon ? Hein ? Quoi ?!


  Livide, il recula de quelques pas. La jeune Sylphe lui tapota l’épaule en prononçant des paroles d’encouragement, puis regardala grande porte de pierre. Flanquée des deux statues géantes, ilémanait d’elle quelque chose de suffisamment sinistre pour éloigner les intrus.


  Elle avait réellement l’intention de s’attaquer à cet arbre, mais, après avoir vu un bretteur expérimenté comme Kirito se faire laminer à ce point, elle doutait qu’un renfort de deux joueurs suffiseà changer la donne. Elle lui jeta un regard rapide. L’air grave, leslèvres closes, il leva les yeux comme s’il cherchait quelque chose.


  — Yui, tu es là ?


  Aussitôt, des particules de lumières s’égaillèrent dans l’air pour laisser apparaître la petite Pixie, les mains sur les hanches et unemoue réprobatrice sur le visage.


  — C’est trop lent ! Tu tardes trop ! Tu sais, papa, je ne peux pasapparaître tant que tu ne m’appelles pas.


  — Désolé, désolé, j’étais un peu occupé.


  D’un battement d’ailes, la petite fée vint s’installer sur l’épaule du garçon penaud. Époustouflé, Recon tendit le cou vers ellecomme s’il voulait la manger.


  — Wouah ! C’est ce que l’on appelle une Pixie privée ? C’estla première fois que j’en vois une ! C’est génial ! Elle est supercraquante en plus !


  — Qui... Qui est-ce ? s’affola Yui en reculant.


  Leafa attrapa l’oreille de Recon pour l’éloigner de la fée.


  — Hé, tu lui fais peur ! dit-elle avant de s’adresser à Yui. Ne faispas attention à lui.


  — Ah, d’accord.


  Kirito, dubitatif, cligna des yeux.


  — As-tu pu tirer quelque chose du dernier combat ? demanda-t-il à la Pixie.


  — Oui, confirma-t-elle gravement avant de poursuivre. Dupoint de vue des stats, ces monstres gardiens ne sont pas si fortsque ça, mais ils se démultiplient trop vite. Plus on approche de laporte, plus il y en a. J’ai calculé qu’il en arrive douze par seconde auplus près de l’objectif. Le degré de difficulté a été configuré pourque cet endroit reste inviolable.


  — Hum.


  Kirito hocha la tête d’un air entendu.


  — Effectivement, chaque gardien peut facilement être terrasséen un coup ou deux, mais lorsqu’ils se regroupent, ils forment unesorte de Boss colossal invincible. Leur but est d’attiser l’envie dujoueur au maximum, de le pousser dans ses retranchements, puisde renverser la vapeur. C’est assez tordu...


  — Mais ton niveau de maîtrise est très élevé, papa. Avec unetelle force destructrice, il pourrait y avoir une chance...


  Kirito se tut un moment, puis leva les yeux vers Leafa.


  — Je suis désolé de te demander ça, mais acceptes-tu une dernière fois de venir avec moi ? Je sais qu’il vaudrait mieux rassembler plus de monde, cependant... j’ai un mauvais pressentiment.Je sens que le temps est compté...


  L’espace d’un instant, Leafa songea à faire parvenir un message à la demeure du seigneur des Sylphes. Elle pensait que Sakuyapourrait peut-être lui envoyer des joueurs de haut niveau en renfort. Toutefois, elle abandonna vite l’idée en se remémorant l’incident de la matinée avec les Ondins croisés à Jötunheim. Ils avaientchassé le démon sans défense, sans se soucier de ses supplications.Ils avaient privilégié l’efficacité et la sécurité.


  Évidemment, elle ne considérait pas son amie comme ces Ondins, néanmoins, Sakuya était un leader endossant de grandesresponsabilités. Dans certaines situations, elle devait faire passerl’intérêt de sa race avant ses propres désirs. Elle ne s’attaqueraitjamais à l’Arbre Monde sans préparations suffisantes, même siLeafa le lui demandait.


  — Très bien. Je ferai tout ce que je peux... et lui aussi, ajouta-t-elle en donnant un coup de coude à Recon.


  — Hein ? Ah, euh... bredouilla ce dernier, les sourcils affaissés,comme à son habitude.


  Pourtant, il finit par acquiescer en marmonnant que Leafa et lui ne faisaient qu’un.


  Dès que les battants s’ouvrirent dans un grondement terrible, les ailes de Leafa tressaillirent. Une aura mystérieuse semblait sedégager de l’endroit. Quand elle avait porté secours à Kirito, elles’était jetée à l’intérieur sans réfléchir, mais, cette fois, elle avaitconscience de la forte pression psychologique. Malgré tout, ellese sentait calme.


  Elle avait l’impression d’être au milieu d’une tempête. Tout changeait autour d’elle, dans ce monde ou dans l’autre. Ignorantoù le torrent impétueux la mènerait, elle se contentait de suivre lesbalises lumineuses qu’elle distinguait au loin.


  Imitant Kirito, Leafa et Recon dégainèrent leur épée. Ils se regardèrent tous, droit dans les yeux avant d’ouvrir leurs ailes.


  — C’est parti !


  Au signal du Spriggan, ils s’élancèrent et pénétrèrent à l’intérieur du dôme.


  Comme ils l’avaient planifié, Kirito vola rapidement vers l’issue au centre de la voûte. Les deux jeunes Sylphes restés au sol se préparèrent à lancer des sorts de Soin. Des géants blancs sedégagèrent bientôt des gouttes visqueuses tombant du plafondlumineux. Ils fondirent sur le Spriggan en poussant des cris discordants. Lorsque la première ligne entra en contact avec Kirito,l’explosion secoua le dôme.


  Recon, impressionné de le voir trancher d’un seul coup plusieurs gardiens en même temps, ne put s’empêcher de s’enthousiasmer devant sa puissante technique d’épée :


  — Incroyable !


  Cependant, Leafa ne pouvait s’empêcher de frissonner en le voyant combattre autant d’ennemis. Ils étaient trop nombreux.C’était presque inacceptable pour l’équilibre du jeu. Même dans lespires donjons de Jötunheim, le rythme d’apparition des monstresétait beaucoup plus modéré.


  Les chevaliers se rassemblèrent pour former une masse compacte et empêcher tout passage, puis, tour à tour, se mirent à attaquer Kirito. L’espace se remplit d’éclairs aveuglants. Les morceaux de corps tailladés tombaient comme des flocons de neige, maispour chaque monstre éliminé trois autres revenaient à la charge.


  À mi-distance de la porte, la barre de vie de Kirito avait perdu 10 %. Sans perdre un instant, Leafa et Recon délivrèrent leur sortde Guérison, répandant sur le combattant une lumière bleutéequi restaura sa jauge immédiatement ; à peine eurent-ils fini quequelque chose d’effrayant se produisit. Un groupe de cinq gardiens volant à basse altitude s’approchaient en glapissant pour lesassaillir.


  — Aah... gémit Recon.


  Leafa pouvait sentir leur regard, derrière leur masque, concentré sur eux. Elle serra les dents.


  Les deux Sylphes avaient décidé d’aider Kirito uniquement en le soignant. Habituellement, les monstres n’attaquaient jamais lesjoueurs qui n’entraient pas dans leur zone de détection ou s’ilsn’étaient pas assaillis par des sorts et des projectiles longue distance. À cet instant, il semblait bien que ces chevaliers obéissaientà des règles différentes de celles qui régissaient les monstres à l’extérieur. Selon toute vraisemblance, on leur avait conféré un algorithme pervers et dangereux. S’ils réagissaient au soutien magiqued’un joueur dans leur zone, alors utiliser une formation classiqued’attaquants en avant-garde et de guérisseurs à l’arrière s’avéraittotalement inutile.


  Faites qu’ils dégagent, songea Leafa ; cependant les chevaliers plongèrent vers eux en brandissant chacun une large épée, presqueaussi grande que Leafa, et qui brillait d’une lueur sanguinaire.


  — Je vais les distraire, prévint-elle. Reste ici et continue les sorts de Soin !


  Sans attendre de réponse, elle commençait à s’élever lorsqu’elle sentit une résistance.


  Recon, qui jusque-là s’était contenté de suivre les consignes de son amie, lui avait saisi le bras et lui intimait d’attendre.


  La jeune fille, se retourna, surprise. Son camarade affichait un air inhabituellement grave.


  — Leafa, commença-1-il d’une voix où pointait l’anxiété. Je necomprends pas tout, mais il s’agit de quelque chose d’important,n’est-ce pas ?


  — Oui. Ce qui se passe en ce moment n’est plus un simple jeu,je crois.


  — Bon, je ne pourrai certainement pas égaler ce Spriggan,cependant... Je vais me charger de ces gardiens, lança-t-il en saisissant son contrôleur de vol et en décollant devant la jeune filleabasourdie.


  — Idiot !


  Il n'y arrivera jamais, pensa-t-elle en sachant pertinemment qu’elle ne pouvait déjà plus le rattraper. Soudain, elle s’aperçutque la barre de vie de Kirito avait recommencé à diminuer. Touten prononçant rapidement ses formules de guérison, elle surveillaitRecon d’un œil inquiet. Le garçon projetait désormais un sort demagie du Vent qu’il avait préparé durant son ascension. Plusieurslames vertes déployées en éventail vinrent à peine entailler les gardiens, réduisant leur PV de façon insignifiante, mais l’attaque futsuffisante pour qu’ils détournent leur attention sur le jeune Sylphe.


  Tout en grognant de colère, le groupe de géants blancs se dressa devant la petite silhouette verte. Tournoyant autour d’eux commeune feuille ballottée par les bourrasques, Recon évita de justesse lescoups et vint se placer derrière ceux-ci, qui se retournèrent aussitôt pour le poursuivre.


  Dès que Leafa eut terminé son incantation, une aura lumineuse enveloppa le corps de Kirito. Immédiatement, d’autres gardiensdescendirent pour se joindre à la troupe aux trousses de Recon. Lamasse blanche belliqueuse avait doublé de volume.


  Peu à l’aise dans les combats aériens, le jeune garçon réussissait néanmoins à éviter habilement les épées qui pleuvaient sur lui.Quelques égratignures entamèrent sa barre de vie, mais il n’avaitpas encore reçu un coup fatal.


  — Recon...


  Impressionnée par sa pugnacité, Leafa avait quand même conscience que cette lutte acharnée ne durerait pas longtemps.Chaque fois qu’elle soignait Kirito, de nouveaux ennemis descendaient du plafond.


  Finalement, la troupe de poursuivants de Recon se scinda en deux afin de le prendre en tenaille. Touché au dos par une pointed’épée, il fut propulsé au loin.


  — Recon, ça suffit ! Fuis à l’extérieur ! hurla Leafa en sachantpertinemment que ceux qui choisissaient de quitter les lieux nepouvaient plus revenir dans l’arène ensuite.


  Résolue à se battre jusqu’au bout, elle se remit à voler et voulut commencer une nouvelle incantation de soin, mais Recon ne luien laissa pas le temps. Il se retourna et la regarda avec un air sidéterminé qu’elle cessa de battre des ailes. Sans prêter attentionaux coups d’épée qui s’abattaient sur lui, il commença à prononcer un sort. Bientôt, son corps fut totalement entouré de lumièreviolette.


  Une magie des Ténèbres ? s’interrogea Leafa décontenancée.


  Un sceau circulaire magique complexe apparut alors. À en juger par sa taille, il s’agissait d’une incantation de très haut niveau,mais, n’en ayant jamais vu de la sorte auparavant, Leafa ne pouvaitdeviner quels effets il produirait.


  Les cercles s’agrandissaient au fur et à mesure qu’ils tournoyaient, engloutissant les monstres blancs sur leur passage. Soudain, la lumière se contracta comme aspirée de l’intérieur, puisfut relâchée en éjectant de terribles éclairs.


  — Ah!


  Spontanément, Leafa baissa les yeux, éblouie par ces flashs intenses. La tumultueuse explosion fit vibrer le dôme dans satotalité, et il fallut un certain laps de temps à la jeune fille pourrécupérer une vision normale. Anxieuse, elle scruta la source del’explosion. Tous les gardiens qui entouraient Recon avaient étésoufflés. Il ne restait plus, ici et là, que quelques lueurs violettesen suspension dans l’air. La jeune Sylphe n’avait pas souvenir deconnaître un sort de zone en magie du Vent ou de Feu dégageantune telle puissance. Elle poussa un cri de joie. Elle était impressionnée que son camarade ait pu apprendre une technique secrètesi utile. S’il utilisait cette attaque à plusieurs reprises, ils seraientpeut-être en mesure d’atteindre la fameuse porte. Elle s’apprêtait à tendre le bras pour lui envoyer un sort de Guérison, mais,interloquée, elle suspendit son geste. La silhouette de Recon avaitdisparu. A la place, une Remain Light verte flottait dans l’air.


  — Un sort d’autodestruction ? se demanda-t-elle à voix haute.


  Effectivement, elle se rappelait avoir déjà entendu parler de cette forme de magie des Ténèbres. Elle savait aussi qu’elle était proscrite, car elle entraînait des pénalités de mort beaucoup plusimportantes que pour une mort « normale ».


  Elle resta silencieuse un moment, les yeux fermés. Ce n’était certes qu’un jeu et que quelques points d’expérience, mais lavolonté et les efforts déployés par Recon rendaient son sacrificeréel. Décidée à tout donner et s’interdisant toute retraite, elleregarda en l’air. Malgré sa détermination, le spectacle sous ses yeuxla fit chanceler.


  À présent, l’entière surface du dôme était recouverte d’une sorte de masse compacte grouillante d’ombres blanches. Kirito,sous la forme d’un petit point noir, était à deux doigts de réussiret d’arriver tout en haut. Chaque coup de son épée scintillantetranchait les chevaliers dans le vif, mais au final, c’était commevouloir creuser un trou dans le désert avec une aiguille. Le murde chair blanche s’entrouvrait un instant pour se calfeutrer encoreplus intensément le moment d’après, entravant de plus belle lapercée du garçon.


  — Han !


  Il se démenait comme un beau diable. De sa position, Leafa discerna discrètement ses cris de rages. Elle tendit les bras pour luilancer un sort de Soin, mais les rabaissa aussitôt en murmurant :


  — On ne pourra jamais... Grand frère... C’est impossible...


  Honnêtement, elle n’avait pas vraiment cru l’histoire qu’il lui avait racontée, selon laquelle l’esprit d’Asuna était emprisonné dans ce monde. Ce n’était qu’un jeu, un univers de divertissement.Elle rejetait l’idée que « son » monde avait quelque chose à voiravec celui de SAO qui était pour elle synonyme de cauchemar.


  Toutefois, pour la première fois, elle ressentait la malveillance du système. Elle pensait qu’un juste équilibre régissait ce mondeet le faisait évoluer paisiblement en le régulant, mais ici une forceinvisible balançait cruellement une énorme faux sanglante au-dessus des joueurs, sans aucun moyen d’y échapper.


  Le son grave et déformé d’une incantation résonna soudain dans le dôme. Bras gauche tendu devant eux, une partie des gardiens se mirent à psalmodier le sort des flèches lumineuses quiavait stoppé Kirito lors de sa première expédition. Paralysée, lapersonne touchée se trouvait dans l’incapacité de parer les coupsd’épée qui pleuvaient sur elle ensuite.


  Paniquée, Leafa imagina le garçon se faire embrocher par un grand nombre de lames.


  C’est à cet instant qu’elle perçut le bourdonnement de multiples voix qui déferlèrent derrière elle, venant frapper, comme un tsunami, ses ailes pâlissantes.


  — Qu... ?


  Un large bataillon de guerriers Sylphes vêtus d’armures vertes flambant neuves pénétrait en formation serrée.


  Un seul coup d’œil lui indiqua qu’ils étaient tous équipés d’armes mythiques scintillant magnifiquement. Au moins cinquante soldats se précipitèrent vers la voûte. C’était comme si uneforte brise de printemps venait de frôler Leafa.


  Eberluée, elle concentra sa vue sur eux pour faire apparaître leur curseur. Elle ne pouvait distinguer leur visage à cause de la visièrede leur casque, mais tous les noms affichés correspondaient à ceuxdes joueurs d’élite du territoire Sylphe. En les entendant approcher bruyamment, les gardiens interrompirent leur incantation etse remirent en ordre de bataille.


  Un frisson de peur mêlée d’exaltation traversa Leafa. Les Sylphes n’étaient pas les seuls à envahir le dôme.


  Quelques secondes après que l’arrière-garde de la troupe eut franchi la porte, une nouvelle clameur s’éleva, accompagnée durugissement terrible de bêtes puissantes.


  Moins nombreux que les précédents, les dix nouveaux arrivants n’en étaient pas moins colossaux, bien au contraire.


  — Des Dragons ! s’exclama Leafa.


  C’était un groupe de Dragons aux écailles grises, dont la taille de la tête à la queue faisait plusieurs fois celle d’un joueur. Signede leur domestication, une armure en métal brillant recouvrait leurfront, leur poitrail et la partie avant de leurs ailes. De chaque côtéde leur casque protecteur, des chaînes argentées faisaient office derênes et permettaient aux cavaliers qui les montaient de se maintenir bien en équilibre sur la selle. Eux-mêmes portaient des panoplies neuves qui laissaient apercevoir des oreilles triangulaires etde longues queues.


  Il ne faisait aucun doute qu’ils appartenaient au bataillon des Dragons, l’arme ultime et secrète des Cait Siths. Ces guerrierslégendaires, tellement bien cachés qu’il n’existait même pas decapture d’écran de leur groupe, volaient maintenant sous les yeuxde Leafa.


  L’esprit bouillonnant, elle se tenait immobile, les ailes écartées, lorsqu’elle entendit quelqu’un l’apostropher :


  — Désolée pour le retard !


  La jeune fille se retourna et se retrouva face à Lady Sakuya vêtue d’un kimono et chaussée de geta, flanquée d’Alicia Rue, lachef des Cait Siths. Cette dernière agita ses oreilles en disant :


  — Excuse-nous, ça nous a pris du temps de mobiliser les forgerons Leprechaun pour forger tous les équipements. D’ailleurs,tout l’argent de ton ami y est passé, y compris les économies denos deux races.


  — Ce qui veut dire que si nous échouons, nous serons tousruinés, signala Sakuya flegmatique, en croisant les bras.


  Elles étaient venues. Elles étaient venues toutes les deux aussi vite que possible, au risque de perdre leur glorieuse position.Outrepassant la nature même des MMORPG, qui était de sedérober mutuellement les ressources, elles s’étaient associées pourdéployer une force efficace qui dépasserait les prévisions des MJ.


  — Merci... merci à vous deux.


  Leafa prononça ces mots d’une voix tremblante en songeant qu’il y avait dans ce monde des choses plus importantes que lesrègles. Le cœur gonflé d’émotion, elle était incapable de parlerdavantage.


  D’une même voix, les deux cheffes lui répondirent qu’elle aurait tout le temps de les remercier plus tard, lorsque la tâche seraitterminée, et regardèrent ensemble d’un air sévère ce qui se passaitsous la voûte. Sakuya referma son éventail d’un coup sec.


  — Bien, allons-y aussi !


  Toutes les trois hochèrent la tête et s’élancèrent vers les gardiens blancs qui commençaient à charger les guerriers Sylphes. Kiritocontinuait de lutter âprement au milieu, mais, ayant remarqué l’arrivée des renforts, il avait cessé de vouloir percer seul le mur dechevaliers et gardait ses distances.


  A mi-hauteur, Alicia Rue leva la main.


  — Bataillon de Dragons ! Préparez votre souffle destructeur !cria-t-elle d’une voix claire et adorable.


  À cet ordre, les dix Dragons vinrent former un large cercle autour des trois jeunes femmes, leurs ailes amplement ouverteset le cou recourbé en S. Derrière leurs crocs acérés, l’on pouvaitparfaitement distinguer une lueur incandescente.


  À son tour, Sakuya dressa son éventail vermillon.


  — Sylphes ! Préparez-vous pour l’attaque spéciale !


  Les soldats Sylphes, ordonnés en un carré très serré, brandirent leurs épées parcourues d’éclairs lumineux vert émeraude au-dessusde leur tête.


  Tel un énorme essaim d’insectes blancs, les chevaliers agglutinés continuaient d’approcher en vociférant. Ses longues canines mordant ses lèvres, Alicia Rue attendit qu’ils soient suffisammentprès avant de lever de nouveau son bras et de crier :


  — Fire Breath, feu !


  Aussitôt, les Dragons libérèrent ensemble les jets de flammes pourpres qu’ils retenaient au fond de leur gorge. Les dix colonnesde feu transpercèrent l’air autour de Kirito et des guerriers Sylphes,puis vinrent perforer le rempart ennemi.
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  Une lumière aveuglante illumina le dôme. Quelques instants plus tard, des boules de feu explosèrent les unes après les autres,créant une énorme barrière de feu. Une terrible secousse ébranlale monde tandis que les colosses, soufflés par l’explosion, se consumaient dans une dernière petite flamme blanche.


  Cependant, les gardiens qui semblaient pouvoir se régénérer à l’infini forçaient de nouveau le passage à travers le bouclier ardent.La masse blanche se répandit, comme si elle voulait submergerd’un coup la première ligne de ses opposants, dont Kirito faisaitpartie.


  Juste avant l’impact, Sakuya abaissa son éventail brutalement.


  — Fenrir Storm ! Feu à volonté !


  Dans un mouvement discipliné et précis, les soldats Sylphes levèrent leur épée en même temps. Cinquante flashs verts zigzaguèrent dans l’air avant de venir transpercer le groupe de chevaliers. Encore une fois, une lumière blanche intense inonda la zone.Il n’y eut aucun bruit d’explosion. À la place, des éclairs zébrèrentl’espace et happèrent les ennemis pour les désintégrer.


  Après deux attaques consécutives, le centre du mur semblait commencer à céder, mais, comme la surface d’un liquide quicherche toujours à s’agréger, les chevaliers à proximité s’agglutinèrent pour combler le vide.


  Persuadée qu’il fallait sauter sur l’occasion, Leafa dégaina sa grande épée et se propulsa en avant. De leur côté, les deux cheffesparaissaient être arrivées à la même conclusion. La voix de Sakuyaclaqua comme un coup de fouet :


  — Attaque générale !


  Ce fut certainement la plus grande bataille qui eut lieu dans ce monde. Les souffles embrasés continus provenant de l’arrière touchaient les gardiens qui tombaient un à un. Les Sylphes en rangs resserrés, œuvrant comme un projectile, creusaient encore plus profondément le rempart de chair avec leurs épées tranchantes.


  En tête de cette formation se trouvait la petite silhouette noire du Spriggan.


  Si son équipement était clairement inférieur à celui qu’arborait les guerriers Sylphes, sa grande épée, qu’il brandissait avec unevitesse prodigieuse, détruisait, anéantissait et dispersait tout cequ’elle touchait quasi instantanément.


  Leafa se faufila au milieu des Sylphes. Elle se plaça derrière Kirito pour repousser une arme ennemie cherchant à l’attaquerdans le dos et planta avec force sa lame sous le casque miroir. Elletourna ensuite sur elle-même et, d’un coup de poignet vif, tranchala tête de l’opposant qui s’embrasa.


  — Sugu, protège mes arrières, lui cria-t-il en se retournant brièvement.


  — Compte sur moi ! répliqua-t-elle en collant son dos contrecelui du garçon.


  Ils tournoyèrent ainsi dans cette position, taillant en pièces tous les gardiens qui approchaient.


  Il ne lui aurait pas été facile de terrasser ces monstres dans un combat à un contre un, mais collée à Kirito et en synchronisant savitesse sur la sienne, Leafa sentait que les mouvements des chevaliers étaient plus lents. Ou bien était-ce son esprit qui réagissaitplus vite ? Elle avait déjà ressenti cela durant certains matches dekendo. C’était comme si tous ses sens se focalisaient en un seulpoint dans son cerveau. Comme si elle et Kirito ne faisaient plusqu’un et que leurs neurones connectés s’envoyaient des pulsationsélectriques. Sans le regarder, elle savait quand le garçon allait bouger. Tout en tournant, elle frappait la tête de l’ennemi, enfonçantsa lame profondément là où Kirito l’avait déjà blessé.


  Kirito, Leafa, le bataillon des Sylphes et celui des Dragons ne formaient plus qu’une seule entité incandescente, désagrégeant peu à peu le mur et continuant d’avancer en profondeur à traversle flot inépuisable de chevaliers. Toutefois, l’espace à l’intérieur dudôme étant limité, s’ils continuaient à progresser de la sorte, ilsfiniraient bien par en venir à bout.


  — Alleeez ! hurla Leafa en embrochant un adversaire qui sedisloqua avant de disparaître.


  Pendant un court instant, elle distingua le sommet juste en face d’elle.


  — Rhaaaa !


  Se détachant d’elle, Kirito se précipita, tel un éclair noir, vers la brèche dans le rempart. En hurlant leur colère, une trentaine degardiens arrivèrent de chaque côté pour tenter de l’en empêcher.


  — Kirito !


  Sans réfléchir, Leafa jeta son épée de toutes ses forces vers le jeune homme. Attirée comme un aimant, la lame verte tourbillonna dans les airs et la poignée vint se loger dans la paumegauche du garçon.


  — Yaaaaah !


  Son redoutable rugissement parut faire trembler le dôme tout entier, pendant que les deux épées chargeaient à la vitesse del’éclair, entaillant à droite, puis tranchant à gauche.


  Les deux lames étincelantes changèrent progressivement d’angle pour finir par dessiner un cercle blanc parfait. On auraitdit le halo autour du soleil durant une éclipse annulaire. Les corpsdes ennemis absorbés dans cette rafale de coups ultra-rapidesfurent déchirés comme de vulgaires feuilles de papier et éparpillésdans tous les sens.


  Cette fois, il était clairement visible. Au centre de la voûte, où s’enchevêtraient les branches de l’arbre, il y avait bien un portail circulaire divisé en quatre parties. C’était la dernière porte d’ALfheim qui menait, tout en haut, jusqu’au château, à travers le tronc de l’Arbre Monde.
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  Tout en laissant derrière elle une traînée de lumière, la silhouette noire volait maintenant vers l’issue.


  Enfin, il y était arrivé.


  Immédiatement, des gardiens s’entassèrent pour obturer chaque vide créé l’instant d’avant. Comprenant que Kirito avait percé laligne de défense, Sakuya hurla un ordre :


  — Que tout le monde se replie ! Retraite générale !


  Sous couvert des attaques des Dragons, Leafa se joignit au bataillon des Sylphes pour entamer une descente rapide. Elle jetaun coup d’œil vers le plafond, mais ne distingua pas le garçon dissimulé désormais par le mur de chevaliers. Pourtant, elle l’imaginas’élevant haut, toujours plus haut vers un endroit que personnen’avait jamais atteint.


  Fonce ! Fonce ! Vole tout en haut ! Traverse le tronc, vole dans le ciel et va jusqu'au cœur de ce monde !


  


  


  * * *


  


  


  Je parcourus les derniers mètres si vite que je crus que mon cerveau allait griller.


  La grande porte ronde était devant mes yeux. Quatre plaques se rejoignaient au centre pour former une croix et obstruaient l’entrée.


  Elle, Asuna, se trouvait juste derrière, enfermée avec la moitié de mon âme depuis qu’elle m’avait laissé dans ce monde.


  J’entendis soudain dans mon dos les cris de colère de mes poursuivants. Je me retournai pour constater qu’ils commençaient à me rattraper tandis que d’autres jaillissaient en continu depuis lalumière qui auréolait la porte.


  Mais, je fus plus rapide. Il suffisait que j’approche ma main pour toucher au but.


  Et pourtant...


  — Merde ! Elle ne s’ouvre pas ! m’exclamai-je, stupéfait.


  Elle restait fermée. J’avais naïvement pensé que les lourds panneaux s’ouvriraient dès que je serais assez près, mais non, la croix resta hermétiquement close.


  Il était trop tard pour ralentir. J’appuyai ma lame de droite contre ma hanche, me préparant à percuter le pan de pierre.


  Je heurtai la porte de plein fouet. La pointe de mon épée frappa violemment la pierre dans un jet d’étincelles, mais aucune égratignure ne vint rayer la surface.


  — Yui, que se passe-t-il ? demandai-je, paniqué.


  Terrasser les gardiens ne suffisait-il pas ? Fallait-il posséder un objet particulier ou remplir d’autres conditions ?


  Je m’apprêtais à abattre de nouveau mon épée lorsque Yui émergea de ma poche. Elle apposa ses petites mains sur une desplaques.


  — Papa, commença-t-elle avant de se tourner vers moi. Cetteporte n’est pas scellée par une quête ! Elle est contrôlée par lesdroits réservés aux administrateurs.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Eh bien, cela signifie qu’aucun joueur ne peut l’ouvrir.


  — Qu... ?


  Donc, la Grande Quête — celle qui faisait miroiter de faire renaître en vraie fée tous ceux qui réussiraient à parvenir dansla ville au sommet de l’arbre — ne représentait rien ? Cette quêten’était en fait qu’une carotte suspendue devant le nez des joueursalors qu’ils ne pourraient jamais l’obtenir ?


  Dans quel but, hormis celui d’augmenter la difficulté au maximum, avait-on configuré ainsi une porte uniquement susceptible d’être ouverte par un administrateur du système ?


  Je sentis mes forces m’abandonner. Je n’avais même plus envie de lever mon épée contre les chevaliers qui approchaient dangereusement.


  J'étais si près, Asuna... Si près de toi... Ce que tu m'as lancé tout à l'heure, ce petit morceau de chaleur entre nous sera-t-il notre derniercontact ?


  Non, attends. Je crois que je sais...


  Brusquement, je fouillai dans ma poche. Elle y était bien. Yui m’avait dit que c’était une carte magnétique permettant d’accéderau système.


  — Yui, utilise ça ! lui dis-je en lui montrant l’objet argenté.


  Les yeux écarquillés, elle hocha la tête vigoureusement, puis effleura la surface avec ses mains. Des lignes de lumière se dessinèrent sur la carte avant de se diffuser à travers la petite fée.


  — Je transmets le code ! annonça-t-elle en posant ses doigtssur la porte.


  La lumière aveuglante me fit plisser les yeux. Des traits lumineux bleutés couraient aux endroits touchés par Yui, et bientôt la porte elle-même se mit à briller.


  — Le transfert va commencer ! Papa, tiens ma main !


  Je touchai du bout des doigts la menotte qu’elle me tendait. Aussitôt, les lignes rayonnantes canalisées dans son corps passèrent dans le mien. J’eus le temps d’entendre les hurlements desgardiens, de voir leurs épées foncer sur moi, mais ce fut commesi elles avaient perdu toute matérialité. Non, en réalité, je m’étaisdématérialisé. Mon corps s’estompa et se fondit dans la lumière.


  Tout à coup, je fus tiré vers l’avant. Devenus un flot de données, nous pénétrâmes dans la porte métamorphosée en un écran blancscintillant.


  L’espace d’un instant, je restai inconscient.


  Je secouai la tête et clignai des yeux pour me débarrasser des effets secondaires qui accompagnaient généralement les transferts.J’avais éprouvé les mêmes sensations que lorsque j’utilisais un cristal de téléportation dans Aincrad, mais à la différence des placespeuplées et bruyantes au centre d’une ville où j’atterrissais, ici toutétait parfaitement silencieux.


  Je me redressai lentement. Yui me scrutait d’un air inquiet. À présent, elle avait retrouvé sa forme originelle d’une petite filled’une dizaine d’années.


  — Ça va, papa ?


  — Oui... Tu sais où on est ?


  Je contemplai les alentours. L’endroit était étrange. Totalement différent des villes d’Alne ou de Swylvane, très ornées et minutieusement détaillées, à la manière des décors de jeux récents ; cetendroit n’était composé que de surfaces lisses et blanches, dénuéesde la moindre fioriture.


  Cela ressemblait à un couloir légèrement incurvé vers la droite. En me retournant, je repérai la même courbure de l’autre côté.Étions-nous dans un chemin circulaire ?


  — Je ne sais pas. Il n’y a aucune donnée cartographique susceptible d’être traitée par mon navigateur, dit Yui, perplexe.


  — Sais-tu où se trouve Asuna ?


  Elle ferma les yeux, puis opina.


  — Oui, elle est tout près... Vers le haut... Par ici...


  Elle se mit à courir sans bruit, ses jambes battant l’étoffe de sa robe blanche. Je rengainai mon épée et galopai à sa suite. L’armeque je tenais quelque temps auparavant dans ma main gaucheavait disparu, sûrement renvoyée à Leafa, sa propriétaire, durantle transfert. Sans cette précieuse lame, jamais je n’aurais pu transpercer l’ultime mur de chevaliers. Je fermai les yeux et formulai des remerciements silencieux en direction de la sensation qui persistait dans ma paume.


  Après quelques secondes de course, j’entrevis une porte carrée sur ma gauche, tout aussi dépouillée que les parois du couloir.


  — J’ai l’impression que l’on peut monter par là.


  Je m’arrêtai près de Yui, observait la porte et me figeai.


  Il y avait deux boutons triangulaires, un pointant vers le haut, l’autre vers le bas. Je n’en avais jamais vu dans le jeu, mais ilsm’étaient familiers.


  Des boutons d’ascenseur ?


  Je grimaçai, subitement traversé par la sensation étrange que je n’étais peut-être pas à ma place dans ce lieu, vêtu d’habits decombat et armé d’une grande épée. Sauf que... c’était cet endroitqui était insolite. Si ces interrupteurs étaient réellement ce qu’ilssemblaient être, cela signifiait que je n’étais pas dans le mondeinterne du jeu. Dans ce cas, où étais-je ?


  Ces questions ne firent que traverser fugacement mon esprit. Peu importait où je me trouvais du moment qu’Asuna s’y trouvaitaussi.


  Sans hésiter, j’appuyai sur la flèche de montée. Un signal sonore retentit et la porte coulissa. Je m’engouffrai dans la cabine avec Yui.En me retournant, j’aperçus, comme prévu, un tableau de commande muni de plusieurs touches. Si celle qui clignotait correspondait à notre position, alors il y avait encore deux étages au-dessus de nous. Un peu indécis, je choisis de presser le plus haut.


  J’eus à peine la sensation de m’élever que déjà la cabine s’arrêtait. La porte s’ouvrit sur un couloir identique à celui que nous venions de quitter.


  — Est-ce le bon étage ? demandai-je à Yui fermement accrochée à ma main.


  — Oui. Nous y sommes... presque. C’est juste là, précisa-t-elle en se remettant à courir.


  Nous fonçâmes dans le couloir, croisant des portes que Yui dépassait sans même les regarder, lorsque soudain elle s’immobilisa au milieu de nulle part.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Il y a un passage... de l’autre côté, murmura-t-elle en faisantglisser ses doigts le long de la cloison.


  Sa main s’arrêta et, comme lorsqu’elle avait touché la porte du dôme, des lignes de lumière bleue zébrèrent le mur et tracèrentun carré qui se détacha dans un bourdonnement. Devant nous, uncorridor vide et falot s’étendait tout droit.


  Yui, fébrile, s’y précipita sans dire un mot. Je pouvais lire sur son visage toute son impatience de retrouver Asuna et je fus convaincuqu’elle était très proche de nous.


  Plus vite, plus vite.


  Soudain, un autre panneau nous bloqua le passage. Yui tendit automatiquement sa main...


  La porte s’ouvrit sur un énorme soleil couchant.


  Un ciel crépusculaire incommensurable enveloppait le monde. Je mis un peu de temps à réaliser que je me trouvais dans unendroit configuré à une incroyable altitude. De ce point de vue,l’horizon dessinait une légère courbe et un vent impétueux sifflaitde façon incessante.


  Un souvenir particulier me revint en mémoire ; Asuna et moi étions assis côte à côte et nous regardions la forteresse volanted’Aincrad se désagréger dans le ciel aux couleurs du crépuscule. Leson de sa voix résonna dans le creux de mon oreille :


  Nous serons ensemble pour toujours.


  — Oui... Je suis de retour, murmurai-je.


  Instinctivement, je regardai mes pieds. Je n’étais plus sur un sol de cristal, mais sur une épaisse branche d’arbre. Petit à petit, je commençai à distinguer davantage ce qui m’entourait. Tout autour de moi, des branches touffues s’étendaient dans toutes les directions comme autant de piliers supportant les deux. En contrebas,sous la fine mer de nuages, je pouvais vaguement discerner le refletscintillant de la surface d’un fleuve serpentant au milieu d’unevaste prairie.


  Je l’avais fait. J’y étais parvenu. J’étais tout en haut de l’Arbre Monde, ce sommet dont Leafa... Suguha avait tant rêvé.


  Cependant...


  Je me retournai lentement. Le tronc, pareil à un mur, s’étirait indéfiniment avant de se séparer en de nouvelles branches.


  — Il n’y a pas de ville, ici, observai-je, étonné.


  Il n’y avait que ce simple couloir d’un blanc morne. Cela ne pouvait être la fameuse cité de la légende. De plus, si cela avaitréellement été une Grande Quête, quelque chose aurait dû se passer à l’instant où j’avais franchi la porte. Or, aucun son de fanfaren’était venu perturber le calme apparent.


  Le paquet cadeau s’avérait vide. Une fois le beau papier et le joli ruban défaits, il ne restait que des mensonges. Comment expliquerà Leafa que son souhait de renaître en Alf ne se réaliserait pas ?


  — C’est impardonnable... grommelai-je à l’intention de lamystérieuse force ou personne qui contrôlait ce monde.


  Quelque chose m’arracha à mes réflexions. Yui tirait sur ma manche nerveusement.


  — Okay, ne perdons pas de temps. Allons-y.


  On règlera ça après avoir sauvé Asuna. Pour l'instant, c'est la seule chose qui compte.


  Devant moi, la grosse branche s’étirait vers le soleil couchant. L’on avait creusé en son milieu un chemin artificiel qui se prolongeait jusqu’à d’épais feuillages. De l’autre côté de cette frondaison,je pouvais entrapercevoir un éclat doré, comme si le soleil venait se réverbérer sur un morceau de métal.


  Je me mis à courir, refoulant le bouillonnement intérieur qui me dévorait. Le moment que j’avais tant espéré allait enfin arriver, cependant il me semblait que le temps n’en finissait pas des’écouler.


  La route se poursuivait à travers une haie de feuillage à la forme bizarre et, dès qu’elle croisait une autre branche, un petit escalieraidait à passer l’obstacle. Trop pressé, je préférais le franchir d’uncoup d’ailes.


  Finalement, la source lumineuse se précisa. C’était un assemblage de barres en acier... Non, c’était une cage.


  D’aspect ordinaire, elle se balançait à une branche parallèle au-dessus de celle où nous étions. Incroyablement grande, ellen’avait certainement pas été conçue pour y enfermer un rapace, etencore moins de petits oiseaux. Elle était là pour un autre dessein.


  Je me remémorai ma conversation avec Agil dans son bar. Cinq joueurs s’étaient approchés de l’Arbre Monde en grimpant les unssur les autres et avaient pris une photo. Le cliché montrait clairement une cage étrange dans laquelle une jeune fille était emprisonnée.


  C’est Asuna qui est dedans. C’est elle, j’en suis sûr.


  Yui pressa ma main comme si elle aussi avait compris. Nous dévalâmes le chemin ventre à terre, puis sautâmes par-dessus ledernier escalier pour arriver encore plus vite.


  A l’approche de la cage, le sentier se rétrécit brusquement pour finalement se terminer.


  Désormais, je pouvais clairement voir l’intérieur de la gloriette dorée. Divers pots de fleurs et plantes vertes posés sur le sol venaient agrémenter les dalles blanches. Au centre trônaitun grand lit à baldaquin flanqué d’une table ronde immaculée etd’une chaise à haut dossier. Baignée de la lueur orangée du crépuscule, assise sur cette chaise, se trouvait une fille, les mains jointes et la tête baissée, comme si elle priait.


  Ses longs cheveux lisses tombaient sur ses épaules. Elle portait une robe légère blanche, comme celle de Yui, et de gracieuses ailessortaient de son dos.


  Je ne distinguais pas nettement son visage, mais je savais déjà qui elle était. Comme attirées par une force magnétique, nos âmesélectrisées déployèrent un éclair presque visible entre nous.


  C’est à cet instant qu’elle... Asuna... releva la tête.


  Mon amour était si fort que la silhouette familière adorée m’apparut comme sublimée par une aura envoûtante. Constamment ensemble durant le peu de temps que nous avions partagé, j’avaisremarqué sur son beau visage, tantôt une chaleur espiègle et enfantine, tantôt une froideur coupante comme une lame de poignard.


  Un éclair de surprise traversa son regard. Ses mains se levèrent pour recouvrir sa bouche tandis que des larmes commençaient àperler au bord de ses cils.


  Je franchis d’un bond ailé les quelques pas restants et prononçait son prénom d’une voix à peine audible :


  — Asuna...


  — Maman, maman ! s’écria Yui au même moment.


  Au terme du chemin se dressait une porte composée de grilles, à côté de laquelle était installé un petit panneau ressemblant à unsystème de verrouillage.


  Yui avança son bras devant elle. Aussitôt, une lumière bleue enveloppa sa main qu’elle agita vers la droite, expulsant par cegeste la grille qui se volatilisa.


  — Maman ! cria-t-elle en se précipitant dans la cage.


  Asuna repoussa sa chaise d’un geste brusque et éloigna ses mains de sa bouche.


  — Yui ! dit-elle d’une voix tremblante mais claire.


  La petite fille se précipita contre la poitrine d’Asuna. Leurs longs cheveux noirs et châtains entremêlés dansaient dans lalumière du soir.


  Elles s’enlacèrent tendrement, leurs joues pressées l’une contre l’autre, s’appelant une nouvelle fois pour être sûres qu’elles nerêvaient pas.


  — Maman...


  — Yui...


  Des larmes brillantes roulaient sur leur visage avant de disparaître dans l’air.


  J’approchai lentement, puis m’immobilisai à quelques pas d’elle. Asuna leva la tête, chassa ses larmes d’un battement de cil et meregarda droit dans les yeux.


  J’hésitai à bouger. J’avais le sentiment que si j’avançais, si j’effleurais sa main, elle disparaîtrait. Et, surtout, je n’avais plus la même apparence. Mon teint plus mat et mes cheveux hérissésrejetés en arrière n’avaient rien à voir avec l’ancien Kirito.


  Je restai planté là à la contempler en retenant mes larmes.


  Pourtant, comme elle l’avait déjà fait auparavant, ses lèvres bougèrent et articulèrent mon nom :


  — Kirito...


  Après un bref silence, je l’appelai aussi :


  — Asuna...


  Je la rejoignis enfin les bras ouverts et enlaçai son corps frêle tout en étreignant Yui, restée entre nous. Un parfum que jeconnaissais bien vint inonder mes narines et une douce chaleurfamilière se répandit dans mon corps.


  — Désolé d’avoir trop tardé, murmurai-je d’une voix tremblante.


  Asuna plongea ses yeux dans les miens.


  — Non, je gardais espoir. Je savais que tu viendrais me sauver.
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  Il était inutile d’en dire plus. Les yeux clos, chacun enfouit son visage dans le cou de l’autre. Coincée entre nous par les brasd’Asuna enroulés étroitement autour de moi, Yui laissa échapperun soupir de contentement.


  J’ai alors pensé que tout allait bien, que si ma vie s’arrêtait je n’aurais aucun regret. Mon existence qui aurait dû se terminerdans l’autre monde semblait s’achever ici. Tout faisait sens.


  Mais non, pas du tout. Tout commençait, au contraire. Le monde de combats à l’épée serait bientôt révolu, et nous pourrionspartir ensemble vers un nouveau monde appelé : la réalité.


  Je relevai la tête et dit :


  — Allez, rentrons chez nous dans le monde réel.


  J’attrapai la main d’Asuna qui tenait toujours Yui par les épaules, et demandai :


  — Yui, peux-tu déconnecter Asuna à partir d’ici ?


  La fillette fronça les sourcils, puis secoua la tête.


  — Le statut de maman est verrouillé par un code complexe. Ilfaut une console système pour y avoir accès.


  — Une console... marmonna Asuna avant d’ajouter d’une voixnerveuse, j’en ai vu une dans un laboratoire de l’étage inférieur. Ah,le laboratoire est...


  — Dans le long couloir blanc vide ? la coupai-je.


  — Oui, c’est ça. Vous êtes arrivés par là ?


  — Ouais, acquiesçai-je.


  Asuna grimaça, soucieuse.


  — Tu... Tu n’as rien remarqué d’étrange ?


  — Non, nous n’avons croisé personne.


  — Il est fort possible que nous rencontrions les sbires de Sugô,qui rôdent dans les parages. Tranche-les d’un coup d’épée si tu lesvois.


  — Quoi ? Sugô ? m’exclamai-je.


  Entendre ce nom me surprenait, mais, en même temps, confirmait mes soupçons.


  — Tout est donc de la faute de ce type ? C’est... c’est lui qui t’aenfermée ici ?


  — Oui, mais ce n’est pas tout. Ce n’est qu’une partie de sonplan. Il fait...


  Très en colère, Asuna s’apprêtait à dire quelque chose, mais finalement se ravisa.


  — Je te raconterai la suite lorsque nous serons revenus dansle monde réel. Il n’est pas au bureau actuellement. Profitons decette chance pour nous introduire dans le serveur et libérer toutle monde. Allons-y.


  Mille questions me brûlaient les lèvres, cependant je jugeai que la priorité était de la ramener dans la réalité. Je hochai la tête etme retournai.


  Je pris la main d’Asuna qui tenait Yui et les entraînai toutes les deux vers l’ouverture créée un instant auparavant. Juste avantd’atteindre la sortie, j’eus une mauvaise impression.


  Quelqu’un nous regardait.


  Tout à coup, je ressentis des picotements dans la nuque. Cela m’était déjà arrivé dans SAO, lorsque j’avais été pris pour cible,non pas par un monstre tapi dans l’ombre, mais par un PK aucurseur orange.


  Immédiatement, je lâchai Asuna pour agripper la poignée de mon épée. Juste à l’instant où je commençais à la retirer de sonfourreau, la cage fut envahie de liquide. Une sorte de fluide sombreet visqueux nous recouvrit totalement. Je pouvais toujours respirer,mais l’air était devenu anormalement lourd. En essayant de medébattre, je sentis une formidable résistance, entravant mes mouvements, comme si j’étais pris au piège d’une substance gluante.Mon corps s’alourdissait et j’avais de plus en plus de mal à rester debout.


  Au même moment, la lumière s’évapora du monde. La lueur rouge qui emplissait la cage disparut, laissant place à l’obscurité.


  — Que se passe-t-il ? cria Asuna, la voix déformée comme sielle parlait sous l’eau.


  Complètement déstabilisé, je cherchai à attirer Asuna et Yui vers moi, mais mon corps refusait de m’obéir. L’air se collait à moicomme une ventouse malveillante.


  Finalement, le monde fut précipité dans l’obscurité. Enfin... pas tout à fait. Je pouvais encore clairement voir Asuna et Yui dansleur robe blanche, mais tout le reste semblait avoir été repeint ennoir profond.


  Je serrai les dents et tentai de bouger mon bras droit. Les grilles de la cage ne devaient pas être loin. J’essayai d’en attraper une,mais ma main ne rencontrait que le vide.


  Ce n’était pas une illusion. Nous avions été projetés dans un monde de ténèbres au milieu de nulle part.


  — Yui...


  Alors que je m’apprêtais à lui demander si elle savait ce qui se passait, elle se débattit dans les bras d’Asuna et se mit à hurler :


  — Aaaah ! Papa, maman... Faites attention ! Quelque chosede mauvais se...


  Avant qu’elle n’ait terminé sa phrase, un éclair violet traversa son petit corps. Il y eut un flash, puis elle disparut, laissant l’espaceentre les bras d’Asuna vide.


  Nous criâmes son nom d’une même voix, mais nous ne reçûmes aucune réponse.


  Désormais, nous étions seuls dans cette sombre opacité vaseuse. Je m’efforçai de tendre le bras vers ma compagne pour la ramener près de moi. Les yeux exorbités, elle tenta la même approche,mais, avant même que nos doigts ne se touchent, une incroyable pesanteur nous assaillit.


  C’était comme si nous étions propulsés dans les profondeurs abyssales d’un marais poisseux. Incapable de résister à la pression,je tombai à genoux tandis qu’Asuna s’affaissait, les mains poséessur un sol invisible.


  — Ki... Kirito, balbutia-t-elle.


  Je voulais lui dire que tout irait bien, que je la protégerais toujours quoi qu’il arrive, mais avant que je le pusse, une voix aiguë résonna dans l’obscurité.


  — Comment trouvez-vous ce nouvel effet ? J’ai l’intention del’insérer dans la prochaine mise à jour, mais son action n’est-ellepas un peu trop puissante ?


  Je reconnaissais cette voix emplie de morgue, déformée par la satisfaction. C’était celle de l’homme qui m’avait ridiculisé devantAsuna endormie en m’appelant « Monsieur le héros ».


  — Sugô ! beuglai-je, en essayant de me relever.


  — Tss, tss ! Evite d’utiliser ce nom dans ce monde. Ce n’est pasune manière de parler à son roi. Je suis le roi des fées, alors tu doisdire « Votre Majesté, Obéron, le roi des fées » !


  Sa voix grimpa dans les aigus pour accentuer ses derniers mots, pendant que quelque chose heurtait violemment le sommet demon crâne. Malgré la pression, j’inclinai la tête, et aperçut unhomme debout à mes côtés. Couverte d’un collant blanc, une deses jambes chaussées de bottes finement ornées écrasait ma têtecomme un vulgaire mégot.


  Plus haut, je distinguai une toge vert poison et un visage si parfaitement dessiné qu’il semblait artificiel. Bien entendu, il étaitparfaitement artificiel. La beauté de ces traits entièrement composés de polygones se trouvait annihilée par une absence de vie,rendant laid ce qui aurait dû être beau. Ses lèvres carmin grimacèrent son fameux sourire arrogant.


  En dépit de cette apparence différente, je le reconnaissais bien. Sugô, l’homme qui avait ravi l’âme d’Asuna et l’avait enferméedans cet endroit. Celui à qui je vouais une haine sans borne.


  — Obéron ! Non, Sugô ! cria Asuna plaquée au sol. J’ai vu ceque tu trafiquais ! Tous ces actes horribles que tu commets... Je nete le pardonnerai jamais !


  — Oh, et qui pourrait m’arrêter ? Toi ? Lui ? Dieu, peut-être ?Désolé de te décevoir, mais il n’y a qu’un seul dieu dans ce monde :moi !


  Il partit d’un grand rire sardonique tout en accentuant la pression sur mon crâne. Je m’écroulai face contre sol.


  — Ça suffit, sale lâche ! souffla Asuna.


  Ignorant l’insulte, il se pencha et retira mon épée de son fourreau. Il la posa au bout de son doigt puis la fit tourner.


  — Kirigaya... Ou devrais-je dire, Kirito ? Honnêtement, jene pensais vraiment pas que tu arriverais jusque-là. Es-tu braveou stupide ? Vu ta situation actuelle, exténué et complètementimpuissant, je miserais sur la deuxième possibilité. Ha, ha, ha !Quant à toi, dès que l’on m’a prévenu que mon oisillon s’étaitéchappé, je me suis hâté de rentrer pour le punir, mais, ô surprise !Un cafard s’était introduit dans la cage ! Ah... Il y avait aussi unautre étrange programme avec vous...


  Sugô s’interrompit soudain pour faire apparaître une fenêtre de menu. Les lèvres pincées, il contempla l’écran bleu, poussa unsoupir de mécontentement et le referma aussi sec.


  —... Il s’est échappé... Qu’est-ce que c’était, en fait ? Commentdiable avez-vous réussi à venir jusqu’ici ?


  Comprenant que le programme de Yui n’avait pas été totalement effacé, je me sentis rassuré, et répondis :


  — En volant. J’ai des ailes, je te signale.


  — Hmpf ! Peu importe, de toute façon, je l’apprendrai en allant fouiller directement dans ton cerveau.


  — Quoi ?


  — Tu ne crois quand même pas que j’ai créé tout ceci en vain.


  Sugô fit rebondir la pointe de mon épée sur son doigt en souriant narquoisement.


  — Grâce à la précieuse collaboration des anciens joueurs deSAO, mes recherches sur la manipulation de la mémoire et despensées ont avancé de 80 %. Je vais bientôt parvenir à maîtriser unprocessus, jusqu’alors uniquement divin, de contrôle des âmes ! Et,coup de chance, j’ai mis la main sur un nouveau cobaye ! Que çava être amusant de lire tes souvenirs et de réécrire tes sentiments !Rien que d’y penser, j’en frémis d’impatience !


  — Ce... Ce n’est pas possible... murmurai-je, choqué d’entendre c’es paroles insensées tandis qu’il continuait de martelerma tête avec son pied.


  — Tu n’as pas retenu la leçon ! Tu t’es de nouveau connectéavec ton Nerve Gear, ce qui fait de toi un de mes cobayes au mêmetitre que les autres. Les enfants sont stupides. Même un chien sesouvient de ce qu’il ne faut plus faire après avoir pris un coup.


  — Je... je ne te le pardonnerai jamais, Sugô ! cria Asuna, toutepâle. Si tu touches un cheveu de Kirito, jamais, jamais je ne te lepardonnerai !


  — Mon petit oiseau, le jour est proche où il me suffira d’appuyer sur un bouton pour transformer ta haine en soumission,répliqua-t-il, euphorique, en caressant la lame tranchante de monépée. Bien, et si l’on s’amusait un peu avant de modifier vos âmes ?Faisons la fête ensemble ! Voici venu le moment que j’attendais leplus : un invité de marque m’a fait l’honneur de sa visite. Ça valaitvraiment la peine d’attendre !


  Il se tourna, ouvrit grand les bras et ajouta :


  — Oh, j’oubliais ! J’enregistre tout ce qui se passe dans cet espace, alors, souriez !


  Asuna se mordit les lèvres, puis me chuchota :


  — Kirito... Déconnecte-toi immédiatement, et révèle au grandjour le plan de Sugô. Ne t’inquiète pas pour moi.


  — Asuna...


  J’étais face à un dilemme, mais j’acquiesçai néanmoins et bougeai ma main gauche.


  Avec autant d’informations, même sans preuves concrètes, il me serait certainement possible de dépêcher une équipe de secours.Il suffirait de prendre le contrôle des serveurs d’ALO au sein deRECT Progress pour faire éclater la vérité au grand jour.


  Mais ma fenêtre ne s’afficha pas.


  — Ha ! ha ! ha ! ha ! ha !


  Sugô se mit à rire à gorge déployée.


  — Je vous l’ai dit, ici, c’est mon monde ! Le mien ! Personne nepeut s’en échapper !


  Il effectua des petits pas de danse et soudain leva sa main gauche. Après avoir claqué des doigts, de lourdes chaînes nantiesde larges menottes dorées tombèrent du ciel obscur dans un cliquetis métallique. Sugô en saisit une qui se referma bruyammentsur le poignet droit d’Asuna, puis il fit remonter la chaîne quisouleva la jeune fille.


  — Aaah !


  Elle se retrouva accrochée en l’air par une main, les orteils touchant à peine le sol.


  — Sale enfoiré ! Qu’est-ce que tu...


  Sans m’accorder le moindre regard, Sugô saisit l’autre anneau en fredonnant.


  — J’ai prévu tout un tas d’accessoires, tu sais, mais bon, je vaiscommencer par ça.


  Il menotta l’autre poignet d’Asuna avant de tirer à nouveau pour qu’elle se retrouve suspendue par les deux bras. Une violente pesanteur semblait l'affecter, car la courbe parfaite de ses sourcilsse trouvait déformée.


  Sugô croisa les bras d’un air satisfait et siffla vulgairement.


  — Excellent ! Aucune fille PNJ ne pourrait avoir une telleexpression.


  Asuna le dévisagea un instant, puis baissa la tête en fermant les yeux. Tout en ricanant, il se plaça dans son dos, attrapa une mèchede ses cheveux et, la posant contre son nez, en huma le parfum.


  — Mmm, quelle senteur agréable ! J’ai eu du mal à reproduireton odeur du monde réel, tu sais. Je me suis donné la peine d’introduire un analyseur dans ta chambre d’hôpital. J’espère que tuapprécies l’effort !


  — Arrête, Sugô !


  Une irrépressible colère m’envahit. Des flammes se mirent à courir à travers mes nerfs, me permettant d’expulser un instant lapression qui me comprimait.


  — Guuuuh...


  Je m’arrachai du sol en le repoussant de la main, me redressai sur un genou, puis concentrai toute la force de mon corps pourme relever.


  Dans un geste théâtral, Sugô posa la main sur sa hanche, secoua la tête de gauche à droite et s’approcha de moi en grimaçant.


  — Pitié... Que les spectateurs se taisent... et restent à leurplace ! Allez, rampe !


  Les jambes subitement fauchées, je m’écrasai une nouvelle fois par terre.


  — Aaaaah !


  Tout l’air dans mes poumons se vida d’un coup. Je levai péniblement les yeux. Un sourire perfide aux lèvres, il souleva mon épée et la planta de toutes ses forces dans mon dos.


  — Gaaah !


  La sensation du métal transperçant mon corps étouffa les flammes qui parcouraient mes nerfs. La lame traversa ma poitrineet s’enfonça profondément dans le sol. Je ne souffrais pas, mais unesensation désagréable m’assaillit.


  — Kirito ! gémit Asuna.


  Je croisai son regard. Je voulais lui dire que j’allais bien, mais avant même que j’ouvre la bouche, Sugô leva la tête et s’écria :


  — Commande Système ! Absorbeur de douleur, niveau 8 !


  Aussitôt, une douleur intense me vrilla le dos. Je laissai échapper un gémissement tandis que mon bourreau laissait éclater sa joie.


  — Hé ! hé ! hé ! Ce n’est qu’une mise en bouche. J’augmenteraiprogressivement l’intensité, alors prépare-toi. À partir du niveau3, il paraît qu’il y a un risque de séquelles, même après la déconnexion.


  Il frappa dans ses mains en signe de satisfaction, puis revint vers Asuna.


  — Libère-le immédiatement, Sugô ! cria-t-elle vainement.


  — C’est le genre de morveux que je déteste le plus. Une verminesans talent ni expérience, tout juste bonne à jacasser. Il mérite justed’être immobilisé et épinglé dans une boîte à collection d’insectes.Je crois que tu n’es pas vraiment en position de t’inquiéter pourlui, mon petit oiseau, dit-il en tendant sa main pour venir caresserson visage et son cou, sans prêter attention à sa moue de dégoûtet de haine.


  — Ça suffit, Sugô ! hurlai-je en tentant de me relever.


  Asuna esquissa un sourire farouche.


  — Ne t’en fais pas, Kirito, ce n’est pas ça qui va me blesser.


  L’homme éclata de rire.


  — Tant mieux ! Mais combien de temps crois-tu pouvoirconserver ta fierté ? Trente minutes ? Une heure ? Un jour entier ? Peu importe ! Sois gentille, fais durer mon plaisir le plus possible.


  Tout en parlant, il saisit le galon écarlate ornant l’encolure de la robe, tira dessus et déchira d’un coup le fin tissu, exhibant par cegeste la peau nue et blanche de sa poitrine. Le ruban rouge sangflotta dans l’air un moment avant de venir atterrir devant moi.Asuna, le visage crispé sous l’humiliation, ferma ses paupières sifort, qu’elles se mirent à trembler.


  Hilare, la tête penchée comme s’il appréciait un tableau, Sugô avança ses mains pour frôler la peau découverte. Sa langue rougevif s’étira hors de sa bouche et se mit à lécher la joue d’Asuna debas en haut avec un bruit de salive visqueuse.


  — Hé ! hé, tu veux que je te dise à quoi je suis en train depenser ? lui murmura-t-il à l’oreille. Une fois que je me serai bienamusé ici avec toi, j’irai dans ta chambre d’hôpital. Dès que laporte sera fermée et la caméra éteinte, nous ne serons plus quetous les deux. J’installerai un grand écran et, tout en projetant ceque j’aurai enregistré aujourd’hui, je m’amuserai avec toi. Je voleraila pureté de ton cœur, puis celle de ton corps ! Quelle expérienceunique et amusante !


  Son rire cynique résonna avant de se dissiper dans la pénombre.


  Asuna se mordait les lèvres de rage, les yeux écarquillés. Pourtant, elle était bien incapable de refouler totalement sa peur,et de grosses larmes vinrent s’amonceler sous ses cils. Sugô leslécha consciencieusement, puis s’écria :


  — Oh, que c’est bon ! C’est sucré ! Allez, pleure encore pourmoi !


  Une rage incendiaire dévastatrice me perfora la tête et fit jaillir des étincelles dans mes yeux.


  — Sugô, espèce de salopard ! vociférai-je en m’agitant désespérément afin de me relever.


  Mais l’épée qui me transperçait ne bougeait pas d’un pouce. Je sentis les larmes poindre derrière mes paupières. Je rampai comme un misérable vermisseau et, recroquevillé, je gémis.


  — Enfoiré ! Je vais te tuer ! Je le jure, je te tuerai de mes propres mains !


  Cependant, mes cris submergés par le rire dément de Sugô se perdirent dans les ténèbres.


  Si tu pouvais me donner un peu de force en ce moment...


  Grattant le sol de mes doigts, je tentais farouchement de déplacer mon corps de quelques millimètres en implorant de l’aide.


  Si tu pouvais me donner suffisamment de force pour que je puisse me relever, je te donnerais n'importe quoi en retour. Ma vie, mon âme,tout ce que tu veux, je m'y engage. Qu’importe que tu sois un diable ouun démon, aide-moi à anéantir cet homme et à permettre à Asuna deretourner à l’endroit où elle doit être.


  Sugô faisait courir ses mains langoureusement le long des bras et des jambes d’Asuna.


  Chaque mouvement devait lui envoyer une forte stimulation sensorielle, car elle se mordait les lèvres jusqu’au sang pour endurer l’écœurante agression.


  En observant la scène, je sentis mon cerveau s’embraser. Des flammes du courroux consumaient mon esprit. Mes neurones seréduisaient en cendres. Lorsque mon corps se transformerait ensac d’os, je n’aurais plus besoin de penser. Plus besoin de réfléchir.


  Avec une épée, je pourrais accomplir n’importe quoi. Parce que j’étais le héros qui avait su s’élever parmi dix mille autres guerriers.Parce que j’avais été ce brave qui avait défait le roi démon et quiavait sauvé le monde.


  C’était un monde fictif, un jeu développé par une entreprise qui se fondait sur des principes de marketing. J’avais naïvement cruque c’était une autre réalité et que la force gagnée dans cet universétait réelle. N’avais-je pas été dépité par la faiblesse et la fragilitéde mon corps depuis que j’avais été libéré — ou plutôt expulsé — deSAO ? Une partie de moi ne souhaitait-elle pas revenir dans cemonde où j’étais incroyablement fort ?


  Voilà pourquoi je m’étais cru capable d’agir seul quand j’avais appris que l’esprit d’Asuna se trouvait emprisonné dans le monded’un nouveau jeu. Je m’étais précipité sans réfléchir alors quej’aurais dû laisser des adultes compétents et avec du pouvoir s’encharger. Au lieu de cela, je m’étais réjoui de retrouver cette forceillusoire et de terrasser d’autres joueurs pour satisfaire mon horrible orgueil.


  Dans ce cas, je méritais ce qui m’arrivait. J’étais un enfant s’amusant avec la puissance que quelqu’un d’autre lui avait accordée. Je n’avais pas pu vaincre une personne protégée par un simpleidentifiant d’administrateur. Finalement, je n’avais gagné que desregrets. Si je ne pouvais pas supporter ça, je devais arrêter d’y penser.


  [Comptes-tu t’enfuir ?]


  Non, j’ai juste conscience de la réalité.


  [Vas-tu t’incliner devant la puissance de ce système que tu contestais ?]


  Je n'ai pas le choix. Je ne suis qu’un joueur, il est le maître du jeu.


  [Ces mots salissent notre combat. Tu m’as démontré que la volonté humaine pouvait surpasser le système en ouvrant la porteà des possibilités infinies.]


  Un combat ? Ça n’a pas de sens. Ce ne sont que des paramètres et des valeurs prédéfinies.


  [Non, tu sais très bien que ce n’est pas vrai. Relève-toi et saisis ton épée ! ]


  La voix résonna comme un coup de tonnerre, déchirant mon esprit comme un éclair de foudre qui reconnecta tous mes sensinstantanément. J’ouvris les yeux.


  — Aaaaah !


  Un son rauque sortit de ma gorge.


  Je serrai les dents, grognai telle une bête aux abois et, plaquant ma main par terre, je réussis enfin à poser un coude au sol. Tandisque je m’escrimais à soulever mon corps, l’épée dans mon dosexerçait une énorme pression.


  Je ne pouvais rester là à ramper misérablement avec cette chose en moi. Je ne me pardonnerais pas de plier sous une attaquedénuée d’âme. Toutes les lames qui m’avaient transpercé dansSAO étaient bien plus lourdes que celle-ci. Bien plus douloureuses.


  Grognant et vociférant, je mobilisai toutes mes forces pour me relever. La pointe de l’épée se dégagea du sol, sortit de mon dos ettomba bruyamment par terre.


  Sugô m’observait, ébahi, me remettre sur pieds en chancelant. Retirant ses mains du corps d’Asuna, il haussa les épaules dans unmouvement ampoulé.


  — Allons bon... On dirait qu’il subsiste quelques bugs, car jet’avais immobilisé comme n’importe quel objet. Voilà où mènel’incompétence de certains programmeurs...


  Il s’avança vers moi en maugréant et tenta de projeter son poing dans mon visage. J’allongeai la main et l’attrapai au vol.


  — Oh... lâcha-t-il, surpris.


  Je plongeai mes yeux dans les siens et prononçai les mots qui résonnaient dans ma tête :


  — Connexion au système. ID « Heathcliff ». Mot de passe...


  Après avoir récité toute une série complexe de chiffres et de lettres, je sentis que la pesanteur disparaissait.


  — Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cet ID ? s’écria Sugô, rageur.


  Il se dégagea de mon emprise, recula et fit apparaître la fenêtre bleue du système, mais, avant que ses doigts n’aient pu toucher aux boutons, j’énonçai rapidement une commande vocale.


  — Commande système. Modification des prérogatives d’administrateur. Réglage de l’ID « Obéron » au niveau 1.


  Aussitôt, sa fenêtre s’évapora. Il agita sa main nerveusement, ses yeux faisant des allers-retours entre moi et l’espace vide devantlui, mais rien ne se passa. La source magique qui lui conférait sonpouvoir de roi des fées n’obéissait plus.


  — Un... Un ID supérieur au mien ? C’est impossible...Impossible... Je suis le maître, le créateur... Je suis l’empereur dece monde... Son dieu... balbutia-t-il d’une voix si haut perchéeque l’on aurait dit qu’il parlait en accéléré. Ses beaux traits déformés par la haine.


  — Ce n’est pas vrai. Tu l’as volé. Tu as volé ce monde et ceuxqui le peuplent. Tu n’es que le roi des voleurs dansant sur un trôneque tu as dérobé.


  — Sale morveux... Comment oses-tu me parler de cette façon ?Tu vas le regretter... Je vais t’arracher la tête et la suspendre endécoration.


  Sugô pointa sur moi son index crochu et se mit à brailler :


  — Commande système ! Générer objet ID « Excalibur » !


  Désormais, le système n’exécutait plus ses ordres.


  — Commande système ! Obéis-moi, satané tas de ferraille !C’est ton dieu qui te l’ordonne !


  Me détournant de l’homme qui bouillait de rage, je regardai Asuna toujours suspendue. Sa robe en lambeaux ne lui couvraitqu’une petite partie du corps, elle avait les cheveux en bataille etdes traînées humides de larmes brillaient sur ses joues, mais ses yeux avaient gardé leur éclat. Son âme courageuse n’avait pas été émoussée.


  Je vais en finir rapidement. Attends encore un peu, dis-je intérieurement, mon regard plongé dans ses yeux noisette.


  Asuna hocha doucement la tête. Le spectacle douloureux de son tourment fit de nouveau monter en moi une vague de colère.Je levai la tête.


  — Commande système ! Générer objet ID « Excalibur » !


  L’espace devant moi se déforma. De petites lignes verticales de chiffres se mirent à défiler rapidement tout en dessinant la forme d’une épée dont la texture et la couleur apparurent progressivement. C’était une superbe épée longue, très joliment décorée etdont la lame dorée scintillait de mille feux. Il n’y avait pas dedoute, c’était bien l’arme qui se trouvait scellée au bout du donjonau centre de Jötunheim. Je ressentis un sentiment de culpabilitéassez déplaisant ; je venais de faire apparaître la fabuleuse épée,fantasme de tous les joueurs, par une simple commande vocale.


  Je la saisis par la poignée et la lançai vers Sugô, hébété. Lorsqu’il l’eut attrapée, je posai lentement mon pied sur le pommeau de mapropre arme gisant par terre. Du bout de ma chaussure, j’envoyaitourbillonner mon épée en l’air. D’un geste sûr, je tendis mon brasà l’horizontale et attrapai au vol la poignée avant qu’elle ne tombeau sol.


  Je la pointai vers Sugô en disant :


  — Le temps est venu de régler quelques comptes. Le roi desvoleurs contre le supposé héros. Commande système. Absorbeurde douleur, niveau 0.


  — Qu... quoi !


  En entendant la commande qui ôtait toutes restrictions de douleur, le roi des fées muni de l’épée dorée paniqua. Il recula d’un pas, puis d’un deuxième.


  [image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 2 Fairy Dance - Reki Kawahara\ch8-4.jpg]


  — Ne fuis pas. Sache que lui ne reculait devant aucune situation. Je veux parler d’Akihiko Kayaba.


  — Ka...Kaya...


  Le visage de Sugô se décomposa.


  — Kayaba... Heathcliff... C’est toi. Tu viens encore me mettredes bâtons dans les roues !


  Il brandit son épée au-dessus de sa tête et cria d’une voix tranchante.


  — Tu es mort ! Tu as cassé ta pipe ! Pourquoi, même mort, tuviens me déranger ? Ça a toujours été comme ça avec toi, toujours ! Tu te pointais avec ton air de monsieur Je-sais-tout et tume piquais tout ce que je convoitais.


  Il tendit la pointe de sa lame vers moi avant de poursuivre :


  — Qu’est-ce que tu peux comprendre, toi, petit crétin ! Sais-tuseulement ce que cela fait d’être sous ses ordres, de devoir sanscesse rivaliser avec lui ?


  — Je le sais. Moi aussi j’ai perdu contre lui et je suis devenu son sujet... Mais je n’ai jamais voulu être comme lui. Contrairementà toi.


  — Espèce de morveux ! Gamin de merde !


  Sugô s’élança sur moi en hurlant. Dès qu’il fut assez près, j’effectuai un coup de taille, et la pointe de mon épée vint égratigner la joue lisse du roi des fées.


  — Aaah ! gémit-il en tenant sa joue blessée et en se jetant enarrière. Aïe !


  Son regard choqué ne fit qu’attiser ma haine. Il m’était intolérable de penser qu’Asuna avait été sous l’emprise cruelle de cet homme durant deux longs mois.


  Je m’approchai en brandissant mon épée, mais, dans un réflexe de défense, il leva son bras devant son visage. Ma lame s’abattitlourdement, tranchant d’un coup son poignet. La main armée de l’épée dorée voltigea en l’air et finit sa course dans l’obscurité.


  — Aaaaaah ! Ma main ! Ma main !


  Bien que ce ne fut qu’un assemblage factice de signaux électriques, une douleur atroce l’assaillit. Cependant, cela ne me suffisait pas. Ça n’était pas assez.


  Tandis qu’il se lamentait en tenant son moignon, je balançai mon arme de toutes mes forces sur la toge verte et lui tranchai letronc.


  Les deux parties du grand corps sectionné s’affaissèrent lourdement au sol, puis la moitié inférieure se consuma instantanément dans un flot de flammes blanches avant de disparaître.


  J’empoignai les longs cheveux blonds de Sugô et soulevai sa tête. De grosses larmes coulaient de ses yeux terrifiés alors que sabouche s’ouvrait et se fermait en laissant échapper un long gémissement métallique.


  Cet homme ne m’inspirait que du dégoût. D’un geste brusque, je projetai cette portion de lui en l’air, et, agrippant mon épée avecles deux mains, je me préparai à le pourfendre. Apercevant l’armebraquée sur lui, il laissa échapper un beuglement.


  Avec un craquement sinistre, la lame traversa son œil droit et ressortit à l’arrière de son crâne.


  — Haaaaah !


  Sa plainte grinçante se répercuta dans la pénombre comme autant d’engrenages rouillés, tandis que de son œil perforé jaillissaient des flammes blanches qui engloutirent bientôt son buste.Il continua de hurler durant les quelques secondes que dura sacombustion, puis ses cris s’estompèrent pour enfin s’arrêter lorsqueSugô disparut complètement. Satisfait, j’agitai mon épée, éparpillant les flammèches en suspension.


  Après avoir brisé d’un seul coup les chaînes, je lâchai l’épée qui avait si bien rempli son rôle et j’attrapai dans mes bras Asuna qui s’affaissait sans force.


  L’énergie qui m’avait fait tenir jusque-là m’abandonna aussi, me forçant à m’agenouiller. Je contemplai Asuna.


  Mon sentiment d’impuissance se transforma alors en affliction. J’enlaçai son corps frêle, enfouis mon visage dans ses cheveux etme mis à pleurer. Je sanglotais, incapable de prononcer un seulmot.


  — J’ai toujours cru en toi.


  Sa voix claire résonna doucement dans mon oreille.


  — J’ai toujours cru en toi... Je l’ai toujours fait et je le feraitoujours. Tu es mon héros... Je sais que tu viendras toujours mesauver... murmura-t-elle en caressant mes cheveux.


  Non, ce n'est pas vrai. Je... Je n'ai aucune force...


  Je poussai un long soupir et déclarai d’une voix tremblante :


  — Je ferai tout... pour y arriver. Allez, rentrons, maintenant.


  En bougeant ma main, je fis apparaître une fenêtre de système, différente et plus complexe que celles qui s’ouvraient d’ordinaire. D’instinct, je naviguai à l’intérieur des menus et stoppai mondoigt sur celui qui concernait les déplacements.


  — Il doit déjà faire nuit dans la réalité, déclarai-je, les yeuxrivés sur Asuna. Mais je vais venir tout de suite dans ta chambred’hôpital.


  — D’accord, je t’attendrai. Je veux que tu sois la première personne que je vais voir.


  Elle sourit. Son regard pur comme l’eau claire se posa au loin.


  — Ah... Tout est terminé désormais... Je vais enfin pouvoirrentrer... dans l’autre monde.


  — Oui... Beaucoup de choses ont changé, tu vas être surprise.


  — Je veux que l’on visite des tas d’endroits et que l’on fasseplein de choses ensemble.


  — Oui, moi aussi, acquiesçai-je en l’enlaçant encore plus étroitement.


  J’effleurai le bouton de déconnexion, puis essuyai doucement du bout de mon doigt qui scintillait d’une lueur bleutée les larmessillonnant ses joues.


  Immédiatement, des particules de lumière bleue enveloppèrent son corps pâle et le firent s’effacer progressivement. Bientôt, lepoids de ce corps que j’étreignais de toutes mes forces disparut luiaussi, me laissant seul dans la pénombre.


  Je restai un moment assis, immobile.


  J’avais la sensation que quelque chose venait de s’achever, mais, en même temps, je sentais que ce n’était qu’une étape dans unlarge processus. Etait-ce réellement la fin de l’incident dû auxlubies de Kayaba et aux désirs de Sugô ? Ou n’était-ce qu’unepartie d’un événement beaucoup plus important ?


  Déployant tous les efforts nécessaires, je parvins à redresser mon corps affaibli, levai les yeux vers la profonde obscurité etmurmurai :


  — Vous êtes là, n’est-ce pas, Heathcliff ?


  Il y eut un bref silence, puis une voix identique à celle qui m’avait déjà parlé s’imposa à nouveau dans mon esprit.


  [Ça fait un bail, Kirito. Même si pour moi, les évènements de ce jour-là auraient très bien pu se dérouler hier.]


  Cette fois, la voix semblait provenir de bien plus loin que la première fois.


  — Etes-vous... vivant ?


  [Dans un sens, oui. À moins que non. Je suis l’écho de la conscience d’Akihiko Kayaba. Une image rémanente.]


  — Comme d’habitude, vous dites des choses compliquées.J’aimerais vous remercier... et vous dire que vous auriez pu intervenir plus tôt.


  [•••]


  Je pressentis qu’il souriait amèrement.


  [Je te prie de m’excuser. Ce programme, qui a été sauvegardé dans plusieurs parties du système, n’a été rassemblé et réactivé quetout à l’heure... lorsque j’ai entendu ta voix. Tu n’as pas besoin deme remercier.]


  — Pourquoi ?


  [Il ne peut pas y avoir d’actions désintéressées entre nous. J’ai besoin d’une compensation, bien sûr.]


  A mon tour, je grimaçai un sourire.


  — Que voulez-vous que je fasse ?


  Quelque chose tomba du fin fond de l’obscurité. Un objet brillant et argenté. Je tendis la main et récupérai un petit cristal en forme d’œuf. Une faible lueur vacillait à l’intérieur.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  [La Graine du monde.]


  — La quoi ?


  [Tu comprendras quand elle germera. Fais-en ce que tu veux. Tu peux la supprimer... ou l’oublier... Mais si tu ressens autre chose que de la haine pour ce monde...]


  Il s’interrompit soudain. Après un court silence, il prononça quelques salutations.


  [Bien, il est temps pour moi d’y aller. Peut-être à un de ces jours, Kirito.]


  Puis, il disparut.


  Légèrement troublé, je plaçai l’œuf lumineux dans ma poche. Soudain, je pensai à quelque chose et levai les yeux.


  — Yui, tu es là ? Est-ce que tu vas bien ? criai-je.


  Au même moment, le monde de ténèbres se fendit dans sa longueur. La lumière orangée qui nous avait éclairés peu de temps avant déchira le rideau sombre, laissant pénétrer le souffle d’unebrise qui chassa l’obscurité. Complètement ébloui par le rayonnement, je dus fermer les yeux un instant. Lorsque je les rouvris, jeremarquai que je me trouvais dans la cage.


  Face à moi, le soleil couchant envoyait ses derniers rayons avant de disparaître. J’étais seul avec, pour unique compagnon, le sifflement du vent.


  — Yui ? appelai-je à nouveau.


  Une lumière se concentra juste sous mes yeux, et la petite fille aux cheveux noirs apparut soudain.


  — Papa ! s’écria-t-elle en me sautant au cou.


  — Dieu merci tu es saine et sauve...


  — Oui, lorsque j’ai réalisé que mon adresse allait être verrouillée, je me suis réfugiée dans la mémoire locale du Nerve Gear.Quand je me suis reconnectée, maman et toi étiez partis. J’étaistrès inquiète. Où est maman ?


  — Elle est rentrée... dans le monde réel.


  — Ah oui ? C’est merveilleux... Vraiment...


  Elle ferma les yeux et posa sa joue contre mon torse. Une ombre de tristesse passa sur son visage. Je caressai doucement ses longscheveux.


  — Nous reviendrons te voir bientôt. D’ailleurs... Que va devenir ce monde ? murmurai-je.


  — Mon programme-cœur est dans ton Nerve Gear, papa, dit-elle en souriant. Il ne se trouve pas dans ce monde. Nous seronstoujours ensemble. Oh... mais c’est bizarre...


  — Que se passe-t-il ?


  — Un fichier volumineux vient d’être envoyé dans la mémoirede ton Nerve Gear. Il n’a pas l’air actif, cependant...


  — Hum...


  Je réfléchis un instant en me demandant ce que cela pouvait bien être, mais je décidai finalement de remettre la question à plustard. J’avais tout d’abord une autre affaire urgente à régler.


  — Bon, je dois aller accueillir maman.


  — D’accord, papa. Je t’aime.


  Les yeux emplis de larmes, Yui m’étreignit de toutes ses petites forces. Tout en passant ma main dans sa chevelure, je convoquaima fenêtre. Je contemplai une dernière fois le monde teinté descouleurs du crépuscule. Qu’allait devenir ce monde, maintenantque son faux roi était déchu ? Mon cœur se serra en pensant àLeafa et à tous les autres joueurs qui aimaient sincèrement cetunivers. Je déposai un léger baiser sur la joue de Yui, puis pressaile bouton. Une lumière vive pénétra dans mon champ de vision,enveloppa ma conscience et m’emporta haut, très haut.


  Harassé de fatigue, j’ouvris péniblement les paupières. Suguha se tenait penchée sur moi, l’air soucieux. Dès que nos regards se croisèrent, elle se releva d’un bond.


  — Désolée d’être entrée comme ça dans ta chambre, mais jecommençais à m’inquiéter, s’excusa-t-elle en rougissant.


  Elle s’assit sur le bord du lit tandis que je me redressai tant bien que mal.


  — Pardon pour le retard.


  — Est-ce que tout est... fini ?


  — Oui, c’est terminé... Tout est terminé, répondis-je, les yeuxdans le vague.


  Je ne pouvais pas lui dire que j’avais encore failli me retrouver prisonnier d’un monde virtuel, mais cette fois sans aucune chancede libération. J’ignorais si le jour viendrait où je pourrais tout luiraconter, cependant, je ne voulais pas l’affoler sans raison. Ma seuleet unique sœur m’avait déjà prêté un secours précieux et un soutienconsidérable.


  Ma nouvelle aventure avait commencé ce soir-là dans une forêt profonde, lorsque j’avais rencontré cette fille aux cheveux jaunesqui m’avait ensuite accompagnée partout durant mon voyage. Ellem’avait guidé, renseigné sur les modalités de ce monde et protégé avec son épée. Grâce à elle, j’avais pu rencontrer deux leadersinfluents. Sans ces souveraines, je n’aurais jamais pu forcer le murdes chevaliers, gardiens de la porte tant convoitée.


  Je réalisai que beaucoup de gens m’avaient prêté main-forte. Toutefois, la première et la plus grande aide provenait de la jeunefille en face de moi. Leafa avait épaulé Kirito, Suguha s’étaitchargée de Kazuto, tout en supportant le fardeau d’une extrêmedétresse personnelle.


  J’observai de nouveau son visage. J’y apercevais un mélange de dynamisme presque masculin et de fragilité, liée à l’éveil de saféminité. Je caressai doucement sa tête. Elle me sourit timidement.


  — Merci beaucoup, Sugu. Sans toi, je n’aurais rien pu faire.


  Elle baissa son visage empourpré, puis finalement posa sa joue sur ma poitrine.


  — Ne me remercie pas... Je suis contente d’avoir pu t’être utiledans ton monde, murmura-t-elle, les yeux fermés.


  Je passai mon bras dans son dos pour l’étreindre affectueusement. Lorsque je la lâchai, elle me demanda :


  — Alors... Tu l’as retrouvée, n’est-ce pas ? Euh... Asuna...


  — Oui. Enfin. Elle est enfin de retour. Sugu... Je...


  — Vas-y ! Va vite la voir. Elle est sûrement en train de t’attendre.


  — Pardonne-moi... Je te raconterai tout en détail à mon retour.


  Je posai ma main sur sa tête et me levai.


  Je m’habillai en un temps record, et enfilai mon blouson avant de sortir sur la véranda. Il faisait nuit. La vieille comtoise dans lesalon indiquait vingt et une heures, ce qui signifiait que les heuresde visites étaient terminées depuis longtemps à l’hôpital, maisj’étais à peu près sûr qu’en expliquant la situation aux infirmièreselles me laisseraient certainement entrer.


  Suguha, qui m’avait suivi dehors, me tendit un épais sandwich qu’elle venait de faire. Ravi, j’en avalai directement une bouchéeet descendis dans le jardin.


  — Brrr ! Quel froid ! m’exclamai-je.


  Je rentrai ma tête dans les épaules en sentant l’air glacé s’infiltrer sous ma veste.


  Suguha leva les yeux vers le ciel nocturne.


  — Oh, il neige.


  — Ah...


  Deux ou trois gros flocons blancs tombaient en scintillant. J’hésitai un instant à prendre un taxi, mais je jugeai que j’auraisplus vite fait de prendre mon vélo plutôt que d’aller jusqu’à unestation de taxis.


  — Sois prudent... et dis bonjour à Asuna pour moi.


  — Entendu. Je te la présenterai mieux la prochaine fois.


  Je lui adressai un petit signe de la main, enfourchai mon VTT et commençai à pédaler.


  Je traversai le sud de Saitama à toute allure sans penser à rien. Malgré la neige qui tombait beaucoup plus dru, la route presquedéserte restait praticable.


  D’un côté, je désirais arriver le plus vite possible dans la chambre d’Asuna, de l’autre, je redoutais un peu cette visite. J’étaisvenu tous les deux jours pendant deux mois dans cette chambre etje n’y avais ressenti que déception. J’avais pris la main de ma belleendormie, prisonnière de son sommeil, craignant à tout momentqu’elle ne se change en statue de glace, et je l’avais appelée ensachant que ma voix ne lui parvenait pas.


  Tout en suivant la route dont je connaissais les moindres bosses et trous, une partie de moi se demandait si l’avoir retrouvée dansle pays des fées, avoir terrassé le faux roi et l’avoir libérée de seschaînes n’était pas, en fait, qu’une illusion.


  Et si j’arrivais dans sa chambre et qu’elle n’était pas réveillée ?


  Et si son esprit n’était plus dans ALfheim, ni même dans le monde réel, et qu’elle était repartie dans un autre endroit inconnu ?


  À cet instant, la neige fouettant mon visage ne fut en rien responsable de l’énorme frisson qui traversa mon dos.


  Non, c’était impossible. Le système qui gérait le monde appelé réalité ne pouvait pas être si cruel et impitoyable.


  Je continuai à pédaler à toute vitesse en laissant mes pensées s’embrouiller. Je tournai à droite et me dirigeai vers les collines.Mes larges pneus aplatissaient la neige sur le bitume, la réduisanten bouillie tandis que j’appuyai encore plus sur mes pédales pouraccélérer.


  Bientôt, l’ombre d’un grand bâtiment noir se dressa devant moi. La plupart des lumières étaient éteintes, et les lampes bleuesde l’héliport sur le toit clignotaient comme de petits feux folletsautour d’un château ténébreux.


  Je gravis la dernière côte, longeai la haute clôture grillagée pendant quelques secondes, puis arrivai enfin devant le portail d’entrée flanqué de deux grands piliers.


  Comme cette structure hospitalière spécialisée ne prenait pas en charge les urgences, l’entrée principale était fermée à cetteheure-ci, et il n’y avait plus personne dans la guérite du gardien. Jedépassai le portail et me dirigeai vers le parking où se trouvait laporte d’entrée du personnel.


  Je laissai mon vélo dans un coin sans prendre la peine de l’attacher et partis en courant. Les réverbères à vapeur de sodium répandaient une lumière orangée sur le parking totalement désert.Seule, la chute silencieuse des flocons troublait la tranquillité de cemonde en le peignant en blanc. Je poursuivis ma course, exhalantà chaque inspiration de la buée dans l’air froid.


  À mi-chemin sur le vaste parking, j’étais sur le point de passer entre un van de couleur sombre et une berline blanche quand uneombre jaillit de l’arrière du van et faillit me percuter.


  — Ah...


  Je l’évitai et m’apprêtai à m’excuser, mais un éclair métallique vif et brillant traversa mon champ de vision.


  Aussitôt après, je ressentis comme une brûlure sur mon avant-bras, juste en dessous du coude. Au même instant, de petits agrégats blancs s’éparpillaient dans l’air. Ce n’était pas de la neige, mais le petit duvet qui rembourrait mon blouson.


  Je chancelai et me rattrapait de justesse au coffre de la voiture.


  Interdit, je fixai la silhouette sombre qui se tenait à deux mètres de moi. C’était un homme vêtu d’un costume gris foncé. Dans sa main un objet long et blanc scintillait dans la lueur orangée.


  Un couteau. C'était un grand couteau de survie. Mais pourquoi ?


  Je pouvais sentir le regard appuyé de l’homme tapi dans l’ombre du van. Un murmure rauque sortit de ses lèvres :


  — Tu en as mis du temps, Kirito. J’espère que ne vais pas m’enrhumer !


  Cette voix... Je connaissais cette voix aiguë si irritante.


  — Su... Sugô, chuchotai-je, hébété.


  Il avança d’un pas et s’arrêta sous la lumière du lampadaire. Ses cheveux habituellement bien coiffés étaient en bataille, une barbede plusieurs jours recouvrait son menton, et sa cravate dénouéependait négligemment autour de son cou.


  Je remarquai son regard étrange derrière ses lunettes cerclées de métal et je compris immédiatement ses intentions.


  La pupille dilatée de son œil gauche grand ouvert tremblait dans l’obscurité tandis que celle de droite était toute rétractée.C’était là que mon épée avait pénétré lorsque nous nous battionsau sommet de l’Arbre Monde.


  — Tu m’as fait horriblement mal, Kirito, grogna-t-il. La douleur est toujours présente. Enfin, ce n’est pas grave, j’ai de bonsmédicaments.


  Il plongea sa main dans la poche de son costume et en sortit plusieurs pilules qu’il catapulta dans sa bouche. Il les croqua fermement tout en faisant un pas vers moi.


  Un peu remis du choc, je parvins à faire bouger mes lèvres sèches.


  — Sugô, tu es fini. Tu es allé trop loin. Tu ne pourras pas dissimuler une si grosse affaire. Laisse la justice faire son travail.


  — Fini ? Comment ? Rien n’est terminé. Certes, je ne pourrai plus me servir de RECT, mais je vais partir aux États-Unis.


  Tout un tas d’entreprises rêvent de m’avoir. Je possède une somme incroyable de données grâce aux tests réalisés. Si je m’en sers pourparachever mes recherches, je pourrai devenir un vrai roi... Undieu... Le dieu du monde réel.


  Il est devenu fou. Non, il l'était déjà depuis longtemps.


  — Je dois juste m’occuper de certaines choses avant cela. Pourcommencer, je vais te tuer, Kirito, marmotta-t-il impassible.


  Couteau en main, il se dirigea vers mon ventre.


  Je tentai de me dérober, mais peut-être à cause de la neige collée à mes semelles, je glissai, perdis l’équilibre et m’écroulai lourdement sur le flanc gauche. Le choc me coupa le souffle.


  Sugô baissa sur moi son regard singulier.


  — Allez, lève-toi, dit-il en cognant ma cuisse du bout de sachaussure de bonne facture.


  Un deuxième coup, puis un troisième. Une douleur cuisante parcourut la moelle épinière jusqu’à mon cerveau ainsi que dansmon bras. Le violent élancement me fit réaliser que sa lame avaitentaillé ma chair en même temps que le tissu de ma veste.


  Je ne pouvais plus bouger. Je ne pouvais plus parler. J’étais complètement tétanisé par la vue du couteau de survie dont la lame mesurait au moins vingt centimètres.


  Tuer... moi... ce couteau ?


  Les mots arrivaient par bribes avant de disparaître. Je visualisais en boucle le moment où la lame épaisse pénétrerait dans moncorps et m’infligerait des dommages mortels.


  À part ça, je ne pouvais rien faire d’autre.


  Bientôt, mon bras douloureux se retrouva complètement engourdi. Un liquide noir s’écoulait goutte à goutte le long de mamanche jusque sur mon gant de laine. Je m’imaginai me vidantde mon sang. L’image claire d’une « mort » réelle, bien loin de lareprésentation chiffrée d’une barre de PV.


  — Allez, debout ! Lève-toi ! cria Sugô en bourrant mes jambesde coups. Tu te rappelles ce que tu m’as dit de l’autre côté ? Ne fuispas ? Ne sois pas lâche ? Réglons ça ? Quelle arrogance !


  Sa voix recommençait à prendre la même intonation hystérique que dans les ténèbres peu de temps auparavant.


  — Tu comprends, maintenant ? Les sales gosses dans tongenre qui ne savent que jouer à des jeux vidéo n'ont absolumentaucun pouvoir réel. Tu ries qu’un bon à rien, un déchet inutile.Néanmoins, tu as eu l’audace de venir contrecarrer mes plans ! Lechâtiment pour un tel crime ne peut être que la peine capitale. Lamort est la seule solution, débita-t-il imperturbable.


  Avec son pied, il écrasa mon ventre de tout son poids. La pression psychologique qu’il exerçait sur moi me coupa le souffle presque autant que la charge physique.


  Haletant, je regardai son visage s’approcher de moi. Il leva le couteau au-dessus de sa tête et, sans ciller, il l’abattit.


  Un grognement sourd s’échappa de ma gorge, suivi du sifflement de la pointe du couteau égratignant ma joue et se fichant dans l’asphalte.


  — Oh...J’ai du mal à bien viser avec un seul œil, bougonna-t-ilavant de soulever son arme à nouveau.


  Le tranchant du couteau effleuré par la lumière du lampadaire dessina une ligne orange dans la nuit. Le choc de l’arme sur lebitume dur avait eu raison d’un morceau de sa pointe. Ce défautlui conférait un réalisme encore plus grand. Elle n'était pas constituée de polygones, mais c’était une masse compacte de moléculesde métal, lourde, froide et meurtrière.


  Tout ralentit. Les flocons de neige voltigeant dans le ciel noir. La buée expulsée de la bouche grimaçante de Sugô. Le couteau seprécipitant sur moi et le scintillement ambré sur la lame crantée.


  Je me souviens... Il y avait une arme dentée comme celle-là...


  Un fragment de souvenir traversa mon esprit embrumé.


  Qu’est-ce que c’était ? Une sorte de dague vendue dans une ville de niveau intermédiaire d’Aincrad. Elle s’appelait Sword Breaker.Lorsque l’on bloquait une attaque adverse avec la partie crantéecomme une scie, l’on se voyait gratifié d’un bonus qui permettaitd’augmenter ses chances de détruire l’arme ennemie. Intrigué,j’avais utilisé cette compétence Dague pendant un certain temps,mais je l’avais vite abandonnée, peu satisfait de sa faible puissanceoffensive.


  Le couteau que Sugô brandissait était encore plus petit et ne pouvait pas être considéré comme une dague. En fait, il n’y avaitpas de catégorie pour cette arme. C’était un objet du quotidienqu’aucun épéiste n’utiliserait pour se battre.


  Les mots de Sugô résonnaient dans mes oreilles.


  « Tu n’as pas de pouvoir réel ».


  Il avait raison, bien sûr. Il ne m’apprenait rien. Mais qui es-tu, Sugô, pour vouloir me tuer ? Un expert en maniement du couteau ? Unmaître en arts martiaux ?


  J’observai ses yeux injectés de sang derrière ses lunettes. Excitation. Folie. Cependant il y avait autre chose. C’était leregard d’un homme qui cherchait à s’enfuir. Les yeux de ceux qui,traqués par une horde de monstres dans un donjon, agitaient frénétiquement leur arme pour brouiller la réalité.


  Il était comme moi. Luttant misérablement pour obtenir un pouvoir qu’il n’aurait jamais, il avait fini par se dévoyer.


  — Crève, sale gosse !


  Son cri me sortit de ma torpeur. Ma main gauche se leva, comme attirée par un aimant, et agrippa le poignet de Sugô tandis que j’allongeai mon bras droit et enfonçai mon pouce dans lecreux de sa gorge, sous son nœud de cravate défait.


  — Argh ! glapit-il en tombant à la renverse.


  Je me cambrai, puis, saisissant son bras, je raclai de toutes mes forces le dos de sa main droite sur la surface gelée de l’asphalte. Ilhurla et lâcha le couteau qui roula sur le sol.


  Sugô émit un long cri semblable à un sifflement en se précipitant vers l’arme blanche. Je le stoppai en frappant sa mâchoire avec la semelle de ma chaussure, ramassai le couteau et me relevaid’un bond.


  — Sugô...


  Ma gorge laissa échapper un grognement si rauque que j’eus du mal à reconnaître ma propre voix.


  C’est alors que je ressentis physiquement l’existence dure et froide du couteau à travers mon gant. C’était une piètre arme.Trop légère et de trop faible portée.


  — Mais suffisante pour te tuer, grommelai-je en sautant surl’homme assis par terre, l’air hagard.


  J’empoignai ses cheveux et projetai son visage contre la porte du van. La tôle d’aluminium s’enfonça bruyamment sous le choctandis que les lunettes de Sugô voltigeaient. Il ouvrit la bouchepour chercher de l’air, mais sans lui laisser le temps de reprendreson souffle je plaçai le couteau sous sa gorge.


  — Aaaah...


  Les dents serrées, je stoppai mon geste.


  — Hiii ! Hiii ! Hiii !


  Il poussait les mêmes gémissements stridents qu’il avait émis quelques dizaines de minutes auparavant dans l’autre monde. Ilméritait de mourir. C’était une sentence juste. Si je bougeai mamain, tout serait vraiment fini. Terminé. L’irréfutable scissionentre le gagnant et le perdant.


  Cependant...


  Je n’étais plus un bretteur. Le monde où tout se réglait à coups d’épée appartenait désormais au passé.


  — Hiiii !


  Soudain, il se tut, les yeux révulsés. Comme une machine que l’on aurait débranchée, il s’affaissa sur lui-même.


  Aussitôt, ma main perdit de sa vigueur. Je lâchai le couteau qui roula sur les genoux de Sugô, desserrai mon emprise et meredressai.


  Je sentis que, si je regardais cet homme une seconde de plus, je ne pourrais résister à mon envie de meurtre.


  Je lui ôtai sa cravate, fis rouler son corps sur le côté et lui attachai les mains dans le dos. Après avoir jeté le couteau sur le toit du van, je puisai dans mes dernières forces pour avancer pas à pas,la jambe traînante, au milieu du parking.


  Il me fallut presque cinq minutes pour monter le large escalier de l’entrée principale.


  Je m’arrêtai pour reprendre mon souffle et m’examinai.


  J’étais couvert de neige et de gravier. Les blessures sur mon bras et ma joue avaient cessé de saigner, mais la douleur était toujoursprésente.


  Je m’avançai devant la porte automatique, qui malheureusement demeura hermétiquement close. En jetant un coup d’œil à traversla vitre, je constatai que les lampes du hall d’entrée étaient éteintes,alors qu’une lumière éclairait la réception. Par chance, je trouvaiune petite porte vitrée non verrouillée.


  Un profond silence régnait à l’intérieur du bâtiment. Je longeai la rangée de bancs du vaste hall d’accueil apparemment désert.Pourtant, des bribes de conversation et des rires me parvinrentdepuis le bureau des infirmières tout proche. Je les interpellai, enpriant mentalement pour que ma voix soit assez convaincante.


  — Euh... Excusez-moi !


  La porte s’ouvrit au bout de quelques secondes, laissant apparaître deux infirmières en uniforme vert clair. Leur air interrogateur se mua en expression de surprise lorsqu’elles me virent.


  — Que vous est-il arrivé ? me demanda la plus grande auxcheveux noués sur la tête.


  Selon toute vraisemblance, je perdais plus de sang que je ne le croyais.


  Je pointai mon doigt en direction de l’entrée.


  — Je viens de me faire agresser par un homme avec un couteau, dans le parking. Il est couché par terre sans connaissance à côtéd’un van.


  Leur visage se contracta. La plus âgée sortit aussitôt un micro de derrière le comptoir et le posa devant sa bouche.


  — La sécurité est demandée d’urgence au bureau des infirmières du rez-de-chaussée.


  Un garde devait patrouiller près de là, car un homme en uniforme bleu marine arriva immédiatement au pas de course. Son visage se durcit en entendant les explications des deux femmes. Ildit quelques mots dans son talkie-walkie, puis se dirigea vers lehall d’entrée, suivi de la plus jeune infirmière, tandis que l’autreexaminait l’entaille sur ma joue.


  — Vous êtes de la famille de Mlle Yûki qui est au douzièmeétage, n’est-ce pas ? Avez-vous d’autres blessures ?


  J’acquiesçai simplement sans chercher à corriger le léger malentendu.


  — Très bien. Attendez-moi ici, je vais chercher un médecin,dit-elle en partant en courant.


  Je soupirai et regardai autour de moi. Après m’être assuré que j’étais bien seul, je me penchai par-dessus le comptoir et saisis unecarte d’accès pour les invités. Je pris la direction opposée à celle del’infirmière et je mis à courir malgré mes jambes tremblantes endirection des couloirs que j’avais tant de fois traversés.


  La porte de l’ascenseur s’ouvrit sans délai. Je m’adossai à la paroi et pressai le bouton du dernier étage. Même si la cabine montaittrès lentement, j’eus l’impression que mes genoux allaient se brisersous la pression de l’élévation. Je peinai à me tenir debout.


  Après plusieurs secondes qui me parurent interminables, l’ascenseur s’arrêta et la porte coulissa. Je m’écroulai presque dans le couloir. La faible distance qui me séparait de la chambre d’Asuname semblait infinie. Pour éviter de m’écrouler, je me cramponnaià la rampe fixée au mur. Je tournai à gauche à l’endroit où le corridor formait un L et j’aperçus la porte blanche en face de moi. Jeprogressai pas à pas.


  Exactement comme à ce moment...


  Comme lorsque j’étais revenu dans le monde réel après avoir assisté à la fin d’un monde baigné d’une lueur crépusculaire. Jem’étais aussi réveillé dans une chambre d’hôpital et j’avais avancéen essayant d’insuffler toute l’énergie possible à mes jambes flageolantes. J’avais marché encore et encore à la recherche d’Asuna.Ce chemin se poursuivait ici.


  L’instant était venu où j’allais enfin la revoir.


  Au fur et à mesure que la distance se réduisait, un flot d’émotions envahissait mon cœur. Ma respiration s’accéléra, ma vue se brouilla, mais je ne voulais pas m’effondrer ici. Je continuai demarcher, pas après pas.


  Complètement absorbé par ma tâche, je faillis percuter la porte tant convoitée.


  Asuna se trouvait de l’autre côté. Je ne pensais plus qu’à ça.


  Je levai ma main tremblante, mais la carte glissa de ma main moite. Je la ramassai et réussis à l’introduire dans la fente. Je la fisglisser d’un coup en retenant mon souffle.


  Le voyant lumineux changea de couleur et la clenche se déverrouilla avec un petit bruit métallique.


  Un parfum de fleurs se répandit dans l’air.


  Seule la fenêtre laissait filtrer la lumière pâle réfléchie par la neige.


  Un large rideau séparait la pièce en deux et dissimulait le lit de gel disposé de l’autre côté.


  Je ne pouvais plus bouger. Je ne pouvais plus avancer. Je ne pouvais plus parler.


  Soudain une voix murmura dans mon oreille :


  Vas-y... Elle t'attend.


  Je sentis une main sur mon épaule. Yui ? Suguha ? C’était la voix de quelqu’un qui m’avait aidé dans les trois mondes. Je fis unpas en avant, puis un autre, et encore un autre.


  Arrivé face au rideau, j’allongeai le bras, saisis une des extrémités et tirai.


  Le voile blanc glissa sur le côté avec un léger bruit de vent soufflant dans la prairie.


  — Ah...


  Un petit son s’échappa de ma bouche.


  Assise sur le lit, une jeune fille revêtue d’une blouse blanche d’hôpital ressemblant à une robe regardait par la fenêtre.


  La lueur renvoyée pas les flocons de neige virevoltants éclairait ses longs cheveux soyeux. Ses mains posées devant elle tenaient unobjet brillant bleu foncé en forme d’œuf.


  Son Nerve Gear. La couronne d’épines qui l’avait retenue prisonnière si longtemps avait terminé son travail et demeurait enfin silencieuse.


  — Asuna, l’appelai-je doucement.


  Elle sursauta légèrement, faisant flotter dans l’air un parfum fleuri, puis se retourna.


  Les yeux noisette qui me fixaient étaient encore emplis de cette lueur spéciale de quelqu’un qui se réveille après un long, très long sommeil alors qu’il était en train de rêver.


  Combien de fois avais-je imaginé ce moment ? Combien de fois avais-je prié pour que cela arrive ? Ses jolies lèvres pâlesesquissèrent un sourire.


  — Kirito.


  C’était la première fois que j’entendais sa voix. Elle était différente de celle que j’avais entendue chaque jour dans Aincrad. Mais cette voix qui vibrait dans l’air et résonnait dans mes oreilles pouratteindre mon cerveau était infiniment plus belle.


  Lâchant le Nerve Gear, elle tendit ses bras vers moi en tremblant légèrement comme si ce mouvement lui demandait un effort considérable.


  J’attrapai sa main aussi délicatement que si je touchais une statue de neige. Elle était maigre à faire peur, mais étrangement elle dégageait une chaleur qui se diffusait en moi comme pour apaisermes blessures.


  Mes jambes se dérobèrent et je dus me retenir au bord du lit. Asuna effleura la coupure sur ma joue et pencha la tête d’un airinterrogateur.


  — Oui... Le dernier... Le véritable combat final vient de seterminer. C’est fini...


  Tout en disant ces mots, les larmes se mirent à couler de mes yeux, tombèrent sur mes joues et roulèrent en brillant sur les doigtsd’Asuna, éclairées par la lumière provenant de la fenêtre.


  — Excuse-moi... Je n’entends pas encore très bien, mais... jecomprends ce que tu dis, Kirito, murmura-t-elle en caressant majoue avec douceur.


  Mon âme se mit à vibrer au son de cette voix.


  — C’est fini... Tout est fini... Je te retrouve enfin.


  Le visage baigné de larmes scintillantes, elle plongea ses yeux dans les miens, comme pour me transmettre ses pensées, et dit :


  — Enchantée. Je suis Asuna Yûki. Je suis de retour, Kirito.


  Je retins un sanglot et répondis :


  — Je suis Kazuto Kirigaya. Bienvenue, Asuna.


  Nos lèvres se frôlèrent d’abord légèrement, puis s’unirent dans un tendre baiser.


  Je posai mon bras autour de son corps fragile et l’enlaçai délicatement.


  L’âme voyage. D’un monde à l’autre. D’une vie à une autre.


  Elle recherche son âme sœur. Elle l’appelle.


  Il y avait longtemps, dans un grand château flottant dans le ciel, un jeune homme rêvant de devenir un guerrier et une jeune fillequi aimait cuisiner s’étaient rencontrés et étaient tombés amoureux. Ils n’existaient plus, mais après un long, très long voyage leurscœurs s’étaient retrouvés.


  Tout en frottant doucement le dos d’Asuna qui sanglotait, je regardai par la fenêtre, les yeux embués de larmes. À travers lerideau de neige tourbillonnante, j’eus l’impression de distinguerdeux silhouettes marchant côte à côte.


  Un garçon vêtu d’un manteau noir, portant deux épées croisées sur son dos.


  Une fille en uniforme rouge et blanc de chevalier, une rapière attachée à la taille.


  Souriant, main dans la main, ils se retournèrent avant de disparaître dans le lointain.


  


  CHAPITRE 9


  


  


  — C’est tout pour aujourd’hui. Je vais vous envoyer les fichiers 25 et 26 d’exercices, alors n’oubliez pas de les compléter et de meles transférer pour la semaine prochaine.


  La sonnerie semblable au tintement d’une cloche annonça la fin des cours de la matinée. Le professeur éteignit le grand écran,ce qui eut pour effet immédiat de détendre l’atmosphère dans lasalle de classe.


  J’agitai la souris obsolète connectée à mon ordinateur et jetai un coup d’œil aux fichiers téléchargés. Je laissai échapper un soupir envoyant la longue liste de questions compliquées. Je débranchai lasouris, refermai le clapet et rangeai le tout dans mon sac.


  Je ne pouvais m’empêcher de penser que le son du carillon qui venait de résonner ressemblait étrangement à la cloche de la chapelle de la ville de Départ au rez-de-chaussée d’Aincrad. Si celaavait été fait en connaissance de cause, les concepteurs de cet établissement scolaire ne manquaient pas d’humour... noir.


  Aucun des étudiants en uniforme ne parut s’en soucier outre mesure. Ils quittèrent la classe en discutant joyeusement et s’éloignèrent en petits groupes vers la cafétéria.


  Je fermai mon sac, le jetai sur mon épaule et, alors que j’allais me lever, mon voisin de table — un garçon avec qui je m’entendaisbien — m’interpella :


  — Ah, Kazu, si tu vas à la cafétéria, garde-moi une place, d’accord ?


  Avant même que je réponde, un autre élève sourit et dit :


  — Non, mon gars, impossible. Aujourd’hui, Kazu a uneaudience avec la Princesse.


  — Ah oui, c’est vrai, merde !


  — Eh oui, désolé, ne m’en veux pas.


  Désirant mettre les voiles avant d’entendre leurs lamentations, je les saluai de la main et quittai la classe.


  J’avançai d’un pas rapide dans le couloir vert clair et sortis dans la cour par une sortie de secours. Loin de l’agitation de lapause-déjeuner, je soupirai. Le petit chemin de briques neuvescourait entre les arbres fraîchement plantés. Le campus que j’apercevais au-dessus des branches était assez sobre, mais suffisammentbeau pour que l’on ne puisse pas penser qu’il s’agissait d’un ancienétablissement scolaire complètement rénové.


  Après plusieurs minutes de marches sous le tunnel de verdure, j’arrivai dans un petit jardin circulaire. Des plates-bandes fleurieset des bancs en bois ornaient l’endroit. Assise sur un de ces bancs,une jeune fille regardait vers le ciel. Ses longs cheveux châtaintombaient sur son dos, et couvraient partiellement son blazervert foncé. Sa peau était très pâle, mais depuis quelque temps unelégère teinte rose illuminait ses joues.


  Elle portait de longues chaussettes noires sur ses jambes fines, et, tout en tapotant le bout de ses mocassins contre les briques, elle observait le ciel azuré. Elle était si touchante que je m’arrêtai à l’entrée, m’appuyai contre un tronc d’arbre et la contemplai, silencieux.


  Dès qu’elle remarqua ma présence, son visage se fendit d’un magnifique sourire, mais aussitôt elle ferma les yeux et détournala tête d’un air contrarié.


  Je m’approchai en grimaçant un sourire.


  — Désolé de t’avoir fait attendre, Asuna.


  Elle fit la moue avant de lever les yeux vers moi.


  — Pourquoi m’observes-tu toujours de loin ?


  — Ah, euh, excuse-moi. C’est peut-être mon petit côté voyeur.


  — Quoi ? s’exclama-t-elle en affichant une mine dégoûtée.


  Je m’assis à côté d’elle en bâillant.


  — Aah... Je suis si fatigué... Et qu’est-ce que j’ai faim !


  — Tu parles comme un vieillard, Kirito.


  — Eh bien, j’ai l’impression d’avoir vieilli de cinq ans durant cedernier mois et...


  Je croisai les bras derrière ma tête avant d’ajouter en lui lançant un coup d’œil :


  — Ce n’est pas Kirito, mais Kazuto. Tu sais bien que nousn’avons pas le droit d’utiliser le nom de nos personnages ici.


  — Ah oui, c’est vrai, ça m’a échappé. Eh ! Mais pour le mien ?Tout le monde le connaît, maintenant.


  — C’est parce que tu n’en as pas changé. Enfin, tu sais, je croisque même pour le mien, c’est un secret de polichinelle...


  Tous les étudiants de cette école étaient d’anciens joueurs de Sword Art Online, qui suivaient des cours au collège ou au lycéeavant l’incident. Les autorités ne pouvant laisser les joueurs orange,avec un passif de meurtriers, sans une surveillance spécifique, il futdécidé que tous les élèves bénéficieraient d’un traitement et d’unsuivi particulier. Bien d’autres joueurs — moi inclus — avaient étéforcés de combattre ou de se défendre, mais comme il n’y avaitpas d’enregistrements ou de moyens de déterminer réellement quiétait embarqué dans des affaires de vol ou de chantage, il étaitdifficile de séparer le bon grain de l’ivraie.


  Voilà pourquoi il était fondamental d’éviter de révéler nos pseudos, sous peine de susciter des règlements de compte. Toutefois, nos visages étaient, dans l’ensemble, presque les mêmes que dansSAO. Asuna avait été identifiée dès son arrivée à l’école, quantà moi, mon nom était bien connu de tous les anciens joueurs dehaut niveau.


  De toute façon, il était impossible de faire comme si rien ne s’était passé. Tout ce que nous avions expérimenté là-bas n’étaitpas un rêve, mais bel et bien une réalité que chacun d’entre nousdevait gérer à sa façon.


  J’enfermai dans mes mains celle d’Asuna qui tenait l’anse d’un petit panier d’osier. Bien qu’encore très fine, elle n’était plus aussimaigre qu’au moment de son réveil à l’hôpital.


  Afin de ne pas rater la rentrée scolaire, elle avait dû subir une rééducation intensive et éprouvante. Depuis peu elle recommençait à marcher sans béquilles et toutes les activités physiques, ycompris la course, lui étaient interdites.


  J’avais continué à lui rendre visite régulièrement à l’hôpital après son réveil et j’avais souffert de la voir serrer les dents, leslarmes aux yeux, lorsqu’elle suivait son programme de rééducation.Je caressai ses doigts fins en me remémorant combien cela avaitété dur pour elle.


  — Kirito...


  Je relevai la tête. Elle rougit et poursuivit :


  — Tu sais, on peut parfaitement nous voir depuis la cafétéria.


  — Qu... quoi ?


  Levant les yeux, j’aperçus les larges baies vitrées du dernier étage du bâtiment. Je me dépêchai de retirer ma main.


  — Ah, là, là ! soupira-t-elle en détournant son visage une nouvelle fois. Pas de déjeuner pour les étourdis !


  — Oh non, pas ça, pitié !


  Après m’être confondu en excuses pendant plusieurs secondes, Asuna sourit et souleva le couvercle du panier sur ses genoux. Elleen sortit un petit paquet rond enveloppé de papier essuie-toutqu’elle me tendit. Je me hâtai de l’ouvrir. A l’intérieur, je découvrisun gros hamburger avec de la laitue qui dépassait des bords.


  L’odeur appétissante qui en émanait excita mon estomac. Je mordis dedans à pleines dents.


  — Mmm... Ce goût... c’est...


  J’avalai voracement une grande bouchée et regardai Asuna d’un air surpris. Elle me sourit et dit :


  — Hé hé... Tu t’en souviens ?


  — Comment pourrais-je oublier ? C’est le même hamburgerque j’ai mangé dans le refuge au 74e étage...


  — Je m’en suis vu pour reproduire la sauce. C’est curieux toutde même, dans l’autre monde, j’essayais d’imiter les saveurs de laréalité et ici je tente de retrouver les goûts que j’avais créés là-bas.


  — Asuna...


  Au souvenir de ces jours heureux, un tourbillon d’émotions envahit mon cœur. Je la regardai avec tendresse.


  — Tu as de la mayonnaise sur la joue, dit-elle en me souriant.


  Lorsque j’eus fini d’engloutir deux énormes hamburgers et Asuna le sien plus petit, la pause-déjeuner était presque terminée.D’un thermos, elle me versa un peu de thé dans un gobelet encarton et demanda :


  — Quel est ton emploi du temps de l’après-midi ?


  — Il me reste deux cours, je crois. C’est bizarre quand même...


  Les écrans EL ont remplacé le tableau noir, il n’y a plus de cahier mais des tablettes tactiles, et on nous envoie les devoirs par leréseau... Finalement, on pourrait tout aussi bien suivre les coursde chez nous.


  Asuna pouffa devant mon air renfrogné.


  — Ces PC et ces écrans ne sont sûrement que temporaires, ilsseront bientôt remplacés par des hologrammes... Et puis, venir icinous permet de nous voir.


  — Oui, c’est vrai, mais bon...


  Comme nous ne partagions pas les mêmes programmes, je ne pouvais être avec elle que trois fois par semaine, durant notretemps libre.


  — Et puis, mon père dit que cet établissement est susceptiblede devenir un modèle pour les prochaines générations d’écoles.


  — Ah ? D’ailleurs, comment va-t-il ?


  — Ça va. Il a été assez abattu au début. Il s’en voulait de n’avoirrien deviné sur la nature de cet homme. Il est en semi-retraitedepuis qu’il a démissionné de son poste de directeur et il est encoreun peu perdu, car il ne sait pas comment se libérer de ce fardeau.Il ira bien mieux lorsqu’il aura retrouvé de nouveaux passe-temps.


  — Oui...


  À l’exemple d’Asuna, je me mis à contempler le ciel en sirotant mon thé.


  Le père d’Asuna, Shôzô Yûki, avait songé à la marier avec Sugô. Cette fameuse nuit neigeuse, ce dernier s’était fait appréhenderpar la police sur le parking de l’hôpital. Il avait d’abord refuséde parler, puis avait tout nié en bloc et, enfin, avait tenté de toutmettre sur le dos d’Akihiko Kayaba.


  Cependant, après que l’un de ses subalternes eut été interrogé, il avait tout avoué. L’opinion avait appris qu’il avait maintenu captifstrois cents anciens joueurs de SAO à l’intérieur d’un serveur de RECT Progress à Yokohama, et qu’il avait procédé à des expériences inhumaines sur eux. Son procès avait commencé récemment, mais il avait demandé à subir une expertise psychiatrique. La principale charge était la tentative d’homicide, cependant lepublic était curieux de savoir s’il serait aussi accusé d’enlèvement.


  Il fut établi que les recherches menées sur le lavage de cerveau grâce à Y immersion complète ne pouvaient être réalisées qu’avec leNerve Gear de première génération. Ils furent donc tous détruits,et il fut possible de développer des contre-mesures pour que celane puisse jamais se reproduire.


  Par chance, aucun des joueurs qui avaient servi de cobaye ne se souvint des expériences subies. L’on jugea donc qu’après un suivipsychologique, il serait possible de les réintégrer normalementdans la société, puisque leur cerveau n’avait gardé aucune séquelle.


  Toutefois, ce fut un sacré coup dur pour RECT Progress, ALfheim Online et tous les VRMMO en général, qui peinèrentà s’en remettre.


  L’épisode SAO avait déjà suscité une grande inquiétude au sein de la population. L’affaire avait été jugée comme étant le crimeexceptionnel dû à la folie d’un seul homme. Cependant, l’incidentd’ALO avait fait penser que tous les mondes VR pourraient êtreutilisés à des fins malveillantes. Pourtant, ce jeu avait été considérécomme particulièrement sûr.


  RECT Progress fut finalement dissoute. Quant à RECT, la société mère, malgré des dommages considérables, elle avait réussià surmonter la crise après avoir renouvelé tout le personnel demanagement.


  Naturellement, ALO fut interrompu, et les cinq ou six autres VRMMO en service subirent une forte réduction d’utilisateurs.L’on pouvait même déjà prédire leur fin prochaine.


  Une seule chose pourrait peut-être rétablir la situation...


  C’était la Graine du monde que m’avait confiée Akihiko Kayaba.


  Kayaba avait fait parler de lui deux mois auparavant.


  En mars 2025, il avait été confirmé qu’il avait trouvé la mort pendant la destruction de SAO en novembre 2024.


  Durant les deux années où il était Heathcliff dans Aincrad, il avait vécu reclus dans un chalet de montagne au fin fond d’uneforêt de Nagano.


  Évidemment, aucun « Mécanisme de mort » n’avait été configuré sur son Nerve Gear personnel. Il pouvait se déconnecter librement, mais pour jouer parfaitement son rôle de chef de guilde,il lui arrivait de rester connecté une semaine sans interruption.


  Une jeune femme l’assistait à cette époque. C’était une étudiante diplômée, qui effectuait les mêmes recherches que lui au département électronique de l’université où il s’était inscrit enparallèle de son travail chez Argus.


  Sugô et elle avaient travaillé en tant qu’étudiants dans le même laboratoire que Kayaba. Sugô respectait ce dernier, mais était toujours habité d’un esprit de compétition et le considérait comme unrival. Il avait d’ailleurs aussi fait des avances à cette jeune femme.Je l’avais appris de sa propre bouche, un mois auparavant, quandelle avait été libérée.


  J’avais forcé l’agent de l’équipe de secours à me communiquer son adresse e-mail. Après avoir longuement hésité, je l’avais contactée en lui précisant que je ne lui en voulais pas et que je désirais seulement lui parler. Sa réponse m’était parvenue la semainesuivante. Arrivant de Miyagi où elle habitait, Rinko Koujiro etmoi nous étions rencontrés dans un café près de la gare de Tokyo.


  Bien avant de mettre son plan à exécution, Kayaba avait décidé de mettre fin à ses jours lorsque SAO disparaîtrait. Cependant, la méthode choisie était assez bizarre. Il avait utilisé une machine dont le système d’immersion avait été modifié pour scanner soncerveau qui avait brûlé lors du processus.


  « Il n'y avait qu'une chance sur mille pour que le scan réussisse », m’avait précisé cette femme fragile et forte à la fois.


  Si tout s’était déroulé selon ses plans, il avait pu convertir en codes digitaux toutes ses pensées et ses souvenirs et exister à l’intérieur du réseau comme un cerveau électronique.


  Après quelques hésitations, je lui avais révélé ma conversation avec la conscience de Kayaba dans l’ancien serveur de SAO, qu’ilnous avait sauvés Asuna et moi, et qu’il m’avait confié quelquechose.


  Elle avait gardé la tête baissée un moment, versé quelques larmes, puis m’avait dit :


  « Je suis allée au chalet dans l’intention de le tuer... mais je n’ai pas pu. Par notre faute, un grand nombre de jeunes gens sont morts. Rienne pourra pardonner ce que nous avons fait. Si vous le baissez, détruisez ce qu’il vous a donné. Mais... si vous éprouvez autre chose que dela haine, alors... »


  — Kirito. Hé, Kirito ! À propos de la réunion d’aujourd’huidans le monde réel...


  Le coup de coude dans mes côtes me fit retrouver mes esprits.


  — Ah ! excuse-moi, j’étais dans la lune.


  — Oh... Que ce soit dans le jeu ou ici, quand tu te mets àrêvasser, on te perd complètement.


  Asuna prit un air désespéré, puis esquissa un sourire radieux avant de poser sa tête sur mon épaule.


  Installée à une table ronde près de la fenêtre de la cafétéria, j’aspirais bruyamment avec une paille le fond de mon yaourt à boire. Mon attitude bien peu convenable fit grimacer Keiko Ayano,assise en face de moi.


  — Liz, pourrais-tu essayer de boire en faisant moins de bruit ?


  — Non, mais tu as vu comment Kirito se colle à elle !


  De ma place, je pouvais parfaitement observer le petit jardin par-dessus la cime des arbres et voir qu’un garçon et une filleétaient assis sur un banc épaule contre épaule.


  — Quelle honte ! Au beau milieu de l’école...


  — Et tu ne penses pas que c’est pire de les espionner ?


  Je lui lançai un coup d’œil avant de rétorquer malicieusement :


  — Tu dis ça, Silica, mais toi aussi tu les regardais tout à l’heure.


  Keiko, aussi connue sous le nom de Silica la manieuse de dague, rougit et se dépêcha d’avaler une bouchée de riz.


  J’écrasai la brique vide et la jetai dans une corbeille plus loin. Je posai mon menton dans mes mains et poussai un gros soupir.


  — Pff, on n’aurait pas dû conclure cette trêve d’un mois...


  — Mais c’était ton idée ! Tu as dit qu’il fallait les laisser tranquilles pendant un mois... Tu n’avais qu’à y penser avant !


  — Tu as du riz sur la joue, fis-je observer en soupirant de plusbelle.


  Je me mis à contempler les nuages blancs qui dansaient dans le ciel.


  Je ne savais pas comment il avait trouvé mon adresse, mais Kirito m’avait contactée à la mi-février, deux mois auparavant.


  D’abord surprise, j’avais ensuite entendu le gong du deuxième round résonner dans ma tête tandis que je me dirigeais vers lelieu de rendez-vous. Cependant, ce qu’il me dit était encore plusétonnant.


  Il me raconta qu’il avait été impliqué dans l’incident ALO qui avait agité l’opinion, mais qu’Asuna aussi en avait été victime sans que personne ne le sache.
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  Comme elle désirait me revoir, je m’étais hâtée de lui rendre visite. En la voyant si pâle, presque transparente, l’instinct protecteur que j’avais dans Aincrad était remonté à la surface.


  Heureusement, elle avait récupéré suffisamment de forces pour effectuer sa rentrée scolaire en même temps que nous. La considérant désormais comme une petite sœur plutôt qu’une rivale,j’avais décidé de conclure un pacte avec une autre amie qui étaitaussi amoureuse de Kirito : nous laisserions tranquilles les deuxtourtereaux pendant tout le mois de mai. Mais...


  Je soupirai pour la troisième fois, avalai la dernière bouchée de mon sandwich BLT — bacon, laitue, tomate — et interrogeai Silica.


  — Tu vas à la réunion ?


  — Bien sûr ! Il paraît que Leaf... euh... Suguha vient aussi.C’est la première fois que je la verrai en vrai.


  — Vous vous entendez bien, dis-je d’un air taquin. Peut-êtreparce que vous ressemblez toutes les deux à des petites sœurs.


  — Mais euuuh...


  Elle fit une grimace, goba une dernière bouchée de riz, puis susurra :


  — Eh bien, Liz, cela fait de toi une grande sœur, maintenant.


  Durant un instant, des étincelles semblèrent jaillirent de nos yeux. Puis, nous soupirâmes en chœur avant de tourner nos regards vers les nuages.


  


  


  * * *


  


  


  Une vilaine pancarte en bois, signalant en lettres moches que l’endroit était réservé pour la journée, pendait sur la porte noire, peu engageante, du Dicey café, le bar d’Agil.


  Me tournant vers Suguha, je lui demandai :


  — As-tu déjà rencontré Agil ?


  — Oui, nous avons chassé ensemble deux fois. Il est très grand !


  — Ne sois pas trop surprise, il est pareil dans la réalité.


  Asuna se mit à rire devant les yeux écarquillés de Suguha.


  — Moi aussi, ça m’a étonnée la première fois.


  — Pour être honnête, il m’a fait flipper aussi.


  Je tapotai la tête de Suguha apeurée, lui souris, et poussai la porte. Le son de la clochette fut immédiatement couvert pardes applaudissements et des sifflements. Tout un tas de personnes étaient déjà agglutinées à l’intérieur de la petite salle.Etrangement, des enceintes crachaient le thème musical de la villed’Algade joué par l’orchestre de PNJ d’Aincrad. La fête semblaitavoir commencé depuis un moment, car tout le monde avait unverre à la main.


  — Hé ! Nous ne sommes pourtant pas en retard ! m’exclamai-je.


  Lisbeth, vêtue de son uniforme, s’avança vers nous.


  — Le personnage principal se doit d’apparaître en dernier. Onvous a volontairement fait venir plus tard. Allez, entrez !


  Elle nous tira à l’intérieur et nous poussa vers une petite estrade au fond de la salle.


  La porte se referma violemment, la musique s’interrompit et les lumières s’éteignirent. Soudain, on braqua un projecteur sur moiet Liz reprit la parole :


  — Vous êtes tous prêts ? Un, deux, trois !


  — Kirito, félicitations pour avoir terminé SAO ! crièrent àl’unisson toutes les personnes présentes.


  Des serpentins et des confettis volèrent, alors que retentissait un tonnerre d’applaudissements et que plusieurs flashs venaientimmortaliser mon air ahuri.


  J’étais, avec Agil et Liz, à l’origine de la Fête de conquête d’Aincrad, mais il apparaissait que ces deux-là avaient pris les rênes de l’organisation. Il y avait d’ailleurs beaucoup plus d’invités queprévu.


  Après avoir trinqué, tout le monde se présenta, et je dus me fendre d’un discours improvisé. La soirée sombra dans le chaosavec l’arrivée d’énormes pizzas confectionnées par Agil.


  Je reçus de sobres remerciements de la part des garçons et d’autres, bien plus chaleureux et familiers de la part des filles.


  Exténué, je me laissai tomber sur un tabouret devant le bar.


  — Patron, un bourbon avec des glaçons.


  Le grand gars derrière le comptoir, portant chemise blanche et nœud papillon noir, me dévisagea. Quelques secondes plus tard, àma grande surprise, il fit glisser vers moi un tumbler rempli d’unliquide ambré où s’empilaient des glaçons.


  Hésitant, je pris une petite gorgée et je fus rassuré de constater qu’il s’agissait en fait de thé oolong. Je regardai le barman quisemblait ravi du tour qu’il venait de me jouer. Au même moment,un grand gars maigre vint s’installer à côté de moi. Il portait uncostume, une cravate défraîchie, et un bandana de mauvais goûtceignait son front.


  — Un vrai pour moi, Agil, s’il te plaît.


  C’était Klein, le manieur de Katana. Il saisit son verre et, faisant pivoter son tabouret, se mit à reluquer un groupe de filles attablées,qui discutaient joyeusement.


  — Tu es sûr ? Tu retournes pas bosser, après ?


  — Tu crois sérieusement que je pourrais faire des heures sup’sans boire ? Et puis, c’est bien sympa ici, précisa-t-il en pointantson nez vers l’endroit qu’il regardait un peu avant.


  Je soupirai en levant les yeux au ciel et bus mon thé.


  Je ne pouvais toutefois pas nier que le spectacle était plaisant ; Asuna, Lisbeth, Silica, Sacha, Yulier et Suguha rassemblées dans la même pièce. Ça me donnait envie de les prendre en photo. Enfait, je les avais déjà filmées... pour les montrer à Yui.


  Un autre homme en costume vint s’asseoir sur le tabouret voisin. À la différence de Klein, il ressemblait à un véritable homme d’affaires. C’était Thinker, l’ancien commandant en chef de l’Armée.


  Je levai mon verre dans sa direction et dis :


  — Il paraît que vous vous êtes mariés Yulier et vous ? Mes vœuxarrivent un peu tard, mais, félicitations !


  Nous trinquâmes tandis qu’il m’adressait un sourire timoré.


  — Merci. J’essaie surtout de me réhabituer à la vie réelle. J’aienfin retrouvé du travail...


  Klein leva également son verre avant de s’accouder sur le bar.


  — Très heureux pour toi ! Merde ! J’aurais vraiment dû metrouver une copine de l’autre côté. Au fait, je suis avec attention lenouveau MMO Today.


  — C’est vrai ? s’écria Thinker intimidé. J’ai un peu honte... Iln’y a pas beaucoup de contenu pour l’instant. En plus, vu la situation des MMO aujourd’hui, j’ai l’impression que donner des infosou des soluces peut paraître superflu.


  — Oui, acquiesçai-je. C’est un peu comme le chaos à la naissance de l’univers.


  Je levai les yeux vers Agil qui secouait un shaker et demandai :


  — Dis-moi, Agil, comment ça se passe avec la Graine.


  Le géant chauve plaqua sur son visage un sourire qui aurait effrayé n’importe quel enfant, et dit d’un air enjoué :


  — C’est incroyable. Il y a environ cinquante serveurs miroirs, cent mille téléchargements, et trois cents serveurs de grande taille sont opérationnels.


  Le programme de simulation de pensée d’Akihiko Kayaba m’avait confié la Graine du monde.


  Quelques jours après ma rencontre avec son ancienne assistante, et grâce à Yui, j’avais copié l’énorme fichier stocké dans le NerveGear sur une carte-mémoire que j’avais apportée chez Agil. Ilm’apparaissait comme la seule personne à pouvoir m’aider à fairegermer cette graine.


  Naturellement, je haïssais Kayaba et sa forteresse volante, Aincrad. De nombreuses personnes que j’avais croisées avaientpéri dans ce jeu mortel. Jamais je n’aurais pu lui pardonner ce qu’ilavait fait subir aux joueurs et surtout à Asuna. Cependant, curieusement, une infime partie de moi ressentait un peu de sympathiepour lui.


  C’était parce que la vie et la mort y cohabitaient que ce château était devenu pour nous une autre réalité. J’aimais ce monde profondément, même si mon souhait avait été de m’en évader, et aufond de mon cœur je désirais qu’il continuât d’exister.


  Après mûre réflexion, j’avais décidé de voir ce qui sortirait de cette graine.


  La Graine du monde.


  C’était un pack de programmes, officiellement appelé The Seed, développé par Kayaba, et qui faisait fonctionner un environnement VR grâce à un système d'immersion complète.


  Kayaba avait non seulement modifié le système Cardinal qui contrôlait le serveur de SAO en réduisant sa taille afin de l’adapterà des serveurs plus petits, mais il y avait également introduit tousles composants permettant de développer son propre environnement de jeu.


  En d’autres termes, ceux qui désiraient créer leur monde VR pouvaient télécharger le pack — à condition, bien sûr, d’avoir laconnexion adéquate — et dessiner des objets 3D ou installer ceux déjà créés et exécuter le programme pour faire naître un nouvel univers.


  Développer un programme contrôlant les échanges d’entrée et de sortie des cinq sens était extrêmement difficile. Tous lesjeux VR du monde entier étaient basés sur le système Cardinalde Kayaba développé chez Argus, dont l’achat de licence coûtaiténormément d’argent.


  Après la faillite d’Argus, les droits avaient été cédés à RECT et, depuis la fin de RECT Progress, ils recherchaient un nouveaurepreneur. Cependant, le coût trop important et les critiques àl’encontre de ce type de jeux avaient rebuté toutes les entreprises.Par ailleurs, la plupart pensaient que ce genre était voué à unemort certaine.


  C’était dans ce contexte qu’était arrivé The Seed, un système de contrôle VR compact entièrement libre de droits. Agil, à qui jel’avais confié, avait utilisé ses relations pour l’analyser minutieusement et déterminer s’il n’était pas dangereux.


  Quels que fussent les motifs de Kayaba, et même si l’on pouvait affirmer que ce programme n’était pas menaçant, personne d’autre que lui ne savait ce qui se passerait une fois qu’il seraitlancé. Personnellement, je pensais qu’une seule ambition avaitanimé Kayaba et pouvait expliquer sa motivation ; c’était la quêteéternelle d’un réel autre monde.


  J’avais demandé à Agil d’uploader The Seed sur les serveurs du monde entier afin que tout le monde, particulier ou entreprise,puisse le télécharger librement.


  ALfheim Online, pourtant condamné à disparaître, fut ainsi sauvé par des investisseurs en capital-risque, qui s’avéraient êtreaussi d’anciens joueurs d’ALO. Ils mutualisèrent des fonds pourcréer une entreprise et obtinrent pour une bouchée de pain toutes les données de RECT concernant ALO.


  Le vaste territoire d’ALfheim fut refondu à l’intérieur d’un nouveau lieu de commencement tout en conservant intactes lesdonnées des joueurs. Finalement, seul un dixième des joueurs arrêtèrent de jouer après cet incident.


  Bien sûr, ALfheim ne fut pas le seul monde à émerger.


  Plusieurs centaines de nouveaux administrateurs, simples individus, ou entreprises, développèrent leurs propres serveurs de jeux VR. Payants ou gratuits, ils finirent par se retrouver inévitablement reliés, ce qui conduisit à l’émergence de métarègles. Il avaitété décrété qu’un personnage créé dans un jeu pourrait être facilement convertible dans tous les autres mondes.


  En outre, la fonctionnalité de The Seed ne se cantonnait pas au secteur du jeu. Des serveurs consacrés à l’éducation, à la communication, au tourisme ainsi que de nouvelles catégories naissaientquotidiennement, engendrant ainsi quotidiennement des mondesnouveaux. Le jour où la superficie de ces mondes VR réunis allaitdépasser la taille du Japon n’était plus très loin.


  Thinker reprit la parole en souriant, les yeux encore dans le vague.


  — Je crois que nous sommes témoins de l’émergence d’un nouveau monde. Le terme MMORPG semble désormais un peu trop restrictif. J’aimerais changer le nom de mon site, mais je n’arrivepas à trouver celui qui conviendrait le mieux.


  — Hum...


  Klein croisa les bras et fronça les sourcils, l’air pensif. Je lui donnai un petit coup de coude et lui dis, goguenard :


  — T’inquiète, on n’attend aucune suggestion d’un gars qui abaptisé sa guilde Furinkanzan !


  — Quoi ? Eh bien, crois-moi si tu veux, mais je suis submergé de candidatures !


  — Génial ! J’espère qu’il y aura des jolies filles.


  — Euh...


  A court de réplique, il finit par se taire. Je le regardai en riant, puis me tournai vers Agil.


  — C’est toujours d’accord pour la deuxième partie de soirée ?


  — Ouais. On se rassemble tous à Yggdrasil city à 23 heures.


  — Alors... poursuivis-je en baissant la voix, tu croix que ça vamarcher ?


  — Sans problème. Il paraît qu’ils ont pris toute une batteriede nouveaux serveurs. Et puis, il s’agit du château légendaire,quand même. Le nombre d’utilisateurs n’arrête pas d’augmenteret l’argent afflue.


  — Bon, alors, il n’y a plus qu’à espérer que tout se passe bien.


  L’ancien serveur de SAO avait été réinitialisé avant d’être mis au rebut. Pourtant, les données de développement d’Argus, qui avaient été récupérées par les nouveaux administrateurs d’ALO,contenaient quelque chose que personne n’avait prévu.


  Je terminai mon verre de thé et tout en le gardant entre mes mains je levai les yeux au plafond. Le lambris sombre me fit penserà un ciel nocturne. Des nuages gris le traversèrent. La lune apparut, répandant sur le monde une lueur bleutée. Et puis, au loin, unénorme...


  — Hé, Kirito ! Viens par là ! s’écria Lisbeth un peu pompette,en me faisant signe de la main.


  — J’espère qu’elle n’est pas trop saoule, soupirai-je.


  Mon regard s’arrêta sur le grand verre rempli de liquide rose qu’elle tenait dans sa main. Le patron de bar hors la loi me rassura :


  — Ne t’en fais pas, il y a moins de 1 % d’alcool. Et puis, demain,c’est congé.


  — Bon...


  Je secouai la tête et me levai. La nuit promettait d’être longue.


  


  


  * * *


  


  


  Leafa volait dans le ciel obscur du soir.


  Ses ailes battant l’air la propulsaient à une vitesse infinie. Le vent hurlait dans ses oreilles.


  Auparavant, elle devait déterminer la bonne vitesse de croisière ou opter pour le vol plané afin d’optimiser son temps de vol et deparcourir un maximum de distance avant que ses ailes ne perdentde la puissance. Mais, ce temps était révolu. Elle volait désormaissans entrave grâce au système actuel.


  Finalement, il n’y avait pas de ville au sommet de l’Arbre Monde. Les Alf, ces fées de lumière, n’existaient pas et le roi desfées, qui avait promis la renaissance, n’était qu’un imposteur.


  Ce monde avait été évincé et réédifié avec de nouvelles règles. Le récent Maître, ou plutôt les gérants avaient octroyé aux fées levol perpétuel. Leafa, la Sylphe verte, n’était pas devenue une Alf,mais sa situation lui convenait.


  Elle s’était connectée une heure avant l’heure du rendez-vous et avait décollé de Freelia, la capitale des Cait Siths où elle séjournait pour quelque temps. Elle volait sans relâche depuis vingtminutes, battant inlassablement des ailes. Pareilles à des hélicesmagiques dégageant une lumière verte, elles ne faiblissaient pas etrépondaient aux ordres de Leafa.


  Pour Kirito, la façon d’accélérer dans ce monde ressemblait à celle des voitures. Juste après avoir décollé, il fallait déployer sesailes au maximum et, selon ses propres termes, « maximaliser lapoussée » en se propulsant par à-coups. Lorsque l’on atteignait unebonne vitesse, il fallait réduire l’angle des ailes et faire de petits battements. À vitesse maximale, l’on pouvait poser ses ailes à plat sur le dos. Elles vibraient alors si vite qu’elles semblaient invisibles.En regardant depuis le sol, cela donnait l’impression de voir unecomète traverser le ciel.


  À ce stade, on ne pouvait plus faire grand-chose pour augmenter la vitesse. En fait, tout dépendait de la volonté et du courage du joueur. La plupart ralentissaient de peur ou de fatigue psychique.


  Dans la Course d’ALfheim de la semaine dernière, Leafa, longtemps au coude à coude avec Kirito, était finalement arrivéepremière. Ils avaient été si rapides qu’ils avaient compromis leschances qu’une seconde course soit organisée.


  C'était vraiment amusant... pensa Leafa en souriant.


  Juste avant la ligne d’arrivée, Kirito avait tenté, avec succès, de la déconcentrer, en lui racontant une blague idiote pour la faire rire.Pour se venger, elle lui avait lancé une potion antidote matérialiséequi avait fait mouche et lui avait assuré la victoire.


  Elle adorait participer à ce genre d’événements, mais ce qu’elle préférait, c’était voler le plus vite et le plus haut possible sans pluspenser à rien.


  Après quelques dizaines de minutes, elle atteignit le seuil de vitesse maximale. Le sol plongé dans l’obscurité ne lui apparaissaitplus que comme une bande de terre floue où brillaient sporadiquement les petites lumières des villes qu’elle dépassait.


  Lorsqu’elle sentit qu’elle avait franchi son propre record de vitesse, elle étala ses ailes et se fléchit pour se propulser.


  Au-dessus d’elle, une énorme pleine lune brillait à travers les épais nuages. Telle une fusée, elle se dirigea vers le disque pâle. Aubout de quelques secondes, avec le vent sifflant dans ses tympans,elle pénétra dans la couche nuageuse en perçant le voile noir.


  Un éclair stria le ciel près d’elle, illuminant les cumulonimbus, mais elle continua de monter sans s’en soucier.


  Elle parvint enfin à sortir de l’ensemble compact. La lune illuminait d’une teinte bleu pâle le paysage qui s’étalait sous ses yeux. À présent, elle ne pouvait distinguer que le sommet de l’ArbreMonde surplombant la mer de nuages. Sa vitesse se réduisit légèrement, mais elle pinça les lèvres et tendit ses doigts vers l’astrede la nuit. Il lui sembla — mais peut-être ce n’était qu’une impression — que le diamètre de cette assiette argentée s’élargissait peuà peu. Elle pouvait clairement y distinguer les cratères et leurscontours. Etrangement, elle crut voir des faisceaux de lumièresscintiller au centre de l’une des cavités. Etait-il possible que despersonnes peuplent la lune sans qu’on le sache ? Si elle pouvaits’en approcher un peu...


  Cependant, parvenue au bout du monde, un mur lui signifiant la limite d’altitude arrêta sa course. Sa vitesse chuta brutalementet son corps s’alourdit. Le monde virtuel se terminait devant elle.Elle ne pouvait pas monter plus haut. Néanmoins...


  Leafa tendit son bras autant qu’elle put, étalant les doigts comme si elle voulait attraper la lune.


  Elle voulait l’atteindre. Aller plus haut. Franchir la stratosphère, se libérer de la pesanteur et parvenir jusqu’au satellite argenté.Non, bien plus loin encore. Suivre l’orbite des planètes, dépasserles comètes et aller au-delà de l’océan d’étoiles...


  Sa vitesse d’ascension stoppa d’un coup, puis devint négative. Les bras écartés, elle se mit à tomber en chute libre dans le cielnocturne, s’éloignant peu à peu de la lune.


  Elle ferma les yeux et sourit.


  Je n'y suis pas encore, mais bientôt...


  Selon Kirito, ALfheim Online était sur le point d’être connecté à un réseau de VRMMO. Ils avaient même commencé le développement d’un jeu se déroulant sur la lune. Il serait donc bientôtpossible de voler jusque-là. Au bout du compte, un jour viendrait où des jeux seraient configurés en tant que planètes que l’on pourrait rejoindre grâce à des navettes interstellaires.


  Je peux voler n’importe où. Je peux aller partout... Non, il y aura toujours un endroit où je ne pourrai jamais aller.


  Leafa se sentit subitement triste. Tout en continuant de chuter, elle serra ses bras autour de son corps.


  Elle savait d’où provenait ce sentiment de solitude. C’était à cause de la soirée à laquelle Kirito... Kazuto l’avait conviée dansle monde réel.


  Elle s’était bien amusée. Elle avait discuté en vrai et, pour la première fois, avec tous les gens qu’elle ne connaissait que dans cemonde virtuel. Les trois heures étaient passées très vite.


  Cependant, elle avait ressenti le lien, invisible mais puissant, qui les unissait tous. Dans cette forteresse d’Aincrad, ils avaientcombattu, pleuré, ri ensemble et même parfois trouvé l’amour,autant de souvenirs qui semblaient les envelopper d’une mêmelueur ardente d’autant plus forte qu’ils étaient maintenant rentrésdans le monde réel.


  Son amour pour Kazuto était intact.


  Elle ressentait la même chaleur l’envahir lorsqu’elle lui souhaitait bonne nuit à travers la porte ou quand ils couraient ensemble jusqu’à la gare le matin. S’ils avaient été frère et sœur de sangou s’ils vivaient chacun de son côté dans des villes éloignées, elleen aurait été très malheureuse. Par chance, ils vivaient ensemblesous le même toit. Elle n’avait pas besoin d’avoir tout le cœur deKazuto. Elle se contenterait d’y trouver un petit coin juste pourelle.


  Alors qu’elle avait finalement accepté ce fait, elle avait eu le sentiment que Kazuto partirait loin, vers un endroit inaccessible. Elle n’était pas apte à entrer à l’intérieur de ce groupe uni par le même lien. Il n’y avait pas de place pour Suguha, car elle ne partageait aucun souvenir de ce château avec eux.


  Elle se recroquevilla et se laissa tomber comme une étoile filante.


  La mer de nuage approchait. Comme le lieu de rendez-vous était dans la nouvelle ville d’Yggdrasil établie au sommet del’Arbre Monde, elle aurait dû déployer ses ailes et commencer àplaner, mais elle n’en fit rien. La tristesse qui emplissait son cœurempêchait ses ailes de bouger. Un vent froid caressa ses joues,dérobant la chaleur au fond de sa poitrine. Elle se laissa coulerdans l’océan de nuages sombres.


  Soudain, quelque chose l’attrapa, stoppant sa chute.


  Surprise, Leafa ouvrit les yeux et aperçut le visage de Kirito. Il la tenait dans ses bras, flottant au-dessus des nuages. Avant qu’ellene puisse lui demander quoi que ce soit, le Spriggan dit :


  — Je me demandais jusqu’où tu monterais. C’est bientôt l’heure du rendez-vous alors je suis venu te chercher.


  — Oh, merci...


  Elle sourit, battit des ailes et se décolla de Kirito.


  La base de gestion du nouvel ALfheim Online avait transféré toutes les données de RECT Progress, incluant celles des ancienspersonnages de Sword Art Online. Les administrateurs avaientlaissé l’opportunité aux joueurs de SAO de reprendre ou non leurancien avatar.


  Les camarades de Leafa : Silica, Liz ou Asuna avaient gardé une apparence proche de celle de la réalité hormis les caractéristiques inhérentes aux différentes races de fées. Kirito avait préféréconserver son aspect de Spriggan et avait même choisi de réinitialiser son redoutable statut. Toutes ses anciennes compétencesétant annulées, il reprenait l’entraînement à zéro.


  Désireuse de connaître la raison d’une telle décision, Leafa interrogea Kirito :


  — Dis-moi, Grand fr... euh... Kirito, pourquoi n’as-tu pasrepris ton apparence originelle ?


  — Hum...


  Il resta un instant l’air pensif, les bras croisés, puis il sourit et répondit :


  — L’aventure du Kirito de l’autre monde est terminée.


  — Je comprends, dit-elle en souriant à son tour.


  Elle se plaisait à penser que c’était elle qui avait rencontré le guerrier Spriggan Kirito et qui l’avait accompagné dans sonvoyage vers l’Arbre Monde.


  Elle flotta vers lui et lui attrapa la main.


  — Kirito, tu danses avec moi ?


  — Comment ?


  Elle tira le bras du Spriggan qui ouvrait des yeux grands comme des soucoupes et effectua un pas glissé sur les nuages.


  — C’est une technique de haut niveau récemment développée.Tu peux te déplacer sur le côté en faisant du sur place.


  — Oh...


  Chatouillé par son esprit de compétition, Kirito prit un air concentré et commença à imiter les mouvements de Leafa.Rapidement, il perdit l’équilibre.


  — Wouah !


  — Ha ! ha ! Tu ne dois pas essayer d’accélérer. Il faut que tupousses légèrement vers le haut et qu’en même temps tu te décalessur le côté en glissant.


  — Hum...


  Guidé par Leafa, il s’escrima pendant plusieurs minutes. D’abord chancelant, il finit par maîtriser la chose.


  — Ah, d’accord, il faut faire comme ça...


  — Oui, voilà. Tu te débrouilles bien.


  En souriant, elle sortir un petit flacon de sa poche, le décapsula et le laissa flotter dans l’air. Des gouttes de lumière argentée serépandirent autour d’eux accompagnées du son mélodieux d’unensemble d’instruments à cordes. C’était un objet vendu par lesménestrels Pooka, contenant un enregistrement de leur musique.


  Leafa se mit à bouger au rythme de la mélodie. Alternant grands pas et petits pas, ils dansaient dans le ciel. Tout en luitenant les mains, elle regardait Kirito dans les yeux et l’aidait àajuster ses mouvements aux siens. Ils virevoltaient en glissant surcette mer de nuages infinie, baignée du clair de lune. D’abordhésitants et lents, leurs pas se firent de plus en plus rapides jusqu’às’accorder à la perfection.


  Les lumières vertes et blanches distillées par leurs ailes se mêlaient un instant avant de s’évaporer dans l’air. Le bruit duvent s’estompa. Elle ferma les yeux.


  Elle ressentait parfaitement toutes les émotions de Kirito à travers ses doigts.


  C’est peut-être la dernière fois, pensa-t-elle en se remémorant les quelques rares moments magiques où leurs cœurs avaient fusionné.C’était probablement la dernière fois que cela se produirait.


  Kirito... Kazuto avait son propre monde. Le lycée, les amis et une personne très importante à ses yeux. Ses ailes étaient si forteset ses pas si amples qu’il lui paraissait désormais inaccessible.


  Leurs chemins s’étaient séparés deux ans auparavant lorsqu’il était parti dans cet autre monde dont il n’était revenu que bienplus tard. Elle avait pensé le rattraper avec ces ailes de fée, maisune grande partie du cœur de Kirito et des autres était encore danscette illusoire forteresse volante.


  Les progrès scientifiques avaient permis la réalisation d’un monde virtuel sans limites. Dépassant le cadre du simple jeu, ils avaient transformé la fiction en réalité. Cependant, les hommes n’étaient pas doués pour vivre dans plusieurs réalités. Kazuto avaitcertainement éprouvé beaucoup de joie, de tristesse et d’amourdans ce monde. Un monde d’illusions que Suguha ne visiteraitjamais.


  Elle sentit les larmes s’amonceler derrière ses paupières closes.


  — Leafa ?


  La voix de Kirito s’éleva dans le silence.


  Elle ouvrit les yeux et contempla le visage souriant de celui qui l’appelait. Au même moment, la musique s’atténua, puis finit pars’arrêter, et le petit flacon disparut dans un bruit de verre brisé.


  — Ça ira pour aujourd’hui, je vais rentrer, dit-elle en lâchant lamain du Spriggan.


  — Hein ? Pourquoi ?


  — Parce que... commença-t-elle en sentant les larmes revenir.C’est trop loin pour moi... cet endroit où tu vas... où vous alleztous... Je ne peux pas aller jusque-là.


  — Sugu...


  Kirito la regarda d’un grave et secoua la tête.


  — Tu te trompes. Tu peux aller où tu veux si tu le désires vraiment.


  Sans attendre sa réponse, il prit sa main, la serra avec force et se retourna.


  — Ah...


  Il fit claquer ses ailes et commença à accélérer en se dirigeant droit vers l’Arbre Monde qui se dressait au-dessus des nuages.


  Kirito volait à une vitesse prodigieuse sans desserrer son étreinte tandis que Leafa essayait hardiment de suivre son rythme.


  Au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient de lui, l’arbre grossissait au point de couvrir tout le ciel. Tout en haut du tronc, là où les branches commençaient à s’étaler, scintillaient les innombrables lumières d’Yggdrasil.


  Kirito fonçait en direction du centre, vers une tour plus haute et plus brillante que les autres. Désormais, l’on pouvait distinguer les lumières émanant des fenêtres des bâtiments de celles deséclairages des rues. Soudain, plusieurs sons de cloches se mirent àrésonner en même temps signifiant qu’il était minuit à ALfheim.Un ascenseur avait été installé à l’intérieur de l’arbre pour relier Alne à Yggdrasil et répercutait le bruit des carillons dans le mondeentier.


  Kirito freina brutalement en déployant ses ailes.


  — Wouaaah !


  Leafa faillit le percuter, mais, anticipant la collision, il ouvrit ses bras et la récupéra doucement.


  — Nous ne sommes pas arrivés à temps. Il approche déjà.


  — Hein ? s’exclama-t-elle perplexe.


  Il sourit, lui fit un clin d’œil et montra du doigt un coin de ciel. Elle pivota dans ses bras et leva les yeux vers l’énorme pleine lunequi irradiait une lueur bleutée.


  — Eh bien quoi ? C’est la lune.


  — Regarde bien, dit-il en élevant son bras plus haut.


  Elle plissa les yeux. Un petit bout semblait manquer le long du bord droit du disque argenté.


  — Hein ? s’étonna-t-elle en écarquillant les yeux.


  Une éclipse ?


  A sa connaissance, un tel phénomène n’était jamais arrivé dans le monde d’ALfheim.


  L’ombre noire obstruait petit à petit la lune, mais elle n’avait pas la forme d’un cercle. C’était plutôt comme si quelque chosede triangulaire s’introduisait à l’intérieur. Leafa entendit soudainun son grave, un grondement lointain et répété qui emplissait l’atmosphère.


  Finalement, l’ombre éclipsa toute la surface, mais la lumière émanant de l’astre de nuit projetait vaguement le contour de lachose qui grossissait à vue d’œil.


  C’était un objet en forme de cône dont on ne pouvait évaluer la distance exacte.


  Leafa plissa les paupières et fronça les sourcils lorsque subitement, l’objet flottant s’éclaira, propageant dans toutes les directions, des rayons aveuglants de lumière jaune.


  Il semblait composé d’un assemblage de fines plaques empilées les unes sur les autres, et de la lumière émanait des espaces entreces couches et aussi des extrémités des trois piliers massifs suspendus à sa base.


  Un vaisseau ? Une maison ? Leafa n’aurait su dire. Pendant ce temps, la chose s’élargissait et recouvrait une partie du ciel tandisque les grondements faisaient trembler le corps de Leafa.


  En regardant mieux, elle remarqua qu’entre les deux plaques du haut s’élevaient de petites protubérances. En fait cela ressemblaità des... bâtiments !


  Il y avait de nombreux immeubles d’environ une dizaine d’étages chacun. Cela voulait dire qu’ils étaient aussi hauts que latour du Vent et que, donc, cette structure devait mesurer plusieurscentaines de mètres... Non, certainement plusieurs kilomètres.


  — Ce n’est pas possible, murmura Leafa, comprenant subitement la situation. C’est...


  Elle se tourna vers Kirito qui hocha la tête.


  — Oui, dit-il d’une voix qui dissimulait mal son excitation.C’est bien l’Aincrad, la forteresse volante.


  — Mais... pourquoi est-il ici ?


  Le gigantesque édifice ralentit puis s’immobilisa au niveau des plus hautes branches de l’Arbre Monde.


  — Pour le terminer, répondit calmement Kirito. Nous allonscompléter chaque étage, du premier au dernier et conquérir cechâteau. Nous n’étions arrivés qu’au trois quarts la dernière fois.


  Il posa doucement sa main sur la tête de la jeune Sylphe et poursuivit :


  — Je suis beaucoup plus faible, maintenant, alors je compte surtoi pour me prêter main-forte.


  — Ah...


  Incapable de parler, Leafa dévisagea Kirito.


  « Tu peux aller où tu veux si tu le désires vraiment ».


  Des larmes se mirent à couler et vinrent rouler sur la poitrine du jeune garçon.


  — Oui, nous irons ensemble. J’irai n’importe où avec toi...Toujours.


  Tandis qu’ils contemplaient la forteresse, une voix leur parvint du bas.


  — Hé ! Tu es en retard, Kirito !


  Leafa baissa les yeux et aperçut Klein qui volait vers eux, l’air joyeux. Un bandana noir et jaune retenait ses cheveux rouges etun long Katana pendait à sa ceinture. À ses côtés, sous l’apparenced’un Gnome à la peau brune, se tenait Agil portant une grossehache de combat. Il y avait aussi Lisbeth, vêtue d’un tablier bleuet blanc, armée d’un marteau argenté Leprechaun, et Silica, à laqueue et aux oreilles noires, accompagnée d’un petit dragon bleuposé sur son épaule. Thinker et Yulier suivaient en se tenant lamain. Quant à Sacha, encore hésitante, elle volait en agrippant sonjoystick. Sakuya et Alicia Rue les rejoignirent, flanquées de touteune brigade de joueurs Sylphes et Cait Siths.


  Recon approchait en agitant la main, suivi d’Eugène et de son bataillon de Salamandres.


  — Allez, suivez-nous, sinon on vous laisse là, cria Klein tandisque le grand groupe se précipitait vers la forteresse au-dessus.


  Vêtue d’une tunique et d’une jupe blanche, une rapière attachée à sa ceinture, Asuna arriva enfin, Yui assise sur son épaule. Ses longs cheveux bleus flottèrent autour d’elle lorsqu’elle s’arrêtadevant Leafa et Kirito.


  — Allons-y, Leafa !


  La jeune Sylphe saisit timidement la main qu’elle lui tendait. Souriante, Asuna se retourna et battit des ailes. Yui bondit aussitôtsur l’épaule du Spriggan.


  — Vite, papa ! Vite !


  Un instant, Kirito fixa le château d’un regard perçant avant de baisser les yeux. Ses lèvres se mirent à bouger, il murmura un nom,mais sa voix était inaudible.


  Lorsqu’il releva la tête, il affichait son habituel sourire audacieux. Il déploya ses ailes et s’élança vers le ciel.


  — Allez, c’est parti !


  


  


  (FIN)


  


   


   


   


  LEXIQUE


   


   


  BANSHEE Une banshee est une créature féminine surnaturelle considérée comme une magicienne ou une messagère de mort.


   


   


  BÊTA-TESTEUR Celui qui teste une version d’un logiciel avant sa commercialisation afin d’en déceler les éventuels défauts.


   


   


  BOSS Le terme Boss (issu de l’anglais « boss », qui signifie « chef ») désigne un ennemi plus puissant que les autres que l’on doit vaincre à la fin d’un niveau.


   


   


  CIMETERRE Un cimeterre est un type de sabre à lame courbée.


   


   


  COMBO Combo est l’abréviation anglaise du mot « combination ». C’est un enchaînement d’actions exécutées les unes après les autres.


   


   


  DROPER Du verbe anglais « to drop » (tomber). Par extension, un « drop » désigne le butin abandonné par un adversaire en mourant, et susceptible d’être pillé par celui l’ayant vaincu. Un monstre pourra « draper » de l’or, des objets, etc.


   


   


  FLAG MOB Mob était utilisé dans les premiers jeux en ligne en tant qu’abréviation du terme « Mobile ». Le terme est depuis généralement employé pour désigner les créatures contrôlées par l’ordinateur que le joueur doit affronter. Un Flag mob est un monstre affecté à l’achèvement d’une quête ou d’un événement. Certains Flag Mobs peuvent se révéler aussi puissants qu’un Boss de fin de niveau.


   


   


  IA Acronyme de l’expression «Intelligence Artificielle». L’intelligence artificielle dirige les réactions des créatures contrôlées par l’ordinateur.


   


   


  KATANA Symbole de la caste des samouraïs, le katana est un sabre (arme blanche courbe à un seul tranchant) de plus de 60 cm. Il est porté glissé dans la ceinture, tranchant dirigé vers le haut.


   


   


  LAGUER De l’anglais « lag » qui signifie « Décalage ». Le lag désigne un encombrement du flux des données transitant entre l’ordinateur du joueur et le serveur de jeu. Le lag engendre des ralentissements notables entravant la jouabilité.


   


   


  MJ Abréviation de l’expression « Maître du Jeu ».


   


   


  MMORPG Acronyme de l’expression anglaise « Massively Multiplayer Online Role Playing Games », signifiant « jeux de rôle en ligne massivement multijoueurs ».


   


   


  MPK Abréviation de l’expression anglaise «Monster Player Killer », se dit d’un groupe de joueurs qui rabattent des monstres vers des zones de bas niveau.


   


   


  NATTÔ Le nattô est un aliment japonais traditionnel à base de haricots de soja fermentés, consommé le plus souvent comme accompagnement du riz nature, notamment au petit déjeuner. Son aspect gluant ainsi que son odeur fermentée-ammoniaquée peuvent le rendre assez repoussant.


   


   


  OTAKU Désigne une personne qui consacre une grande partie de son temps à une passion.


   


   


  PK Acronyme de l’expression anglaise « Player Killer », signifiant littéralement « tueur de joueurs ».


   


   


  PNJ Abréviation de l’expression « Personnage non-joueur », il s’agit des personnages contrôlés par l’ordinateur.


   


   


  RP Acronyme de « Role Play », terme anglais signifiant littéralement «Jouer un rôle». Le « Role play » désigne le fait d’incarner un personnage et d’agir comme il le ferait.


   


   


  SETAGAYA C’est l’un des 23 arrondissements de Tokyo. Sa superficie est de 58,08 km2.


   


   


  WARP ZONE Terme anglais signifiant « zone de distorsion ». C’est un lieu permettant de se déplacer d’un endroit à un autre instantanément.


   


   


  XP Abréviation qui désigne les points d’expérience d’un personnage.


   


   


  ZANBATÔ Sabre japonais extrêmement long.


  Postface 1


   


   


  C’est bon de vous revoir. C’est moi, Kawahara, l’auteur. Merci d’avoir lu ce livre.


   


   


  Commençons par ma traditionnelle liste d’excuses...


  Exactement comme Accel World 3, Sword Art Online 3 se termine sur un effrayant « À suivre ». J’en suis désolé !


  De plus, une nouvelle héroïne est apparue dans l’histoire. Une fois de plus, je vous prie de m’en excuser. J’ai peur que vous puissiez être lassés par ce procédé, mais... ça risque sûrement de continuer... Maintenant que j’y pense, Accel World fonctionne de la même façon à bien des égards. Je ne fais pas ça intentionnellement, je le jure. C’est simplement que je n’ai pas l’habileté nécessaire pour faire une histoire avec une multitude de points de vue. Donc, chaque nouveau personnage féminin que j’introduis doit obligatoirement avoir un lien avec le protagoniste.


  Bon, je suis désolé, mais je crains que cela ne soit aussi dû au fait que j’aime beaucoup ce genre d’histoires...


   


   


  SAO 3 sera le dernier livre que j’aurai sorti en 2009. Alors que j’écrivais cette postface, ils ont annoncé les gagnants du seizième Prix du roman Dengeki. Ça fait déjà un an ? ai-je pensé.


  Lorsque j’ai assisté à la cérémonie de remise du prix, je me rappelle avoir été tellement submergé par l’aura qui émanait de tous les écrivains chevronnés dans le public que je n’ai malheureusement pas réussi à leur présenter mes respects. En fait, ça n’a pas changé, je me pétrifie toujours et ma bouche s’ouvre et se ferme sans un son à chaque fois que je croise un écrivain plus expérimenté dans la maison d’édition.


  Je ne pense pas que j’aurai cette aura de sitôt, mais je peux dire que si j’ai la possibilité de continuer à publier des livres, c’est grâce à mes lecteurs. Rien que de penser à l’année à venir et plus loin encore, j’en ai la tête qui tourne, mais j’espère continuer à pianoter sur mon clavier, à grimper sur la grande et fantastique colline de Dengeki.


   


   


  Une fois de plus, je me dois d’adresser mes remerciements à abec, mon incroyable illustrateur qui a donné vie à une foule de nouveaux personnages (principalement féminins) avec leur charme habituel ! Et à M. Miki, mon éditeur, qui a supporté ma technique Oubli des délais (activation automatique) quand il se noyait dans son agenda événementiel. Je suis vraiment désolé !


   


   


  Enfin, mon dernier remerciement de l’année est pour toi, cher lecteur de ce livre !


  J’espère vous revoir prochainement !


   


   


  Reki KAWAHARA, 1er octobre 2009


  Postface 2


   


   


  Bonjour, c’est Reki Kawahara. Merci d’avoir acheté Sword Art Online 4 : Fairy Dance, le huitième livre que j’ai publié.


   


   


  Ce tome était une suite de l’histoire du volume 1, et un très très long épilogue. Lorsque j’ai commencé à l’écrire, je pensais que je ne parlerais que du héros, Kirito, qui chercherait et trouverait son héroïne, Asuna. Mais plus j’écrivais, plus j’avais de choses à raconter.


   


   


  L’une des caractéristiques que j’ai essayé d’explorer était la question : « Peux-tu écrire un roman seulement sur le fait de jouer à un RPG normal ? »


  Au moment où j’écrivais SAO volume l, je pensais qu’une histoire sur un RPG requerrait quelque chose en plus pour devenir véritable roman. Mais après tout, peu importent les terribles obstacles auxquels le héros devra faire face, la personne qui le contrôle dans la réalité n’aura aucune égratignure. Pour contourner ces deux problèmes : « C’est juste un jeu » et « On peut recommencer quand on veut », j’en suis venu au concept du jeu de la mort : mourir dans le jeu, c’est mourir dans la réalité.


  Cependant, une partie de moi se demandait si c’était vrai. Si un roman sur un RPG ne valait rien sans une accroche comme celle-ci, alors d’où venaient toutes ces sensations et tous ces frissons que j’avais ressentis en jouant aux MMOs ? Etait-ce de fausses émotions ? Je voulais essayer de susciter le même enthousiasme et le même plaisir que j’avais éprouvés quand nous avons formé un groupe avec mes amis et que nous avons défié notre premier dragon. C’est ce qui a fini par être un large thème de création pour Fairy Dance.


  Je suppose que vous saurez si j’ai réussi ou pas si, après avoir tourné la dernière page, vous avez envie d’essayer un MMO de suite (ha ! ha !).


   


   


  SAO, la série sur les « jeux en ligne de réalité virtuelle » va prendre un grand tournant dans le prochain volume. Les lecteurs qui ont aimé l’ambiance de l’histoire originale pourront être extrêmement surpris, mais je vous assure que Kirito restera la pierre angulaire de cette série. J’espère donc que vous continuerez de le suivre dans ses aventures !


   


   


  Une fois encore, un grand merci à abec pour ses illustrations délicates de tous les nouveaux personnages et des nouveaux monstres, et à mon éditeur, M. Miki, qui supporte mes terribles retards ! Et tout le reste de ma gratitude est pour toi, cher lecteur !


   


   


  Reki KAWAHARA, 28 janvier 2010
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